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Morganie , Morgania . ( Bot .) Genre de plantes dicoty- 
ledones, a fleurs completes, monop£tal£es, de la famille des 
personndes, de la didynamie angiospermie de Linnaeus; offrant 
pour caract£re essentiel : Un calice a cinq ddcoupureslgales; 
une corolle en masque; la levre sup^rieure k deux lobes; 
l’interieure a trois lobes presque egaux , en coeur; quatre 
etamines didy names, non saillantes ; les lobes des anth£res 
mutiques, ^cartes; un stigmate a deux lames; un ovaire su- 
p^rieur; un style; une capsule a deux loges, a deux valves 
bifides; une cloison form£e par le bord des valves courbdes 
en dedans. 

Ce genre a etd dtabli par M. Rob. Brown : il est tres-rap- 
proche des Herpestis , dont il differe par les divisions de son 
calice, toutes £gales; par la corolle plus irr£guli6re; par le 
caractere des cloisons. 

Morganie a fleurs bleues : Morgania ccerulea, Poir., Enc., 
var, at; Morgania glabra , R. Brown, Nov. Holl, , 1 , pag. 441 , 
var, Morgania pubescens , Brown, /• c. Je r<*unis sous une 
m£me denomination deux plantes dont M. Brown a forme 
deux especes , mais si peu distinctes qu’elles ne me parois- 
sent £tre que des variety. Leur tige est droite, tdlragone , 
herbage, garnie de feuilles opposles, glabres, lineaires, a 
peine dentdes dans la variate at; lin^aires-lanceolees , pubes- 
centes et denies, dans la variate Les fleurs sont bleues, 
solitaires, axillaires ; les p£doncules, de la longueur du ca- 
lice , plus courts dans la variate Cette plante croit a la 
Nouvelle-Hollande. (Poir.) 

33 . 1 
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MORGELINE ( Bot .), Alsine, Linn. Genre de plantes dlco- 
tyl^dones polyp^tales, de la famille des caryophylUes , Juss., 
et de la pentandrie trigynie du systeme sexuel , qui pr&ente 
pour caracteres : Un calice de cinq folioles concaves, oblon- 
gues, acuminees; une corolle de cinq petales £gaux ; cinq 
famines; un ovaire supere , surmonte de trois styles a 
stigmates obtus; une capsule ovale , a une loge, a trois valves, 
et contenant un grand nombre de petites graines attaches 
a un placenta central. 

Les morgelines sont de petites plantes herbacees, a feuilles 
simples, opposdes, et dont les fleurs sont axillaires et ter- 
minates. On en connolt sept a huit especes. Les trois suivantes 
croissent en France. 

Morgeline interm^diaire ; vulgairementMouRON des oiseaux, 
Mouron blanc : Alsine media , Linn., Spec., 3 89 ; Flor. Dan., 
fig. 525. Sa racine est fibreuse , menue , annuelle ; elle produit 
plusieurs tiges cylindriques, gr£les, rameuses, £talees, diffuses, 
longues de six pouces k un pied, garnies de feuilles ovales, 
pointues; les infdrieures brievement p^tiolees, les sup^rieures 
sessiles. Ses fleurs sont blanches, assez petites, port£es sur de 
longs pedoncules solitaires dans la bifurcation de la tige ou 
des rameaux; leurs petales sont profonddment bifides. Cette 
plante est tres-commune dans les champs, les jardins et les 
lieux cultiv^s ; elle fleurit depuis le commencement du prin- 
temps jusqu’aux gelees. ' 

La morgeline est &nolliente et rafraichissante. Sa decoction 
a £te conseill^e pour rem^dier a l’^tat inflammatoire dans 
certaines maladies des yeux. Pilee et appliqu£e en cataplasme, 
on Fa aussi recommandde pour calmer la douleur occasion^? 
paries h^morroides; mais aujourd’hui on n’en fait plus que 
peu ou point d’usage en medecine. Dans quelques cantons on 
la mange cuite et appr£t£e comme herbe potag£re. Tous les 
bestiaux la broutent volontiers. Les petits oiseaux, etsurtout 
les serins, aiment beaucoup ses graines; sous ce dernier rap- 
port, pendant tous les jours de la belle saison , on en apporle 
une assez grande quantity a la halle de Paris. * 



1 On a calcule k 5oo,ooo fr. par an la consommation qu’on fait de 
cette plante, k Paris, pendant le cours de presque toute I'annee. 
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Morgeline des moissons : Alsine segetalis , Linn., Spec., 390 ; 
Alsine segetalis , etc., Vaill., Bot. Par., 8, t. 3 , fig. 3 . Sa tige' est 
ram e use des sa base, articulde, grdle, haute de trois a quatre 
pouces, garnie de feuilles lineaires-subuldes, accompagndes 
a leur base de stipules engainantes, membraneuses, t ran spa- 
rentes, dechirdes en leurs bords. Ses fieurs sont blanches, pe- 
tites, portdes sur des pddicelles capillaires, et disposes dans 
le haut de la tige en une sorte de panicuie l&che. Cette plante 
fleurit en Mai et Juin. On la trouve dans les moissons. 

Morgeline mucronee : Alsine mu cronata, Linn., Spec., 389; 
Alsine foliis jiliformibus pungentibus , etc., Hall. , Helv. , n.° 870 , 
t. 1 7. Sa tige est souvent divisde des sa base en rameaux dtalds , 
roides, ldgdrement veins, longs de trois a quatre pouces, 
garnis de feuilles lindaires-subuldes, tres-aigues, dvasdes k 
leur base par un rebord inembraneux. Ses ileurs sont blanches , 
petites, portdes sur de courts pddicelles, la plupart rappro- 
ches en faisceau au sommet des tiges et des rameaux. Cette 
plante, qui paroit dtre bisannuelle, croit dans les lieux pier- 
reux dans le Midi de la France. ( L. D. ) 

MORGELINE D’£r£. (Bo/.) C’est le mouron des champs. 
(L.D.) 

MORGELINE DU PRINTEMPS. (Bo/.) Nom vulgaire de 
l’holostde en ombelle. (L.D.) 

MORGENTLLE. ( Bot .) Voyez Morgeline. (L. D.) 

MORGSAN 1 . (Bot.) La plante que Ton nommoit ainsi dans 
la Syrie, et que C. Bauhin prenoit pour un c&prier, est la 
fabagelle ordinaire, zygophyllum fab ago. Linnaeus a employd 
le meme mot comme spdcifique d’une autre fabagelle, 2 ygo- 
phyllum morgsana ? (J.) 

MORICHE, MURICHI. (Bot.) Noms du mauritia Jlexuosa 9 
genre de palmier, a l’embouchure de l’Ordnoque. (J.) 

MORILANDIA. (Bot.) Necker, sous ce nom, sdpare du 
genre Cliffortia les espdces a feuilles terndes. (J.) 

MORILLE. (Conchyl.) Nom marchand du murex hystrix , 
Linn. , ainsi nommd sans doute a cause des tubercules dont 
il est hdrissd ; c’est maintenant une espdce de pourpre pour 
M. de Lamarck. II paroit que ce nom a aussi dtd employd 
quelquefois pour ddsigner quelques especes de madrdpores 
de Linnaeus, entre autres la M. areola . (De B.) 
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MORILLES. ( Bot . ) Les champignons auxquels ce nom 
apphrtlent sp^cialement , sont d^crits a l’article Morchella; 
cependant on l’applique encore a d’autres champignons, ce 
qui nous oblige a les citer ici. Le docteur Paulet , dans son 
Traite des champignons, ouvrage dans lequel nous puisons 
les citations que nous allons indiquer, forme dans les cham- 
pignons un ordre des Morilles, qu’il divise en deux genres, 
celui de la Morille et celui du Phallus. Son genre Morille 
est forme de deux families, savoir : la famille des morilles 
simples et celle des morilles caverneuses , qui comprennent 
toutes deux des especes des genres Helvetia et Morchella . 
La famille des morilles simples renferme : 

La Morille en coupe ou en calice (Paul., Tr., 1 , p.578, 
et 2, p. 41 1 , pi. 189, fig. 1 ) est une esp£ce d'helvella, figure 
dans Battara (Fung., tab. 3 , p. 25 ) sous le nom de boletus 
calyciformis , qui appartiendroit a la division des helvella a 
stipe sillonntL II se peut que ce soit une esp£ce nouvelle , 
voisine de Yhelvella pezizoides , Fries, qui se trouve en Suisse. 
Elle est haute de trois pouces, grise; son stipe est lacuneux, 
comme treillisse, et son chapeau en forme de coupe. 

La Morille a pans ou a lambeaux (Paulet, l. c. , fig. 2) 
est encore une helvella peu connue , figur^e par Battara sous 
le nom de boletus albus, tab. 2, fig. n. Elle a deux a trois 
pouces de hauteur; son stipe est blanc, et son chapeau 
brun, d£coup£ en quatre portions rabattues. Ces deux especes 
croissent aux environs de Rimini et sont bonnes a manger. 

La Morille en bonnet , ou en capuchon , ou en champi- 
gnon (Paulet, L c. , fig. 3 ), qui est le rerpa patula, Fries, 
place parmi les helvella par Persoon , et que nous ferons con- 
noitre a Particle Verpa. 

La Morille a chapeau (Paul., Trait., 1, p. 56 o bis, et 
2, p. 411 , pi. 189 , fig. 4, A) est le morchella gigas , Pers. 
et Fries , c’est-a-dire une vraie morille. Paulet en distingue 
trois varies, qui semblent etre autant d’esp^ces : une fauve , 
ddcrite par Gleditsch ; une brune , qui est le morchella que 
nous venons de citer, ou phallo boletus, Mich., Gener . , tab. 
84, fig. 1; et une, d’un gris verd&tre, qui croit en Italie , 
et voisine de la pr^c^dente. (Voyez Morchella g£ante.) 

La Morille en mitre (Paul., L c. , fig. 5 ). Sous ce nom 
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Paulet reunit quatre especes (vol. 1, p. 553 ) une brune, 
qui est Vhelvella mitra, Linn.; une seconde , Vhelvella fuligi- 
nosa, Schaeff. , Fung . Bav., tab. i , 3 ao ; une troisi£me, blanche 
ou p 41 e, ou helvella palescens , Schaeff. , tab. 322 ; et une qua- 
trieme, grise, le boletus leucophceus , Battar. , Arim . , tab. 3 , 
fig. B, ou une varidt^ de Vhelvella sulcata de Fries, comme 
la troisieme espece. 

La Morille en arbre ou en buisson (Paulet, i, p. 557, 
2 , p. 412 , pi. 189 , fig. 6) , ou VHelvella ramosa, Schaeff., 2 , 
pi. 164, voisine de Vhelvella crispa , Fries. 

La Morille ordinaire ou Sponge ( Paul. , l, c . , fig. 7 , 
8, 9, 10 et 11 ), ou Morchella esculenta, (Voyez Morchella.) 
Paulet en distingue des varies (peut-etre especes diff£- 
rentes) dans sa Synonymie des especes , sous les noms de 
Morilles rousses, ou blondes, ou blanches, blanches de 
Brandebourg, noires ou ordinaires, bleues, etc. 

La seconde famille des morilles de Paulet est celle des 
morilles caverneuses , dites morilles de moines , qui contient : 
La Morille de moine ou Morille lichen (Paulet, Trait., 2, 
p. 412, pi. 190, fig. 1 et 2), et la Morille oreille- d'ours 
(P aul., 1 . c., fig. 3 ). Ce sont deux variety de Vhelvella mitra ou 
helvella nigricans , Schaeff. , tab. 1 54 (voyez Particle Helvella) , 
bonnes a manger. II y a des pays ou Ton donne le nom 
d’oreille-d’Ane et de petite religieuse a la morille oreille- 
d’ours. Dans sa Synonymie des especes, Paulet joint a cette 
famille les helvella pallida et spadicea, Schaeff., tab. 282 et 
283 , et le boletus , Batt. , fig. 6, tab. 24. 

Le second genre des Morilles de Paulet est celui des 
Phallus , qui se compose d’une seule famille, celle des Mo- 
rilles molles ou morilles phallus , qui r^pond a notre genre 
Phallus ou Satyre. (Voyez Phallus.) 

On nomme encore 

Morille branchue , le clathrus cancellatus , Linn. , que 
Tournefort et Reaumur ont en effet class£ avec les morilles. 
( Boletus , Tourn.) 

Morille a 6tuis ou peaux de morilles , les Peziza . 

Morille gluante. Un champignon figure par CEder , FL 
“Dan* , 3 , tab. 56 o. 

Morille oreille-d’homme, Vhelvella aurita , Rouss. et Cimel. 
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Morille o reille - d e - li e vre ou de-cochon, Yhelvclla auri- 
cula, SchaefF. , tab. 1 56 . 

Morille flate ou en £cu , le fungus numismatalis , Batt. , 
tab. 3 , fig. 1 1 . 

Morille a pilier , le peziza rhizophora , Willd. 

Morille en sabot* Yhelvtlla clavata , SchaefF. 

Morille a plis de boyeaux , le fungus porosus , Mentz. , 
Pugill. , tabl. 6, etc. (Lem.) 

MORILLON. ( Ornith .) Cette espece de canard est Yanas 
fuligula, Linn. Dans Albin c’est le canard tadorne, anas ta- 
doma , Linn. , et le petit morillon ray^ est le canard milouinan , 
anas marila, Linn. (Ch. D.) 

MORILLON BLANC, MORILLON HATIF et MORILLON 
NOIR ( Bot . ) : noms de trois varies de raisin. (L. D.) 

MOR 1 NDE, Morinda. (Bot.) Genre de plantes dicotyle- 
don es a fleurs agregees, de la famille des rubiacees , de la 
pentandrie monogynie de Linnaeus ; offrant pour caract£re es- 
sentiel : Des fleurs agrees ; un calice superieur urc^oie , 
persistant; une corolle infundibuliforme ; le tube barbu a 
son orifice; le lirnbe etaie, a cinq divisions, quelquefois la 
cinquieme manque; cinq famines non saillantes; un ovaire 
inferieur; un style; plusieurs drupes agr^g^s , ombiliqu£s ; 
les noyaux cartilagineux , a une ou deux loges monospermes. 

Morinde royoc : Morinda royoc, Linn.; Lamk. , III . gen., 
tab. i 53 , fig. i ; Jacq. , Hort . , l , tab. 1 6; Pluken. , Almag. , 
tab. 212, fig. 4. Arbrisseau d’environ dix pieds de haut, 
dont la tige est foible, pliante; les rameaux courts, sar- 
menteux ; les feuilles glabres, ovales, opposes ; les petioles 
courts; les fleurs axillaires, presque terminales, r^unies sur 
un receptacle commun en une petite t£te arrondie , pddon- 
cuiee; la corolle est blanche, le tube gr£le; le limbe a 
quatre ou cinq divisions aigues, reflechies; les etamines sont 
egalement au nombre de quatre ou cinq ; le stigmate a deux 
divisions; de petits drupes; les noyaux a deux loges mono- 
spermes, formant par leur ensemble unebaie charnue, arron- 
die, d’une odeur un peu d&agr^able , d‘une saveur kcre et 
piquante. Cette plante croit a la Chine , a la Cochinchine. 
AubletTa Egalement observe a la Guyane frangaise. On se 
sert de sa racine pour faire de l’encre. 
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Morinde ombell^e : Morinda umbellala , Linn.; Lamk. , III. 
gen., tab. i53, fig. 5. Cet arbrisseau s’^leve a la hauteur dc 
six pieds; ses rameaux sont opposes, dtal^s, garnis de feuilles 
p£tiol£es, opposes, tres-entieres , rudes au toucher, lan- 
ceol^es,* aigues; ses p&ioncules presque en ombelles, sup- 
portant des fieurs blanches , r^unies en une t£te globuleuse ; 
la corolle est tubulle, a cinq divisions en son limbe. Le fruit 
est un petit drupe a noyaux charnus, de couleur jaun&tre. 
Cette plante croit aux Moluques et dans les for£ts de la Co- 
chinchine. Son bois est blanc, jaun&tre dans le coeur; il de- 
vient rouge a la partie in&rieure du tronc qui approche 
de la racine : cette derni^re est beaucoup plus rouge. Les 
naturels du pays font bouillir cette racine, et en obtiennent 
une teinture qui donne aux toiles une assez belle couleur 
de safran.Si on y ajoute du bois desappan ( ccesalpinia , Linn.), 
ou tout autre bois propre a teindre en rouge , ce melange 
produit une tres-belle couleur rouge, qui ne s’altere que 
difficilement. La pulpe du fruit est aromatique, d’une saveur 
amere , un peu acerbe. On donne aux enfans de ces fruits 
fraichement cueillis pour les d&ivrer des vers. 

Morinde de Turbaco ; Morinda turbacensis , Kunth in Humb., 
No v. gen., 3, pag. 38o. Arbrisseau dont les rameaux sont 
blancs, opposes, glabres, pubescens et sarmenteux dans leur 
jeunesse; les feuilles opposes, p^tiol^es, ovales-oblongues , 
aigues, tr£s-enti£res , h£riss£es et pubescentes dans leur jeu- 
nesse , longues de trois pouces ; les stipules conniventes a 
leur base , persistantes ; les p^doncules courts, pubescens, 
opposes aux feuilles, soutenant une t£te de fieurs sessiles, 
tris-serr^es ; le calice est a cinq dents peu marquees; la corolle 
velue en dehors; les famines, a peine saillantes, ont les fila- 
mens courts, les antheres droites; l’ovaire, a demi globu- 
leux, est velu. Cette plante croit a Turbaco et aux environs 
de Carthagene. 

Morinde £mouss£e; Morinda retusa, Poir. , Encycl. Cette 
espece a ses tiges divisdes en rameaux noueux, in^gaux, 
dicho tomes, garnis de feuilles tres-rapprochdes , un peu cou- 
rantes sur des petioles courts, ovales-arrondies , ^mous- 
s£es a leur sommet, aigues a leur base, lisses et luisantes , 
d’un vert fonce ; les stipules en forme d’^cailles blanch&tres, 
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xnembraneuses , disposes circulairement sur les rameaux : 
les fleurs terminates, disposes en une t£te arrondie et ses- 
sile ; la corolle petite ; le limbe partag^ en cinq decoupures 
ovales, r^ftechies. Cette plante a 6t6 decouverte par J. Mar- 
tin, a Tile de Madagascar. (Poir.) 

MORINE, Morina. ( Bot . ) Genre de plantes dicotytedones , 
a fleurs agr^gdes, de la famille des dipsacees , de la dian- 
drie monogynie de Linnaeus ; offrant pour caract£re essen- 
tiel : Un calice double ; l’exterieur interieur , tubule, a 
dents ^pineuses; l’interieur sup^rieur , persistant, a deux 
lobes; la corolle a deux l£vres, la sup^rieure biloble, l’in- 
terieure a trois lobes; le tube alongl; deux famines sail- 
1 antes ; un ovaire interieur; un style; un stigmate en tete; 
une semence ovale, couromtee par le calice interieur. 

Morine de Perse : Morina persica, Linn.; Lamk. , III • gen . , 
tab. 21 ; Tournef., Itin ., 3 , pag. i3a , Icon . Tres-b ell e plante , 
decouverte dans le Levant par Tournefort, a laquelle il a 
donne le nom du docteur Morin, c&ebre ntedecin de Paris. 
Ses racines sont longues et grosses; elles produisent unetige 
haute d’environ trois pieds, lisse et purpurine a sa partie 
interieure, verte et velue vers le sommet, garnie de dis- 
tance en distance de trois ou quatre feuilles ^pineuses, pres- 
que verticiltees , sessiles , lancdotees , d’un^rert luisant , lon- 
gues de quatre a cinq pouces. Ses fleurs sont grandes , axil- 
laires, disposes par verticilles, formant, par leur ensemble, 
un bel epi terminal : leur calice est double; l’exterieur sur- 
inonte de dents droites, subutees, dont deux opposes, plus 
longues; l’interieur a deux lobes obtus, £chancr& au som- 
met. La corolle est blanche ou tegerement purpurine ; le 
tube long , un peu gr£le , courb£ , tegerement velu , son ori- 
fice, nu; le limbe a deux levres obtuses, indgales; une se- 
mence renferntee dans le calice interieur , couronn^e par 
son limbe. (Poir.) 

MORINELLUS. ( Ornith . ) L’oiseau ainsi nomnte parGesner 
et Aldrovande est le petit piuvier ou guignard , charadrius 
morinellus , Linn. Le morinellus varius de Brown est , dans 
Willughby, le toumepierre, tringa interpres, Linn., et strep- 
silas , Illiger. (Ch. D.) 

MORINGA. ( Bot .) Voyez Ben. .(Poir.) 
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MORIN - JALMA. ( Mamm. ) Nom calmouk , qui signifie 
equinum jaculum, et qui appartient , suivant Pallas, a une de 
ses grand es varietes de l’alactaga, du genre Gerboise. (F. C.) 

MORIO. ( Conchy l.) Denomination latine attribute par 
Denys de Montfort au genre de coquilles univalves qu’il a 
forme sous le irom Francois de H£aulme. Voyez ce mot. (Desm.) 

MORIO. ( Entom .) C’est le nom que Geoffroy donne en 
fran^ois a l’espece de papillon appel^e Antiopa par Linnaeus. 
Voyez Papillon. (C. D.) 

MORION. (Bot.) Clusius croit que la plante ainsi nominee 
par Pline est son solarium somniferum , qui est aussi nomme 
oruale aux environs de Malaga, en Espagne. On ne laconfon- 
dra pas avec le morio , espece d f orchis. (J.) 

MORION, Morio . {Entom.) Nom donne par M. Latreille 
a quelques petites esp£ces de carabes , rdunies en un genre 
voisin de celui des scarites. (C. D.) 

MORION. (Min.) Cette pierre, citde par Pline, etoitd’un 
brun approchant du noir , sans cependant £tre opaque. C’est 
le r&ultat de tout ce qu’en dit ce naturaliste. II est bien dif- 
ficile de determiner Fespece mindrale a laquelle on peut 
rapporter cette substance , et Fopinion des savans qui la con- 
siderent comme une sardoine tres-foncee, paroit assez vrai- 
semblable. ( B. ) ^ 

MORIQUE ou MOROXILIQUE [Acide]. {Chim.) 

Klaproth dlcouvrit cet acide en i8o3, dans une concre- 
tion saline que le D. r Thomson avoit recueillie sur l’ecorce 
du m&rier blanc ; cette concretion etoit formee de morate de 
chaux et de matieres organiques. 

Preparation de Vacide • 

On traite les concretions du mftrier blanc par l’eau bouil- 
lante ; le morate calcaire est dissous : on filtre , on fait evapo- 
rer la liqueur, et on ubtient le sel cristallise. 

On decompose le morate de chaux par Facide sulfurique 
foible; on fait concentrer la liqueur, et, en appliquant Falcool 
au residu, on separe le sulfate de chaux et on dissout Facide 
morique, qu’on obtient ensuite cristallise par evaporation. 

On peut egalement decomposer le morate de chaux par 
l’acetate de plomb, et decomposer ensuite le morate de plomb 
par Facide sulfurique. 
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ProprUtds. L’acide morique a une saveur analogue & elie 
de l’acide succinique. * 

11 cristallise en petites aiguilles. 

II est inalterable a Pair. 

II est tres-soluble dansl’eau et l’alcool;ilnepr6cipite aucune 
des dissolutions m^talliques quele morale de chaux pr^cipite. 

Distill^ dans une petite cornue de verre , une partie se su- 
blime sans alteration en petits prismes , et l’autre partie est 
reduite en eau acide , en gaz et en charbon. 

MORATES. 

On ne connoit que le morale de chaux et le morate d’am- 
moniaque. 

MORATE DE CHAUX. 

II cristallise en petites aiguilles. 

II est inalterable a l’air. 

100 p. d’eau froide dissolvent i,5 de ce selj 100 p. d’eau 
bouillante, 3,5 p. 

La solution de cesel precipjteles acetates de fer etdeplomb, 
les nitrates d’argent, de mercure, de cuivre, de fer, de cobalt 
et d’urane; elle agit a peine sur l’eau de baryte, le nitrate 
de baryte, les hydrochlorates detain, le nitrate de nickel, le 
chlorure d’or. 

MORATE D’AMMONIAQUE. 

On l’obtient en decomposant le morate de chaux par le 
sous-carbonate d’ammoniaque. 

Le morate d’ammoniaque cristallise en longs prismes dd- 
lids. (Ch.) 

MORISONIA. ( Bot .) Voyez Mabouier. (Poir.) 

MORMARO. ( IchthyoL ) Voyez Mormirot et Spare. (H. C.) 

MORME. ( IchthyoL ) Voyez Mormirot, Pacre et Spare. 
(H-C.) 

MORMILLO. (Ichthyol.) A Rome on appelle ainsi le spare 
morme ou mormyre des auteurs. Voyez Pacre et Spare, (tt. C.) 

MORM1RO. ( IchthyoL ) A Venise, c’est le nom du sparus 
mormyrus des auteurs. Voyez Pacre et Spare. (H. C.) 

MORMIROT. ( IchthyoL ) Nom vulgaire d’un poisson que 
Ton a rapports au genre des Spares de Linnaeus. Voyez Pagre 
et Spare. (H. C.) 
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MORMO. ( Jchthyol .) Nom espagnol du spare morme. Voyez 
Fagre et Spare. (H. C.) 

MORMON. ( Omith . ) Nom g^ndrique substiUfe par Illiger 
a celui de fratercula, que Brisson avoit donn£ au macareux. 
(Ch. D.) 

MORMON ou MAIMON. (Mamm.) Un des noms du man- 
drill. (F. C.) 

MORMOOPS. (Mamm). Genre de chauve - souris , dtabli 
par M. Leach, Trans. Linn., t. i3, d’apr^s une espece de 
File de Java, dont les carac teres , et surtout les formes de la 
fete, sontfortparticuliers. Ses dents sout au nombre de trente- 
six , dix-huit supdrieures et dix-huit inferieures. Les pre- 
mieres consistent en quatre incisives; deux moyennes, tr£s- 
larges, en rapport par leur tranchant avec la base interne 
des canines inferieures, et deux laferales correspondantes 
avec la pointe de ces nfemes canines; deux canines fort 
£carfees des inferieures, et douze molaires, six fausses et 
six vraies. Les dents inferieures consistent en quatre inci- 
sives petites , de grandeur a peu pres £gale , trilob^es et 
tout-a-fait inutiles, deux canines, et en douze molaires, 
six fausses et six vraies. 

Aucune autre chauve-souris n’^gale celle-ci par la com- 
plication des fegumens accessoires des organes des sens. Les 
oreilles , r^unies aux membranes du nez, pr&entent un vaste 
appareil propre a recevoir les sons et les odeurs , et la 
bouche elle-nfeme participe a cette richesse d’organisation ; 
mais ce qui passe toute mesure, c’est que les os du cr&nc 
s’dlevent perpendiculairement au-dessus de ceux de la face , 
de sorte que ces deux parties principales de la fete ferment 
un angle droit. Les organes du mouvement ne pr&entent au- 
cune modification importante. La queue est entierement en- 
velopp^e dans la membrane interfemorale. Ce genre , comme 
nous l’avons dit, ne renferme qu’une espece, le Mormoops 
de Biajnville , M. Blainvilii , dont le corps avec la fete 
a environ deux pouces de longueur, et dont Fenvergure est 
de dix pouces. Sa couleur est d’un brun uniforme. (F. C.) 

MORMYRA. ( Ichthyol .) Nom que les Grecs modern es 
donnent au Mormirot. Voyez cc mot , et Pagre et Spare. 
(H. C.) 



) 
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MORMYRE, Mormyrus. ( Ichthyol .) On donne ce nom , 
d’origine evidemment grecque, et qui servoit tres-probable- 
ment primitivement a designer le sparus mormyrus de Linnaeus, 
poisson marin littoral , a un genre de poissons osseux , a bran- 
chies sans opercules etpourvues seulement d’une membrane, 
lequel fait partie de Pordre et de la famille des crypto- 
branches de M. Dumeril , et est place par M. Cuvier a la suite 
de la famille des esoces, parmi les malacoptdrygiens abdo- 
minaux. On le reconnoit d’ailleurs aux caracteres suivans : 

Corps comprime , oblong , dcailleux ; queue mince a la base , 
renfUe vers la na geo ire ; tele couverte d/une peau nue et epaisse , 
qui enveloppe les opercules et les rayons des ouies , et ne laisse, 
pour Vouverlure de celles-ci , qu'une fente verticale ; ouverture de 
la louche etroite et a Vextremite d*un museau alongd; dents menues 
et dchancrees au bout ; catopes abdominales ; une seule nageoire 
dorsale. 

Le genre Mormyre a ete cr6e par Linnaeus, d’apres Fors- 
kal ; il se distingue de celui des Styl^phores , en ce que 
ceux-ci sont apodes ou manquent de catopes. (Voyez Cryp- 
tobranches et Styl^phore. ) 

II renferme une assez grande quantite d’especes , parmi 
lesquelles nous citerons : 

LcKannum6; Mormyrus kannume, Forskal, Linnaeus. Museau 
arque ; nageoire caudale fourchue ; dorsale tres-longue , mais 
fort basse; m&choire inferieure un peu plus avanc^e que la 
superieure : teinte generate blanch&tre. 

Ce poisson habite le Nil. Les £gyptiens, qui en mangent 
la chair avec plaisir , le nomment kachoud ommou bouette , 
c’est-a-dire , mormyre , mere du baiser . 

L’Oxyrhinque ; Mormyrus oxyrhinchus , Lacdp. Museau 
cylindrique , pointu et droit ; m&choire inferieure un peu 
plus avanc^e que la superieure ; nageoire dorsale regnant 
dans toute l’etendue du dos ; nageoire caudale couverte 
dtecailles a sa base : teinte generate d’un gris bleuitre , plus 
foncee le long du dos et pMe vers le ventre ; museau rouge ; 
des points bleus sur la t£te. 

Cet animal , qui est figure a la planche VI des Poissons 
d’Egypte, dans le gradd ouvrage des savans fran^ois sur ce 
pays, qui paroit etre le centriscus niloticus de M. Schneider, 
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ct qui a de grands rapports avec le mormyrt de Belbcys ou 
mormyrus dorsalis du professeur Geoffroy , a dtd sou vent 
confondu avec le brochet, auquel il ressemble beaucoup. 
P. Belon , qui n’a point £vit£ cette erreur, l’a cependant, 
avec raison , regard^ com me le veritable oxyrhinque des 
anciens , lequel £toit en veneration dans une partie de 
l’ligypte, tandis que, dans d’autres cantons, il etoit un 
objet d’horreur. Aujourd’hui, dans ce pays , ou on lui donne 
le nom de kaschoud, il est, dit Sonnini, du go&t de tout le 
monde. On le p£che fr^quemment dans le haut Nil , et il 
est Time des esp£ces les plus abondantes dans les marches du 
Caire. Paul Lucas , qui en a donne une mediocre figure , dit 
qu’il est un des meilleurs p rod u its du grand fleuve. 

Le Caschive j Mormyrus caschive , Hasselquist. Nageoire 
caudale fourchue ; museau cylindrique; nageoire dorsale 
tres-longue; dos carene, arqud; ecailles petites : teinte gene- 
rale du dos d’un vert glauque; ventre d’un rose blanchatre; 
nuque doree. Du Nil egalement. 

Le Hers£ : Mormyrus dendera ou Mormyrus anguilloides , 
Linnaeus ; Mormyrus herse , Sonnini. Museau obtus, cylin- 
drique ; m&choire superieure plus avancee que l'inferieure ; 
nageoire dorsale courte; dents droites, peu series, oblon- 
gues; levres epaisses; yeux ronds et petits : dos et dessus de 
la tete d’un noiratre luisant , ponctue de gris; c6t£s gris; 
ventre plus clair ; la plupart des nageoires obscures. Taille 
de six a huit pouces. 

Ce poisson , qu’on a confondu a tort avec lc caschive 
d’Hasselquist , habite le Nil, de m£me que les pr^cedens. Son 
nom arabe de hersd est aussi celui de la belctte , a laquelle 
il ressemble par la forme along£e de sa tcte. 

Le Mormyre ban£; Mormyrus cyprinoides , L. Museau obtus; 
front saillant en avant d’une bouche recul^e ; nageoires 
dorsale et anale de longueur egale ; un seul orifice a chaque 
narine ; nageoire caudale bifurqu^e. 

Il habite le Nil, comme les autres mormyres. Il paroit 
que c’est a tort que Sonnini a fait deux especes distinctcs du 
mormyrus cyprinoides de Linnaeus et de son bane . M. Geoffroy 
l’a fait representer dans l’ouvrage cit£, pi. VIII, fig. 2 . 

Le Mormyre de Sallheyeh : Mormyrus labiatus, Geoffroy; 
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Mormyrus salahie, Sonriini. Museau obtus; m&choire infdrieure 
avancde; nageoire dorsale un peu plus courte que l’anale. 

M. le professeur Geoffroy- Saint -Hilaire a, pour la pre- 
miere fois, parte de ce poisson, qu’il a vu dans le desert 
aupres de Sallheyeh , en Egypte , oil un grand nombre 
d’individus de cette espece, apportes par une inondation, 
avoient ete laiss^s a sec sur le sable. (H. C.) 

MORO. ( Ichthyol .) Les pecheurs de la mer de Nice don- 
nent ce nom a un poisson couvert de grandes Readies, d’un 
blanc argente, voitees de noir violet, avec des nuances d’un 
azur argente sur le ventre; ayant la bouche ample, le mu- 
seau court et arrondi; la m&choire sup£rieure un peu plus 
longue que l’interieure, et garnie, comme elle, de plusieurs 
rangs de dents petites, aigues et crochues. Ce poisson, qui 
parvient a 12 ou i5 pouces de longueur et au poids de 3 & 
4livres, a £te rang£ par M. Risso dans le grand genre des 
gades, ou il constitue une section a part, a cause de ses deux 
nageoires dorsales, de ses deux nageoires auales, et du bar- 
billon qu’il a au bout du museau. 

II vit a d’extrthnes profondeurs. On le prend au mois 
d’AoAt. Sa chair, quoique d’une forte odeur, est blanche, 
tendre et savoureuse. Voyez Gade et Mustelle. (H. C. ) 

MORO , SONORO-MOOTS. (. Bot .) Noms japonois cites par 
Ksempfer, d’un gen^vrier, juniperus virginica. (J.) 

MOROC. ( Ornith .) Espece deCoucoo. Voyez ce mot. (Ch.D.) 

MOROCARPUS. (Bot.) Cenom qui signifie fruit du mArier, 
avoit &e donn£ par Ruppius au blitum de Linnaeus , parce 
que 1’assemblage en tele de ses calices charnus recouvrant 
les graines pr&ente la forme d’une mtire : il a £te adopts 
par Adanson et Scopoli. Voyez Blette. (J.) 

MOROCHEN. (Bot.) Nom d’une variety de ma’fs dans la 
Virginie, a fruit plus petit, mentionne par C. Bauhin. (J.) 

MOROCHITE, MOROCHTUS, MOROCHTON, Galaxia , 
Galactia et Leucograpida. (Min.) Terre blanche que les an- 
ciens tiroient de I’Egypte et dont ils faisoient usage pour 
blanchir les toiles et les v£temens. On l’employoit encore en 
ntedecine pour arr£ter les flux de ventre, l’ecoulement des 
larmes, etc. Il est a prosumer qu’il s’agit d’une espece de 
terre a fouion ou d’une terre magn&ienne. (Lem.) 
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MOROCHTUS. (Min.) Voyez Morochite. (Lem.) 
MOROGASI. (Bot.) Voyez Louvooaou. (J.) 

MOROIS. (Bot.) Voyez Fclful. (J.) 

MOROMORO [Moromori]. (Mamm.) Un des noms d’une 
des especes du genre Lama chez les Brasiliens. (F. C.) 

MORO-MUKI. (Bot.) Nom japonois du ptcris scmi-pinnata , 
espece de fougere , cit^e par M. Thunberg. (J.) 

MORON. (Bot.) Voyez Mouron et Morgeline. (L. D.) 
MORONGUE. (Bot.) Dans Flnde on donne ce nom aux 
feuilles du ben. Le morongue-mariage est P&rythrine des Indes , 
dont les belles fieurs sont offertes en bouquet les jours de 
manage. (Lem.) 

MORONOBEA. (Bot.) Voyez Mani. (Poir.) 
MOROPHORUM. (Bot.) Necker nomme ainsi le mArier , 
morus. (J.) 

MORO-SPHINX. (Entom.) Nom d’un Sphinx donn£ par 
Geoffroy a une espece qui , sous la forme de chenille , se 
nourrit des feuilles du caille-lait et des autres plantes dites 
£toil£es. (C. D.) 

MOROTOTONI. (Bot.) Les Galibis de la Guiane nomment 
ainsi 1 e panax Morototoni d’Aublet. (J.) 

MOROU. (Ichthyol.) A Nice on appelle ainsi, suivant 
M. Risso, le sagre, poisson de la famille des plagiostomes, 
que nous avons d^crit a la page 9 3 du Supplement du i. eP 
volume de ce Dictionnaire. ( H. C. ) 

MOROUDE. (Ichthyol.) Voyez Mor rude. (H. C.) 
MOROXITE. (Min.) Variete de chaux phosphate bleu- 
verdatre , qu’on trouve en prismes ou en grains guttulaires , 
a Arendal , en Norw^ge. (Lem.) 

MORPHIi. (Entom.) Sous ce nom M. Latreille rlunit , comme 
formant un genre, de grandes especes de papillons Strangers, 
a antennes presque filiform es : telles sont les especes dites 
Mdndlas, Achille, Idomende } Hicube , etc. (C. D.) 
MORPHINE et NARCOTINE. (Chim.) 

Morphine. Principe immediat alcalin , ddcouvert dans 
Popium par M. Sertuerner. 

Composition . La morphine est form^e d’oxig&ne, d’ azote , de 
carbone et d'hydrogine. (Sertuerner.) 

Suiyant MM. Dumas et Pelletier, elle est form^e de : 
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Poids* 


Ai6me<r. 


Oxig^ne. 


.... 1 4^84 


5 


Azote « • . . 


. . . . 5 , 5 a 


2 


Carbone • 


.... 72,02 


60 


Hydrogene 


•••• y^6i 


4 o , 



Proprietes physiques . 

Elle cristaliise en parallelipipedes r^guliers, a faces obli- 
ques ou en aiguilles prismatiques ; elle est incolore; elle se 
fond et cristaliise par refroidissement; elle est inodore et 
insipide quand elle n’est pas dissoute dans un liquide. 

Proprietes chimiques . 

a) Cas ou la morphine n'eprouve point d? alteration. 

Elle n’attire point l’oxigene et l’humidit£ de l’atmosphere , 
mais elle en absorbe le gaz acide carbonique. 

Elle verdit la teinture des violettes , fait passer au pourpre 
l’h^matine, rougit le curcuma, et bleuit le papier rouge de 
tournesol. 

Elle est pour ainsi dire insoluble dans l’eau froide; l’eatt 
bouillante n’en dissout qu’une tres-foible portion. 

Elle est tres-soluble dans l’alcool, surtout a chaud; la so- 
lution est tres-amere. 

La morphine est insoluble ou peu soluble dans Tether hy- 
dratique. 

Elle s’unit aux acides, et forme des sels. 

b) Cas ou la morphine est altdree. 

Suivant M. Sertuerner, elle donne a la distillation les 
produits qu’on obtient des substances azotdes. 

Elle brtile vivement comme les r&ines; si on la chauffc 
avec dusoufre jusqu’ala fondre, elle degage de Tacide hydro- 
sulfurique. 

DES SELS DE MORPHINE. 

Us sont assez solubles dansl’eau ;leur saveur est amere, leur 
£clat micace ; ils s’effleurissent promptement a Tair; ils sont 
neutres. 

Les sels de morphine sont d£compos£s par Tammoniaque 
et la magn&ie. 

La morphine decompose la plupart des sels mdtalliques des 
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5 .", 4.% 5 .* sections, entre autres le sulfate, l’hydrochlorate , 
l’ac&ate de fer, plusieurs sels de mercure, de plomb et de 
cuivre. 

On prepare les sels de morphine en unissant direcftement 
la base avec les acides. 

On peut prlparer, suivant M. Pelletier, le chlorate et Phy- 
drochlorate de morphine en faisant r&tgir le chlore sur cette 
base d£lay£e dans l’eau ; Piodate et Phydriodate de morphine 
se prlparent avec Piode et l’eau. 

La morphine est de toutes les bases salifiables organiques 
celle qui sature le plus d’acide. 

SDLFATB DE MORPHINE. 

II est form£, suivant MM. Pelletier et Caventou 

Acide sulfurique . 100 

Morphine • .. 802,2402 

II se presente sous la forme de ramifications nacrles. 

Sa saveur est llgerement amere; il est tr£s-soluble dans 
Peau. 

SURSULFATE DE MORPHINB. 

Ce sel contient deux fois autant d’acide que le pr£c£dent» 

HYDROCHLORATE DE MORPHINE. 

Pelletier et Caventou. 



Acide hydrochlorique 8,6235 

Morphine 100,0000 



Ce sel est plus soluble que le sulfate , il cristallise en ai- 
guilles rayonn£es. 

NITRATE DB MORPHINE. 

Ce sel ne cristallise pas , suivant MM. Pelletier et Caventou; 
suivant M. Sertuerner, il cristallise en aiguilles radices. 

MM. Pelletier et Caventou ont observe qu’en traitant la 
morphine par l’acide nitrique concentre, il se d^veloppe une 
belle couleur rouge de sang; en faisant chauffer la liqueur, 
elle passe au jaune, et si alors on y ajoute beaucoup d’acide 
nitrique, cette couleur disparoit : quand la liqueur est jaune, 
le protothlorure detain la pr^cipite en }aun&tre. 

Lorsqu’on traite la dissolution nitrique rouge de morphine 
par le protochlorure detain, le protosulfate de fer, Pacide 
33 . . a 
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sulfureux, la couleur rouge disparoit : l’acide nitrique la fait* 
reparoitre. 

MM. Pelletier et Caventou pensent que la liqueur rouge 
est un nitrate de morphine oxig^nee. 

SOUS-CARBONATE DE MORPHINE* 

21 est en prismes courts. 

ACETATE DB MORPHINE. 

II cristallise en petites aiguilles rayonnees. 

II est tres-soluble. 

. TARTRATE DE MORPHINE* 

11 cristallise en prismes. 

M^eONATE DE MORPHINE. 

M. Robiquet, quia prepare ce sel avec beaucoup desoin, 
lui a reconnu les proprieties suivantes : 

II est incristall isable. 

II est tres-soluble dans l’eau et Palcool. 

II colore tres-fortement en rouge la dissolution du peroxide 
de fer dans les acides. 

II est decompose par Papimoniaque, qui en precipite la mor- 
phine. 

His/oiWtes premieres notions exactes que nous ayons eues 
sur la nature de Popium , datent de Pepoque ou M. Derosnes 
publia up travail sur cette matiere. Auparavant on regardoit 
l’opium , d’apres les recherches de flepmanu, de Wedelius , 
de Hpffmapn, de Tralles, de Proust, et surtout d’apres celles 
de Banme, coinme un extrait forme, i.° d’une matiere cris- 
talline qui passoit pour le wl essentiel de Vopium ; 2. 0 d'une 
matiere gommeuse , extractive ; 3 .° d'une mati&reresiaeuse ; 4 d'une 
huile essentielle Jpaisse; 5 ,°d'un acide ; 6.° enfin, de debris de vi- 
gdtaux insolubles dans I'eau et Valcool, 

M. Derosnes, ayant traite Popium successivement par l’eau 
et Palcool , a obtenu deux extraits et un residu insoluble dans 
I’eau et Palcool. 

I. Extrait aqueux . 

a) 11 etoil forme d’une matiere cristallisable , ousel esscn- 
tiel d'opium , d'extractif et de rdsine . 

b) L’eau qui avoit mac ere sur Popium, a ete concentree en 
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sirop. L’ex trait concentre et refroidi a 6 t 6 m 61 £ k l’eau , il 
s’est depose da sel d’opium retenant de l’extractif et de la 
rdsine : on a s£par£ le dlpbt par le filtre. 

c) Dep 6 t. L’eau bouillante lui a enlev£ de l’extractif et de 
la r&ine. Le rlsidu a 6 te dissous par l’alcool bouillant; ce- 
lui-ci a laiss£ deposer par le refroidissement beaucoup de 
cristaux de sel d’opiuife , et a retenu une petite quantity de 
sel avec la plus grande par tie de la r&ine. 

d) Liqueur siparie du depot ( c ) par la concentration. Elle a 
depos£ de la risine pure, et a retenu une sorte de matiire ex- 
tractive. 

e) Matiire extractive (d). L’alcool lui a enlev£ de Yextractif 
et un peu de rising. Ler&idu dissousa c£de 4 l’eau bouillante 
des sulfates de chaux et de potasse 9 et a ete rdduit a de Vex* 
tractif oxigeni. 

II. Extrait alcoolique. 

f) II £toit form£ de risine , de sel d’opium , d’huile conte- 
nant l’odeur vi reuse de 1'opium. 

III. Marc d’opium ipuisi par I’eau et Valcool. 

g) II &oit forme de debris de v^g^taux , m£l& de sable 
et de petits cailloux. 

M. Derosnes a reconnu ensuite les pro prices suivantes au 
tel d’opium, purifi£ par des dissolutions et des cristallisations 
successives dans l’alcool. r 

II est blanc, insipide, inodore : il cristallise en prismet 
droits , a bases rhomboidales. 

Il ne rougit pas le tournesol; il est insoluble dans l’eau 
froide; 1 p. est soluble dans 400 p. d’eau bouillante *, dans 100 p. 
d’alcool froid, dans 24 p. d’alcool bouillant : la solution al- 
coolique pr£cipite par l’eau. 

Tous les acides le dissolvent; les alcalis le ]yr£cipitent de 
ces dissolutions; l’acide nitrique bouillant le convertit en 
acide oxalique et en matiere amere. 

Les solutions alcalines le dissolvent un peu. 

L’dther et les huiles volatiles le dissolvent a chaud. 

Il donne a la distillation un produit huileux, de l’eau , du 
sous-carbonate d’ammoniaque , de l’hydrogene carburd , de 
1’acide carbonique et du charbon retenaat un peu de potasse ; 

Il brille k la maniere des corps gras. 
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M. Derosnes a observe en outre que le pr^cipite produit 
par le sous-earbonate alcalin dans l’extrait aqueux d’opium 
que M. Proust avoit dit £tre une sorte de resine pure, est en 
grande partie forint d e sel d'opium ; mais il a observe des dif- 
ferences entre ce sel et le sel obtenu sans Vintermede des alcalis . 

Le sel obtenu par l’alcali verdit le sirop de violette ; sa so- 
lution alcoolique ne prlcipite pas parl’eau en blanc opaque; 
mais, apres quelques mo mens , de petits cristaux se forment 
dans la liqueur. M. Derosnes pense que le sel d’opium , pre- 
pare par la potasse, retient un peu d’alcali, qui lui donne 
la propriety de verdir le sirop de violette; cependant toutes 
its tentatives qu’il afaites pour le ddpOuilter de cette propridtd , 
ont die infructueuses ; et il y a plus , c’est qu’en unissant le sel 
d'opium , prdpard sans I'intermide de la potasse , d des acides 
precipitant sa dissolution par un alcali , il est tout aussi pur qu'au~ 
paravant ; sa dissolution ne verdit pas le sirop de violette , et elle 
prdcipite abondamment par Veau . 

M. Armand Seguin , dans un mlmoire lu a Plnstitut le 24 
D^cembre 1804, etimprim^ danslecahier de Decembre 1814 
des Annales de chimie , exposa plusieurs observations impor- 
tantes sur l’opium. 

Il pr^para le sel d'opium en precipitant I’extrait aqueux d’o- 
piurp par l’ammoniaque ; et, aprfcs 1 'avoir purifie , il observa 
qu’il verdit tegerement le sirop de violette, qu’il se dissout 
dans les acides, auxquels il donne de l’amertume , et qu’il en 
est pr^cipite par tous les alcalis , dont aucun ne jouit de la 
propriety de le dissoudre. Quoiqu’il etit constate que les pro- 
prietes des bases salifiables appartiennent au sel d’opium, ce- 
pendant il conclut que cette substance simple devoit etre 
consideree comme une nouvelle matiere vdgeto-animale toute 
particuliire. # 

M. Seguin reconnut l’existence d’un acide nouveau , qui 
jouit de proprietes partieulieres (par exemple de donner une 
couleur rouge a la dissolution de sulfate de fer vert); mais il 
pensa que cet acide ne pourroit bien n’etre que de l’acide 
ac^teux , ou de l’acide malique modifi£ par quelque combi- 
naison ou quelque autre circonstance. M. A. Seguin observa 
en outre que le sel d’opium est dissous dans l'extrait aqueux 
par ce mbe acide. 
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II est Evident que M. A. Seguin a 4 t 6 plus pr£s de connoitre 
la veritable nature du sel d’opium que M. Derosnes ; cepen- 
dant, corame il n’a pas Hit express&nent que cette m a tie re 
est une base salifiable , il fautrapportera M. Sertuerner, phar- 
macien a Eimbeck , l’honneur d’avoir prononce le premier 
que ralcalinitd appartient aux produits de l* organisation , enprou - 
vant que It sel d' opium a Its propriMs caracUristiques des bases 
salifiables . M. Sertuerner annonga cette ddcouverte peu de 
temps apres le travail de M. Derosnes. Mais elle etoit si eloi- 
gner des idees qu’on avoit alors, et les experiences de I’au-* 
teur fureot jug^es si peu concluantes par ses compatriotes , 
que cette decouverte resta inconnue aux chimistes strangers 
a l’Allemagne : ce ne fut qu’en 1 B 1 7 que M. Sertuerner, 
ayant reprisson travail, prouva ^exactitude de ce qu’il avoit 
avance. 

Voici le resume de son dernier memo ire. 

L’extrait d’opium est essentiellement compose de miconate 
de morphine , neutre ou peu acide , d ’extract# soluble dans 
I’eau , et d'extraclif sans doute oxigdnd , insoluble dans Veau; il 
y a en outre une resine et d’autres substances qui n’ont pas 
d’action sur l'economie animale, et peut-6tre encore un acide 
libre , different du meconique.' 

Quand on applique l’eau froide a l’opium, on obtient; 

i.° Une dissolution formee de mdconate de morphine ave* 
exces d' acide , d’extractif e t peut-£tre d'un acide libre , autre 
que le meconique. 

M. Sertuerner precipite la morphine de cette solution par 
l’ammoniaque ; il la purifie ensuite en l’unissant a I’acide sul- 
furique , la precipitant par l’ammoniaque , et la faisant cris- 
talliser au moyen de Talcool. 

Quant a la liqueur d’ou la morphine a separee , elle con- 
tient un peu de morphine, del’extractif et du meconate d’am- 
momaque. M. Sertuerner la fait concentrer et refroidir, il y 
ajoute de I’ammoniaque ; il y a precipitation de morphine : il 
filtre, etend d’eau, faitbouillir, et, en ajoutant del’hydrochlo- 
rate de baryte, il obtient un precipite forme d’acide meco- 
nique,de morphine, d’e$tractif oxigend et de baryte; il s’em- 
pare de la baryte par l’acide sulfurique, et il obtient ainsi 
un acide meconique qu’il purifie en le sublimant* 
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a. p Ufa r^sidu forme de sous-mdconate , de morphine , d’ex- 
tractif oxigdni 1 et des autres substances de Vopium, 

M. Sertuerner le traite parl’acide hydrochlorique, qui dis- 
sout principalementla morphine et l’acide m^conique; ilpre- 
cipite la premiere par l’ammoniaque , et l’acide m^conique 
par Thydrochlorate de baryt 

Le r&idu indissous dans l’acide hydrochlorique cede h 
l’alcool une substance brune, grasse, non ven^neuse, et du' 
caoutchouc. II reste des debris de v£g£taux. 

M. Sertuerner constata que la morphine est la partie ac- 
tive de l’opium, etil aflirma que le sel d’opium de Derosnes 
etoit du m^conate de morphine. 

M. Robiquet, a la sollicitation de M. Gay-Lussac , reprit le 
travail de M. Sertuerner r et tout en confirmant l’existence 
de Ja morphine comme base salifiable organique, ainsi que 
l’existence de l’acide m^conique comme acide particulier, il 
prouva que le sel d'opium, obtenu par M . Derosnes sans Vin - 
termede d’un alcali , est une substance differente de la mor- 
phine; je la d&ignerai dorenavant par le nom de narcotine , 
general ement adopts par les chimistes frangois qui se sont 
occup£s de l’opium depuis M. Sertuerner. J’exposerai mainte- 
nant le procede suivi par M. Robiquet pour preparer la nar - 
cotine , la morphine et Vacide miconique ; ce procede est d’au- 
tant plus important a connoitre , qu’il est applicable a la pre- 
paration de toutes les bases salifiables organiques actuel- 
lement connues. 

a) On met l’opium en contact avec Tether hydratique; on 
agite, on decante, on repete le traitement jusqu’a ce que 
rdther n’ait plus d’action. Les liqueurs ethe^es , decantees, 
sont troubles; mais a la longue elles s’edaircissent et depo- 
sent une matUre azolee , qui est insoluble dans l’eau , l’alcool 
et Tether. 

£) Les liqueurs etherees , filtrees , evaporees, donnent , 
j.° des cristaux de narcotine ; 2. 0 une huile fixe , visqueuse; 
3.° du caoutchouc nageant dans l’huile. On separe celui-ci 
de l’huile au moyen d’un petit tube de verre. On decante 
le liquide huileux de dessus la narcotine : on purifie cette 
derniere en la faisant dissoudre et cristalliser dans Talcool 
bouillant. 
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e) L’opium traits par lather doit £tre £puis£ par l’eau ; 
on fait bouillir ensuite les lavages coneentrls nvec de la ma« 
gn&ie : le poids de cette base doit £tre a celui de Popium 
traite : : 1 : 16. Apr£sun quart d'heure d’lbullition , on jette les 
matieressur un filtre. Le r&idu est fertn£ de morphine, de m£co* 
nate de magn&ie, de matiere colorante , et d une autre matiere 
organique, ind&erminle; on le lave avec de l’eau froide; on 
le fait slcher pour le traite r ensuite par de l’alcool foible et 
chaud : celui-ci enleve peu de morphine, et beaucoup de 
matiere colorante. On filtre de nouveau ; on lave avec de 
l’alcool froid; puis on Ipuise le r&idu de sa morphine par 
l’alcool bouillant. La morphine se depose par le refroidisse- 
ment, elle ne retient pas de magn&ie, et n’est presque pas 
eolorle : on la purifie en la redissolvant dans l’alcool bouillant. 

d) Le ddpbt magn&ien £puisd de morphine par Talcool 
bouillant, est traits par l’acide sulfurique foible. Celui-ci 
dissout la magn&ie , l’acide mlconique et une matiere orga- 
nique particuli£re. On ajoute de l’hydrochlorate de baryte, 
on obtient un prlcipitl de mlconate et de sulfate de baryte; 
m€l£ de la matiere organique particuli£re. On traite ceprd- 
cipit£ par l'acide sufFurique, afin de neutraliser la baryte du 
meconate, et on Ipuise le tout par l’eau : Celle -ci dissout 
l'acide m^conique etla matiere particultere ; on falt^vaporer 
et on obtient l'acide du rdsidu par la sublimation. 

Exposons maintenant les propri£t& de la narcotine • 

Narcotine. 

La narcotine , comme la morphine , donne a la distillation 
les produits d’une substance azotee. 



Suivant MM. Dumas et Pelletier , 


elle est 


formde de 




Poids.< 
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18,00 
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La narcotine perd par la fusion o. 


,02 ou 0 


,o 3 ; refroidie 



tement, elle cristallise en lames ou en aiguilles radiees qui 
forme nt des mamelons ou des spheroldes ; si on la refroidit brus- 
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quement en plagant la capsule qui la contient sur un corps 
froid, elle se prend en une masse transparente comme une 
r&ine, et se fendille imm£diatement. 

Elle est tr£s-soluble dans lather, tandis que la morphine 
ne Test pas ou presque pas. 

La narcotioe, trait^e par l'acide nitrique, jaunit sans deve- 
nir rouge , comme cela arrive a la morphine traitee par le 
m^me acide. 

La narcotine se dissout dans les acides , mais elle ne les neu- 
tralise pas. 

Elle n’est ni ale a line ni acide aux rlactifs co,lor&. 

, D’un autre c 6 t£ elle ne pent £tre confondue avec le 
m^conate de morphine, puisqu’elle n’a aucune action sur 
les sels de peroxide de fer, qu’elle cristallise facilement, et 
qu’elle est peu soluble dans Feau. (Voyez M 6 conatb de 

MORPHINE.) 

Action de la morphine sur Vdconomie animate . 

. Pour que la morphine exerce toute Faction qu’elle est sus- 
ceptible d’avoir sur l’^conomie animate, il faut qu’elle ait dtd 
pr&ilablement dissoute dans l’alcool ou dans un acide. 

M. Sertuerner d^crit ainsi les effets produits sur l’homme 
par 7 grain de morphine dissous dans 36 grains d’alcool dten* 
dus dans quelques onces d’eau. Rougeur de la face , les forces 
vitales semblent exaltees ; ^ grain de morphine pris une demi- 
heure apre$le premier, augmente les effets precedens , donneune 
envie passagire de vomir , etoccasionne un Hour dissement plus ou 
moins marqudj J- grain de morphine en poudre grossiere, mis 
avec quelques gouttes d’alcool et un demi-verre d’eau , pris 
un quart d’heu re apres le second J grain, pvodmt subitement de 
vives douleurs dans Vestomac , un affoiblissement , un engourdis - 
sement general , et une disposition a s'dvanouir . 

A ces observations de M. Sertuerner nous ajouterons chiles 
de M. Orfila. 

i.°Douze grains de morphine peuvent £tre introduits dans 
l’estomac des chiens les plus foibles, sans produire aucun 
effet ; douze grains d’extrait aqueux d’opium d&erminent un 
empoisonnement violent , suivi quelquefois de la mort. 

a.° Lessels de morphine , solubles dans'l’eau , agissent avec 
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la mime intensity que l’extrait aqueux d’opium , et dltermi- 
nent exactement lea m£mes symptbmes. 

5.° L’extrait aqueux d’opium dont on a slpar£ la mor- 
phine 9 ne produit aucun effet delltere. 

4. 0 Six grains de morphine, dissous dans i’huile d’olive, 
produisent le m^me effet que douze grains d’extrait aqueux 
d’opium. Cela prouveque les acides neutralised une partie 
de Taction d^tetere de la morphine. 

5. ° La morphine injectee dans les veinesagit beaucoup plus 
fortement que dans le cas ou elle est appliqu£e sur le tissu 
cellulaire , ou introduite dans le canal digestif. 

6. ° L’empoisonnement d£termin£ par la morphine doit 6tre 
traitd comme l’empoisonnement d^terrnirte par L’opium , 
c’est-a-dire qu’on administre d’abord des vomitifs, ensuite les 
acides vlgltaux affoiblis , l’infusion de cate, etc.; quelquefois 
il est n^cessaire de saigner a la veine jugulaire ou au bras. (Ch.) 

MORPHNOS. ( Ornith .) L’oiseau auquel Belon et Aldro- 
vande appliquent cette denomination, est le gerfault, falco 
candicans , cinereus et sacer, Gm. ; mais, suivant Buffon, le 
vrai morphnos des Grecs est le petit aigle ou aigle tachete, 
falco nasvius et mccculatus , Gmel. , que, selon le m€me au- 
teur, Aldrovande, et, d’apres lui, Jonston, Willughby, Ray 
et Charleton appelient mal a prop os morphno congener . (Ch.D.) 

MORPHNUS. (Ornith.) M. Cuvier, en formant un petit 
sous-genre des aigles-autours , lui a domte cette denomination 
tir^e du grec. (Desm.) 

MORPHON ou MORPHNIl. ( Entom .) Genre.de lepidop- 
teres diurnes retire du grand genre Papillon de Linnaeus par 
Fabricius, et renfermant les especes connues sous les noms 
de Papilio Menelaus , Telemachus r Achilles , Teucer , Idomeneus, 
Laerte, etc. (Desm.) 

MORPION. (Entom.) Nom vulgaire d’une especc de pou 
dite du pubis. Voyez Pou. (C. D.) 

MORREJR. (Hot.) Voyez Myrreir. (J.) 

MORRENE. (Bot.) Voyez Mor&ne. (L. D.) 

MORRHUE. (Ichthyol. ) Voyez Morle. (H. C.) 

MORRUDE. (Ichlhyol.) Un des noms vulgaires du gron- 
din , trigla cuculus . Voyez Tbigue. (H. C. ) 

MORS ^ Morsus . (Bot.) Ce nom ; prdpos^a d’autrcs, d&igne 
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diverse* plantes. Le morsus gallince de Lobel estle veronica he- 
dercefolia; le morsus diaboli de Tragus est le scabiosa succisa ; 
le morsus ranee de Dodoens est Vhydrocharis. (J.) 

MORS, MORSS. (Mflmm. ) Nom russe du morse. {F. C.) 

MORS DU D1 ABLE , Morsus diaboli. (Bot.) Nom vulgaire 
de la scabieuse succise. (L. D.) 

MORSEGO. ( Bot . ) Rnmph, dans son Herb . Amboin ., vol. 
7, p. 17 , tab. 10, ddcrit et figure sous ce nom un petit arbre 
tres-raineux , a feuilles opposees et dentles , dont il n’a pas 
vu les fleurs, et dont les fruits, disposes en espece de grappe 
terminate, ont des baies sechcs ou capsules s’ouvrant d’un 
seul c6t£ et renfermant une noix ou un noyau qui se par- 
tage obliquement en deux segmens. Ce fruit est fort recher- 
che des chauve-souris ; ce qui fa fait nommer caju morsego, 
arbre des chauve-souris. L’arbre a le port de quelques genres 
de la famille des verbenacees ; mais on ne peut rien deter- 
miner sur ses affinity tant qu’on ne connoitra pas sa fleur. (J.) 

MORSES ; Trichecus , Linn. ( Mamm . ) Nom russe , adopts 
en fran^ois, et qui est celui d’un mammif£re marin, voisin 
des phoques par ses organes du mouvement , mais fort 
dloignd de ces animaux par les organes de la digestion et 
surtout par les dents. 

Les morses, encore assez peu connus, comme tous les 
mammif£res qui Ijabitent la mer, Tappellent par leur t€te 
celle des dugongs ou des hippopotames, et leur taille ap- 
proche de la taille de ces derniers. On en a trouv£ du poids 
de deux mille livres. Ils vivent dans le voisinage des c6tes 
peu habitees, descendent souvent a terre, ou les femelles 
viennent mettre bas au printemps; tt l’on dit qu’elles portent 
neuf mois, et qu’elles ne mettent jamais au monde plus de 
deux petits. Leur nourriture principale consiste en coquil- 
lages, et la structure de leurs dents semble en effet annoncer 
qu’ils recherchent ces alimens : leur odorat paroit etre fort 
subtil. Ils vivent en troupes nombreuses, et l’on assure que 
dans une seule chasse on parvient quelquefois a en tuer 12 
a i5oo. Ils donnent une grande quantity de graisse ; leur 
peau est aussi employee , et leurs defenses se travaillent 
comme l’ivoire , mais jaunissent plus vite. 

Ils ont quatre incisives a la m&choire sup&ieure; les deux 
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moyennes sont tris-petites et tombent avec l’ige. Viennent 
ensuite deux defenses ou canines, arqudes, dirig£es en bas , 
et qui n’ont point deracines. Les m&cheli£res sont au nombre 
de quatrea chaque maxillaire : la derni^re n’est qu’une dent 
rudimentaire cach^e dans les gencives et tout-a-fait inutile; 
les trois autres sont larges , dures, arrondies et marquees sur 
leur couronne d’un ou deux creux circulaires. La m&choire 
inferieure n’a que des m&chelieres, qui sont aussi de chaque 
e6t£ au nombre de quatre. Ces dents, de forme elliptique, 
sont unies, plus Itroites a leur base qu’a leur sommet, qui est 
arrondi et qui correspond aux creux des dents opposes : 
on diroit un pilon agissant dans un mortier ; disposition 
tout-a-fait propre , en effet , a la mastication des coquillages 
qui peuvent en outre £trearrach& des rochers paries canines, 
dirig^es pour cet eflfet dans le sens le plus convenable. 
L’esto/nac est simple. Les membres ant^rieurs, tres-courts, 
ont cinq doigts rlunis par une membrane et arm& d’ongles 
assez forts : ceux de derri£re, renvers^s parallelement au 
corps , ont aussi cinq doigts onguicul& , et ces ongles , aux 
deux pieds, sont soutenus par un prolongement particulier 
de la phalange , qui doit leur donner une force que des 
ongles plus grands, privls de cet appui, pourroient ne pas 
avoir. La queue est courte. 

Je ne puis rien dire des organes des sens, ni de ceux de 
la gdnlration , qui n’ont, je crois, jamais 6t6 demerits. 

Ce genre paroft renfermer deux esp^ces , l’une des mers 
glaciates, l’autre des mers £quatoriales ; mais elles n’ont 
jamais dtd d^crites comparativement , de sorte qu’on ne 
peut indiquer les caracteres qui sont propres a chacune 
d elies. L’une paroit €tre plus grande que l’autre et avoir 
de plus fortes defenses , et toutes deux sont d’un brun 
uniforme et revetues d’un pelage court, serr£, tout-a-fait 
analogue a celui des phoques. 

Le morse du Nord est connu des peuples germaniques 
sous le noin de TVallross et de Rossmar ; e’est lui qui est 
plus particulierement d&ignd dans les Catalogues metho- 
diques sous celui de Rosmarus et que Shaw nomme Arctic 
Walrus. Nous lui donnons encore en frangoisle nom de Vacht 
marine • (F. C. ) 



Digitized by v^rOOQle 




MOR 

MORSIO. ( Ichthyol .) Un des noms de pays par lesguels on 
d&igne la loche de mer ou le gobie aphye, pqisson que nous 
avons dlcrit dans ce Dictionnaire, tom. XIX, p. 142, et dont 
quelques auteurs ont parle sous cette denomination. (H. C.) 

MORSKA. ( Ornith .) Nom illyrien des mouettes , selon 
Aldrovande. (Ch. D.) 

MORSQUERA. ( Bot . ) Le croton peltoideum de la Flore 
equinoxiale est ainsi nomine sur les cordilleres du P^rou. (J.) 

MORSURE DE GRENOU 1 LLES. (Bot.) Nom vulgaire de la 
morene. ( L. D.) 

MORSURE DE PUCES. ( Conchyl .) Esp&ce de coquille du 
genre C6ne , Conus pulicari us. (Desm.) 

MORSUS GALLlNiE, Morsure de poule. (Bot.) Les vero- 
nica hedercefolia , arvensis et agrestis ; Vartnaria serpillifolia , 
Yandrosace maxima, le lamium amplexicaule , le stellaria holq - 
stea , et surtout Yalsine media, connu sous le nom de mouron 
blanc, mouron des oiseaux , sont appel^s morsus gallinas dans 
les anciens ouvrages de botanique. Valsine media est £gale- 
ment appeie morgeline , qui nest que le nom de morsus gal- 
Xinae alt^rd. (Lem.) 

MORT. (Anat. et Phys.) Cessation totale des fonetions qui 
entretiennent la vie. Voyez Vie. (F.) 

MORT. (Ichthyol.) Sur plusieurs des c6tes bor^ales de 
l’Europe on donne ce nom au sey , lorsqu’il n’a encore que 
l’Age d’un an. Voyez Merlan et Sey. (H. C.) 

MORTAU CHANVRE. (Bot.) Nom vulgaire de Porobanche 
rameuse. (L. D.) 

MORT AUX CHIENS, MORT-CHIEN. (Bot.) Nomsvulgaires 
du coichique d’automne. (L. D.) 

MORT DE FROID et PIPIO. (Bot.) Noms qu’on donne dans • 
la ci-devant province de Guienne a Vagarious procerus , Pers. : 
excellente esp£ce , reconnue partout pour un champignon de 
tres-bonne quality. Voyez Fonge. (Lem.) 

MORT AUX POULES. (Bot.) Nom vulgaire de la jusquiame 
noire. (L. D.) 

MORT DU SAFRAN ou MORT AU SAFRAN. (Bot.) 
Voyez Sclerotic m. (Lem.) 

MORT AUX VACHES. (Rot.) Nom vulgaire de la renoncule 
sc&erate. (L. D.) 
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MORTAH. ( Bot .) Nom arabe d’un pourpier , portulaca lini* 
folia , cite par Forskal. Voyez Koraat. (J.) 

MORT-AND. ( Ornith .) Voyez Fisk-a*d. (Ch. D.) 

MORTEFER1E. (Ornith.) Un des noma que porte , an 
Groenland , le grand plongeon, colymbut imnter, Linn., aui- 
vant Othon-Fred. Mailer. (Ch. D.) 

MORTELLER. (Ornith. ) Nom anglois du traquet, motor- 
cilia r a bicola , qui est aussi appeie moor- tilling. Linn. (Ch. D.) 

MORTIER. ( Chim.) Sorte de vase dans lequel on met des 
matieres solides que l’on veut diviser par une percussion ou 
une trituration qu’on oplre au moyen d’un pilon. Le pilon 
est en general un prisme alongd, cylindroide dontles bases 
sont en segment de sphere. 

Les mortiers sont en bronze, en fonte, en acier, en silex, 
en verre, en marbre. Les pilonsdont on se sert pour les mor- 
tiers de marbre sont en bois ; les pilons dont on se sert pour 
les autres mortiers sont faits avec la mime substance que celle 
du mortier. Les mortiers de marbre sont en glnlral destines 
a la division des matieres organiques, succuleutes, alcalines, 
neutres, ou d’une acidite telle que les matures ne peuvent 
agir sur le marbre. 

Les mortiers de verre sont seulement destines k la division 
par trituration des sels solubles , des matieres organiques solu- 
bles; sou vent on triture les matilres avec leur dissolvant. 

Les mortiers de silex servent a broyer par trituration les 
pierres dures qu’on veut analyser. Lorsque ces pierres sont en 
gros morceaux, avant de les triturer, on les concasse dansun 
petit mortier d’acier trernpl. 

Enfin les mortiers de bronze, de fonte ne s’emploient que 
pour pulveriser des matieres quine sont pas destinies a lire 
l’objet d’une analyse soignee: par exemple , c’est dans les mor- 
tiers de fonte, qu’on bat le lut gras, qu’on di vise le sulfure 
de fer, le tungstate de fer, la mine de chrbme, destines aux 
preparations de 1’acide hydrosulfurique, del’acide tungstique, 
de l’oxide de chrbme. Les mortiers de bronze servent k 
des usages analogues, et dans les cas ou l’on veut eviter de 
meianger du fer avec la matiere qu’on se propose de diviser, 
et ou l’on ne craintpas d’y meianger du cuivre. ( Ch.) 

MORTIER, CIMENT, BETON. (Chim.) Cimcnt a deux 
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acceptions ; l’une generate, l’autre particuliire : suivant la 
premiere , il signifie une matiere pr&pre a lier des piicea 
distinctes qui sont ordinairement de nature inorganique ; 
suivant la seconde , il s’applique a la brique pilee , ou a une 
matiere argileuse cuite, r^duite en poudre. 

Mortier ddsigne , a proprement parler, le ciment avec le- 
quel on r&init les pierres, les briques des Edifices ; il se com- 
pose essentielleiuent de chaux et de sable. Le mortier qui 
est employe plusspecialement pour les fondations, et qui a la 
propria de se durcir dans la terre ou dans l’eau , est sou- 
vent appefe biton. 

Enfin on donne encore le nom de mortier, 

i.° Au melange d’argile et de sable, avec lequel on cons- 
truit les fourneaux. 

2. 0 A un melange d’argile, de sable etde foin ou de bourre , 
propre a lier ensemble, soit des briques crues , soit des mor- 
ceaux de bois recouverts de paille tordue, qui sont destines 
a construire des murs de clbture , des maisons , dans les pays 
ou la pierre a Mtir est rare. 

Dans le langage ordinaire, les matures auxquelles on ap- 
plique le nom de ciment different de ceiles qu’on appelle mor- 
ifer, en ce qu’elles sont moins grossieres , qu’elles preseutent 
un melange plus intime, plus homog£ne a l’ceil; elles sont 
aussi d’un prix plus elev£. 

Dans cet article nous ne traiterons que des ph£nom£nes 
chimiques que pr&entent les mortiers a base de chaux. 

Il existe troissortes de pierre a chaux , relativement a la na- 
ture du produit qu’elles donnent par la calcination. 

i.° La premiere est dusous-carbonatede chaux pur, ou presque 
pur: elle donne un produit que Ion nomine chaux grasse, 
toil tts les fois qu’on l’a calciifee assez fortement pour en chas- 
ser tout l’acide carbonique. Un exc£s de calcination ne change 
pas la nature du produit. 

La chaux grasse est en general blanche ; mise en contact 
avec l’eau, elle fuse, foisonne baucoup, forme une p^te qui 
peut se conserver des siecles dans la terre humide, ou sous 
l’eau , sans eprouver de changement. Cette m£me pdtc, r^duite 
en petits morceaux et expos^e a Fair , s’y desseche , absorbe 
de I’acide carbonique, devient tres-dure et susceptible de 
recevoir un beau poli. 
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a.* La seconde est du sous-carbonate de chaux, m#ld desablt 
siliceux plus ou moins grossier ; elle donne uA produit qu’on 
nomme chaux maigre non hydraulique, Cette chaux foisonne 
inpins avec l’eau que la chaux grasse ; la p4te qu’elle forme 
peut se conserver sous l’eau ; mais quand elle est durcie a 
l’air, elle n’est point susceptible de recevoir le poli. 

3.° La troisi£me sorte de pierre a chaux est essentiellement 
formee de sous-carbonate de chaux , et d’une certain e pro- 
portion de silice extrlmement divide. Elle peut contenir en 
outre de l’alumine , de la magndsie , des oxides de fer et de 
manganese ; par une calcination mdnagde , elle donne un 
produit qu’on nomme chaux maigre hydraulique, 

Dans la calcination , l’acide carbonique est chassd , et la si* 
lice se combine avec la chaux. Cette combinaison est prou- 
v£e par la dissolution de la chaux maigre hydraulique dans 
les acides nitrique et hydrochlorique 4tendus. 

La calcination de cette pierre a chaux demande plus de 
precaution que la calcination des pierres prlcddentes; car, si 
on chauffe au-dela du* point qui est n&essaire pour determi- 
ner l’union de la silice avec la chaux, la mati&re se rdduit en 
une sorte de fritte qui ne peut servir a la preparation du 
mortier. 

La chaux maigre hydraulique est en general colorde ; avec 
1’eau elle foisonne peu, forme une p&te qui se durcit dans 
l’eau , ou dans la terre humide , et qui a la longue devieqt 
une sorte de pierre tendre qu’on ne peut diviser qu’au moyen 
d’un pic : cette p&te, exposle a Pair, prend la consistancede la 
craie, sans devenir susceptible de recevoir le poli. La chaux 
maigre hydraulique , en s’unissant a l’eau , n’augmente pas 
de volume. 

La silice seule, tris-divis^e et en quantity suffisante , rend la. 
pierre a chaux susceptible de donner de la chaux maigre hyr 
draulique; mais on a remarque que la silice m£l£e d’alumine, 
et surtout de magn&ie, augmente la quality hydraulique de 
la chaux maigre , plus que ne le feroit la silice pure ; les 
oxides de fer et de manganese ne paroissent pas avoir d’in- 
fluence pour auginenter la quality hydraulique de la chaux 
maigre , suivant les observations de M. Vicat et-de M. Berthier. 

D’apr£s M% Berthier, une pierre calcaire qui contient o,of 
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d’argile , (tonne une chaux maigre sensiblement hydraulique ; 
celle qui contient o, 1 5 a 0,20 d’argile , donne une chaux maigre 
Iris-fay dr aulique; enfin, celle qui contient o ,25 a o, 3 o d’argile, 
donne la chaux maigre hydraulique connue sous le nom de 
ciment romain. 

D’apres ce qui precede on doit consider les chaux maigres 
hydrauliques commeessentiellement forntoes de sous-silicate de 
chaux ; mais une observation que nous devons a M. Vicat , et 
qui a confirmee par M. Minard , ti’est qu’en ne calcinant 
que ntodiocrement le sous-carbonate de chaux pur, de ma- 
niere k n’en chasser qu’une portion de son acide carbonique, 
on obtient une matiere repr&entoe par chaux -4- sous-carbo- 
nate de chaux , anhydres , qui possede plusieurs des proprtot& 
d’une chaux maigre hydraulique , lortqu’on la m£le avec l’eau. 
D’apres M. Minard , une pierre a chaux qui ne contient que 
0,01 d’argile, devient chaux maigre hydraulique, si elle ne 
perd par une calcination lente que 0,08, 0,12 , ou 0,20, 

Pour faire *du mortier avec de la chaux grasse ou de la 
chaux maigre, ilfauty ajouter de l’eau et une matiere so- 
lide , grenue , qui est en g^rtoral , ou du sable siliceux , ou 
de la pouzzolane , ou del’argile qui a*etd fortement calcin^e. 
M. John appelle cette mattore solide grenue un alliage. L’ad- 
dition de l’alliage a pour objet : 

i.° De pr^fenir dans le mortier appliqul sur des pierres , 
les solutions de continuity , qui ne manqueroient pas de se 
produire par le retrait que le ciment dprouve en perdant 
son exces d’eau , une fois qu’il est expose a Paction de Pair. 
L’alliage, en rendant le retrait plus uniforme, occasionne 
par la des interstices dans le mortier, qui, trop petits pour 
nuire beaucoup a sa solidite , ont Pavantage de faciliter le 
jeu des parties du mortier lorsqu’elles sont soumises a des al- 
ternatives de condensation ou de dilatation ; elles produisent, 
pour ainsi dire, l’efifet de compensateurs. 

2. 0 De diminuer le prix du mortier en diminuant la quan. 
titode chaux qui entre dans sa composition. 

3 .° Enfin, d’augmenter la solidity du mortier. Pour que cette 
condition soit remplie, il faut que la force d’adh£sion de la* 
chaux a la surface du grain de l’alliage soit plus forte que 
la cohesion des particules de la chaux eteinte. 11 faut en outre 
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que la cohesion des particules de i’alliage soit au moms dgale 
& celles des particules de la chaux eteinte. 

Pour une m£me quantity de chaux et pour un mime al- 
liage , l’etat de division de ce dernier, le plus propre k faire 
le ciment le plus solide et a la fois le plus Iconomique, est 
celui ou cet alliage est en partie pulverulent f et en partie en 
grains de grosseurs diverses. 

La solidite des mortiers de chaux grasse est due, 1/ a la 
cohesion des particules de Phydrate de chaux ; cohesion qui 
ne s’effectue que dans les circonstances oil Pexces d’eau qu’on 
a ajoute a la chaux pour rdduire Phydrate en pAte, a pu s’e- 
vaporer; 2. 0 a ce que Phydrate de chaux absorbe peu a peu 
l’acide carbonique de Pair, et reproduit du sous-carbonate. 

Descotils est le premier qui ait reinarque que dans la cuis* 
son des pierres a chaux argileuse; susceptible* de former dela 
chaux maigre , la silice se combine a la chaux. M. Vicat, 
ensuite, a generalise ce r^sul tat dela mani£re la plus heureuse, 
et Pa rendu utile en donnant les moyens de faire des chaux 
maigres hjdrauliques avec des melanges artificiels d’argile ou 
de pouzzolane etde pierre k chaux. Les principaux rdsultats de 
M. Vicat ont ete continues, et par un ouvrage de M. John , et 
par M. Berthier, auteur d’excellentes recherches chimiques 
sur les combinaisons inorganiques. M. Berthier a ajoute lui- 
meme des faits tr£s-importans a la theorie des mortiers. C’est 
aux travaux de ces chimistes que nous avons emprunte la 
matiere de cet article. (Ch.) 

MORTON. ( Bot .) Voy. Agaric meurtrier, a Particle Fonge. 
(Lem.) 

MORUDE. ( Ichthyol .) Voyez Morrude. (H. C. ) 

MORUE, Morrhua. (Ichthyol.) Lorsque, vers le commen- 
cement du 1 6.® siecle, Gaspard de Corte Real , gentilhomme 
portugais , jaloux des Espagnols et leur emule dans l’envie 
de faire la decouverte de nouvelles contrees , jetoit i’ancre 
au milieu des brouillards sur les c 6 tes sauvages d’une lie 
sterile, en abordant pour la premiere fois a Terre-Neuve, 
il ne croyoit pas , sans doute , ouvrir pour l’Europe une 
source de richesses plus profilables, aussi assurees et bien 
moins inepuisables , que celles que tiroient les orgueit- 
leux rivaux de sa nation de ces mines du Potose dont la 
33 . 3 
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conqulte ayoit dtd pour eux le prix du sang et des larmes. 
Le fait est cependant riel; il ne tarda mime pas k lire plei- 
nement dlmontre par lea expeditions de nos industrieux pi- 
cheurs de la Bretagne et de la Normandie, entre les mains 
desquels un poisson , que rien d’ailleurs ne rendoit remar- 
quable , devint l’origine du plus certain et tout a la fois du 
plus lucratif de tous les commerces. Ce poisson, dont les 
llgions innombrables sem blent, de toutes les parties de l’u- 
nivers, se donner rendez-vous autour d’une montagne sous- 
marine qui pccupe, pr^s de cette lie dlsolee , une etendue 
de i5o lieuesj ce poisson, connu de tout le monde glnlra- 
lement, qui norite de notre part une attention soutenue , 
qui a rendu le nom de Terre-Neuve si cllebre, est lui-mlme , 
sous le nom de Morue, le type d’un genre dans la famille 
des auchenoptlres parmi les holobranches jugulaires : genre 
que Linnaeus avoit confondu dans celui des ga des, si subdi- 
visl aujourd’hui, et renfermant tant d’autres especes d’une 
haute importance pour plusieurs peuples des deux mondes. 

Avec les ichthyologistes les plus rlcens, nous assignerons 
au genre des Monies les caracteres suivans : 

Corps lisse, fusiforme , et mddiocrement alongd ; catopes atta- 
ches sous la gorge , couverts d*une peau dpaisse et aiguisds en 
pointe; dcailles molles et p elites ; yeux latdraux ; opercules non 
denteldes; tete alepidote; machoires et devant du vomer armds 
de dents pointues, indgales , mddiocres , sur plusieurs rangs, et 
faisant la carde ou la rcLpe; ouies grandes , & sept rayons, a 
trous latdraux; deux nagtoires anales ; trois nageoires dorsales 
tronqudes ; un barhillon au bout de la machoire inferieure • 

A l’aide de ces notes et du tableau que nous avons fait 
iraprimer a l’article Auch^nopt^res , dans le Supplement du 
cinquifeme volume de ce Dictionnaire (page ia5), on dis- 
tinguera sans peine 'les Mo rues des Merlans, qui n’ont point 
de barbillons ; des Merluches, des Lottes , des Mustelles , qui 
n’ont que deux nageoires dorsales; des Callionymes, qui ont 
les trous des branchies sur la nuque ; des Uranoscopes , des 
BATRACHoiDEs-et des Trichionotes , qui ont les yeux tres-ver- 
ticaux , des Vives, qui n’ont qu’une seule nageoire anale ; 
desBaosMEs, qui n’en ont qu’une dorsal e; des Chrysostromes 
et des Kurtes, qui ont le corps ovale , compriml ; desPHYCis , 
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desltanroiES, des Olicopodes, des Mur£noides, qui n’ont, & 
la place de chaque catope , qu’un seul ou deux rayons au plus; 
des LgpiDOLBFAEs , qui out les catopes autant thoraciques que 
jugulaires, etc. (Voyez ces diff&rens noms de genres, et Au- 
chan opteres et Gade. ) 

Par mi lesesp£ces qui composent ce genre int£ressant , nous 
distingue rons particuli£rement les suivantes. 

La Morue ou Cabbliau : Morrhua vulgaris , N. ; Gadus mor- 
rhua, Linn.; Asellus major , Schoneveldt , Wiilughby , Ray; 
Morue franche , Duhamd. M&choire sup^rieure plus avanc^e 
que l’inferieure , premier rayon de la premiere nageoire 
anale non articul£ et £pineux ; tete grosse et comprim^e; 
ouverture de la bouche ^norme ; barbillon de la longueur 
du doigt ; yeux tres-gros et voiles par une membrane trans- 
parente ; plusieurs des dentsmaxillaires de la premiere rangle 
tres-mo biles , simplement implantles dans les parties molles, 
et, comme celles des squales, susceptibles d’etre couch£es 
et relev^es sous difiterens angles a la volont^ de l’animal; 
£cailles de grandes dimensions; dos d’un gris jaun&tre tachetd 
de jaun&tre et de brun ; ventre blanc ou rougektre , avec 
des taches dories chez les jeunes individus : nageoires pec- 
toral es jaun^tres, tandis que les catopes et la seconde anale 
sont gris, et que toutes les autres nageoires sont tachet^es 
de jaune, excepte pourtant les anales. 

L’estomac de la morue, poisson que Camper et Monro sur- 
tout ont examine sous le rapport de l’auatomie , est robuste et 
vaste, a la forme d’un grand sac , et est suivi, vers le pylore , 
de six caecums branchus. Son canal intestinal est assez court ; 
il se dilate en proportion directe de son rapprochement de 
l’anus et n’offre des rides qu’aux endroits oh il se courbe, 
laissant voir d’ailleurs des fibres longitudinal es dans la portion 
qui repond au rectum. Son foie , tris-gros, est divis£ en trois 
lobes alongls. Sa vesicule du fiel est 4 ’un volume mediocre. 
Ses ovaires renferment une £norme quantity d’oeufs, avantle 
frai; car alors le nombre de ceux-ci peut, suivant Pass^rtion 
du micrographe Leuwenhoe'ck, s’dever a 9,344,000 par indi- 
vidu. Sa vessie natatoire , qui est grande , a des parois robustes 
et fortifies encore par un plan musculaire a fibres tres-pro- 
nonc£es ; elle est assez profond&nent loble sur ses bords. 
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La morue, habituellement longue de deux a trois pieds, 
peut cependant , comme celle qu’a observEe Pennant sur les 
cdtes d’Angleterre, arriver a la taille de cinq pieds et demi 
de longueur sur environ cinq pieds de circonfErence a Pen- 
droit le plus gros du corps. 

Son poids se balance entre douze et quatre-vingts ou cent 
livres. On cite un de ces poissons qui avoit six pieds de lon- 
gueur et qui pesoit soixante-dix-huit livres. 

Elle est tres-vorace , et se nourrit de poissons , de harengs 
surtout, de mollusques, de verset de crustacEs. La puissance 
digestive de ses sues gastriques est telle , qu’en moins de six 
heures la proie qu’elle a avalEe a subi toutes les Elaborations 
nEcessaires pour l’achevement de l’acte de la digestion, et 
que le test des crabes rougit sous leur influence, comme celui 
des Ecrevisses, par Paction de Peau bouillante , et avant 
xnEme que leur chair soit rEduite en chyme. Telle est d’ailleurs 
sa gloutonnerie, qu’elle mange les petits de sa propre espece, 
et qu’elle avale des morceaux de bois ou d’autres substances 
qui ne peuvent point servir a son alimentation , mais qu’elle 
a la facultE singuliere de rejeter, comme le font Egalement les 
squales et les vautours, lorsqu’elle vient a Etre incommodEe 
par leur prEsence dans ses visceres. (Voyez Poisson.) 

Ce poisson, dont la croissance paroit des plus rapides, 
quoique rien n’en constate nEanmoins la progression, et qui 
meurt des qu’il est hors de son ElEment naturel, frEquente 
uniquement Peau salEe et se tient habituellement dans la 
profondeur des mers, ne remontant jamais dans les fleuves 
et les riviEres, et ne s’approchant mEme des rivages, au 
moins ordinairement, que dans le temps du frai. On le ren- 
contre particuliErement dans la portion de 1’OcEan septen- 
trional comprise entre le 40.® et le 66.® degrE de latitude; il 
ne sauroit Etre cotnptE au nombre des habitans de la mer 
MEditerranEe ou des autres mers intErieures, dont 1’entrEe 
se trouve plus rapprochEe de l’Equateur que le 40.® degrE , 
et est, par consEquent, situEe hors de la limite des plages 
qu’il visite. 

On pEche , en effet , la morue dans les eaux du Groenland , 
de l’lslande, de la NorwEge, du Danemarck, de la Russie, 
du Kamtschatka , de l’Allemagne , de la Holiande , de la 
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Suede, de laPrusse, de la Manche, de l’est et du nord de 
la Grande - Bretagne , de l’Ecosse , de l’lrlande , des Or- 
cades , de la Nouvelle - Angleterre , du cap Breton, du 
ianc de Dogger, de la Nouvelle -£cosse , et surtout de 
Tile de Terre-Neuve, dernier lieu, ou, comme nous l’avons 
deja dit, sur une sorte de montagne sous- marine qui , a 
la profondeur de soixante et m£me de cent pieds au-dessous 
de la surface de FOcean , occupe une 4tendue de plus de 
pent lieues de longueur sur environ soixante de largeur, il 
y a un tel rassemblement de morues que le pgcheur dmer- 
veille n’a , pour recueillir dans un seul jour trois ou quatre 
centaines de ces poissons, d’autre peine que celle de plon- 
ger sans ce$se et de retirer sans cesse sa ligne. 

Quoique les morues ne soient pas fort communes sur le 
littoral de la France, on ne laisse point cependant d’y en 
prendre quelques-unes, et souvent , dans les marches de 
Paris, il en vient de Calais, de Boulogne, de Saint-Vairy % 
mais elles ne sont ni aussi grosses ni aussi multiplies dans 
ces lieux qu’elles le sont sur les c6tes de la Belgique qui 
ae nous appartiennent plus, et vers rembouchure de la 
Meuse en particular. 

Lorsque le besoin de se debarrasser des oeufs ou de les fl- 
conder , lorsque la necessity de pourvoir a leur subsistance , 
chasse vers les cdtes les morues pllagiennes, c’est constam- 
ment vers le temps ou le printemps commence a r^gner, et, 
par consequent , a une epoque tres -variable , suivant les 
contr£es qu’elles habitent, tant en Europe que dans l’Am£- 
rique septentrionale, au mois de F^vrier, par exemple, 
pour la Norwege , le Danemarck , l’Ecosse , l’Angleterre , 
etc.; a celui de Mars pour File de Terre-Neuve. D’apres 
cela, il n’est done pas etonnant que les morues n’aient point, 
comme beaucoup d’autres poissons , une marche invariable- 
men t fix^e ; qu’on les voie arriver tantbt plus tdt , tantbt 
plus tard ; enfin, qu’elles abondent une annle dans un parage , 
qu’elles semblent abandonner Fannie suivante , et r^cipro- 
quement. 

En g&iral, cependant, comme elles fraient a peu pres 
en mime temps que les barengs et qu’elles se nourrissent 
a leurs dipens , elles les suivent pour l’ordinaire , et la ou 
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il y a eu abondance de harengs on peut esperer une heu- 
reuse plche de morues. 

La chair de ces poissons, tres-abondante, blanche, feuille- 
tle, ferme et d’une excellente aaveur, fait que, pour notre 
espece , ils sont fort prlcieux. Elle se prlte plus facilement que 
celle de la plupart des autres, aux operations propres a la 
conserver long-temps mangeable, etsa consommation s’ltend, 
par suite , dans les quatre parties rlu inonde. Mais les mus- 
cles des morues ne sont pas les seules parties de ces aoimaux 
dont Futility soit g^n^ralement reconnue ; presque tous leurs 
organes peuvent $ervir a la nourriture de Fhomme ou des 
animaux , ou a l’economie domestique. 

Leur langue, fraiche et mime salle, passe, parexemple, 
pour un mets des plus dllicats. 

Leurs branchiessont mises soigneusement en reserve, pour 
£tre employees comme appats dans la plche. 

Leur foie, qui peut gtfn^ralement Itre mangl avec plaisir, 
comme un aliment de bon gotit , et qui est d’un volume pro- 
portionnel considerable, fournit une enorme quantity d’une 
huile propre a remplacer celle de baleine et tres-recherch^e 
dans le commerce, tant pour brtiler dans les lampesque 
pour conserver la souplesse des cuirs. 

Leur vessie natatoire fournit une ichthyocolle qui ne le cede 
gulre a celle que nous donne le grand esturgeon (voyez Ich- 
thyocolle), etpeutltre, d’ailleurs, mangle fraiche ou salle, 

Leur tlte nourrit, sur les lieux, les plcheups et leurs fa- 
milies. LesNorwlgiens la donnent, avec des plantes marines, 
a leurs vaches, afin d’obtenir du lait en plus grande pro- 
portion, et chez nous les riches ne peuvent point se la pro- 
curer aussi souvent qu’ils le desirent. 

Avec leurs vertlbres, leurs c6tes et leurs os en glnlral, 
les Islandois nourrissent les bestiaux , et les Kamtschadales 
Jes chiens. Ces mimes parties, slchles au degrl convenable, 
sont d’ailleurs employees & faire du feu dans les steppes dlso- 
lies des bords de la mer glaciate. 

Leurs intestins mime ne sont point negliges ; c’est avec 
eux qu’on prepare ces mets nommes noues ou nos dans plu- 
sieurs contrles , et leurs oeufs , apprltls avec soin , sont 
seryis sur la table sous le non* de rougues ou de raves. 
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Telles sont lea indpuisables resaourees que la morue offre 
a nos beaoina. II n’y a done , d’apres cela , rien d’dtonnant 
que aa pdche aoit devenueun art veritable et compliqud, avee 
aes lois, sea privileges ; qu’elle occupe une foule immense 
d’hommes , et que, chaque amide, dea flottea entiires , sur 
lesquelles on a comptd jusqu’a vingt mille matelota d’une 
aeule nation, dans le seul dessein de s’y livrer, c’est-ii-dire , 
de prendre, de aaler, de sdcher, de rapporter le poiaaon 
qui en fait Tobjet, se rendent dana lea parages septentrio- 
naux, ou il abonde sur tout, et principalement a l’dpoque du 
frai , celie que Ton a dA cboisir pour ces importantes et fa- 
meuses expeditions , si favorables a I’accroissement des sub- 
sistences, du commerce, de l’industrie, de la population, de 
la marine , de la puissance , du bonheur des peuples. 

II est evident aussi , en consequence , que , selon le lieu 
ou Ton doit s’occuper de cette pdche, le moment de Tope- 
ration est tres -variable, et qu’il existe, selon les diverses 
nations qui s’y livrent , des differences notables dans le mode 
d’exdcution. Nous allons auccessivement dtudier ces diverses 
parties de notre sujet. 

Des le quatorzidme aiecle , les Anglois et lea habitans d’ Ams- 
terdam s’adonnoient ddja a la pdche de la morue , pour la- 
quelle on a vu plus tard les Islandois, lea Norwegiena, les 
Francois et les Espagnola rivaliser avec eux plus ou moins 
heureusement. En 1 533 , Francois I. CT ayant envoyd J. Veraz- 
zano, puis Jacques Cartier, pour explorer les environs de 
Terre-Neuve , nos pdcheurs marc he rent sur leurs traces et 
rapportdrent ainsi des morues de ces contrdes lointainea des 
le commencement du seizieme siecle. C’est ce que semble 
d’ailleura prouver un passage de P. pontier , qui dcrivoit 
en 1668 , que depuis plus de cent ans avant lui les Francois 
tiroient parti de la pdche de la morue, et y trouvoient un 
grand avantage. 

On n’a pas, au reste, employe de tous les temps les 
moyens les plus propres a atteindre le but que Ton se pro- 
posoit en cela. Dan&Torigine , par exemple, sur les cAtes de 
la frmde Norwdge , on se servoit de filets tellement fabri- 
quds , qu’en ddtruisant les jeuRes morues on eAt bientAt 
ddpeupld les plages affectionndes par ces poissons , en sorte 
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qu’un bateau mont£ de quatre hommes he put, au bout de 
quelque temps , rapporter que six a sept cents morues, de 
tel endroift ou , quelques ann^es auparavant , il en auroit 
pris jusqu’a six mille. 

On ne tarda done point a sentir qu’ici , comme en toute 
autre chose , il falloit ^couter les couseils de la raison. La 
France, en particular, eh cherchant a mettre a profit 
l’heureuse d^couverte du grand banc de Terre-Neuve 
fut sur le point de contre- balancer la puissance que don- 
noit alors a l’Espagne la possession des richesses du P£rou 
et du Mexique. Malheureusement la langueur oil se trou- 
voit l’litat , in flu a d’abord sur ce commerce si propre a 
le faire prosp^rer, et il ne fut favoris^ que quand Sully 
l’eut mis sous la protection directe du Gouvernement, et 
quelorsque, dans le Canada, il puts’^tablir une colonie dont 
le voisinage le fit valoir. Mais on n’avoit point tard£ a sentir 
Timportance de cette branche de notre industrie , et d^ja 
avant la Ligue d’Augsbourg , en 1687, la seule ville de Hon- 
fleur envoyoit annuellement quarante vaisseaux a la p£che 
de lamorue, a laquelle le H&vre en consacra ensuite quatre- 
vingts , et ainsi de nos autres ports de Bretagne et de Nor- 
mandie , jusqu’a la ruine d’un commerce si florissant par les 
malheurs attaches a deux guerres malheureuses et par le 
Traits d’Utrecht , en vertu duquel la propriety du grand Banc 
fut ced^e a I’Angleterre. 

Quoi qu’il en soit, apres s’etre, pendant une longue suite 
d’ann^es, dispute a qui prendroit le plus de morues, tant 
dans I’Ancien que dans le Nouveau Monde, les peuples ma- 
ritimes de 1 ’Europe , durant les dix-septieme et dix-huiti£me 
siecles , ne n^gligerent rien pour porter au plus haut degr6 
de splendeur les pgcheries de Terre-Neuve , pour multiplier 
les observations , pour perfectionner les proc^d^s , pour 
ameliorer les produits, pour assurer les moyens de conser- 
vation. 

C’est a dater de cette £poque , en effet , que Ton pensa a 
rechercher avec le plus grand soin les temps favorables a 
l’op Oration , et le r&ultat des observations fit concevoir que , 
dans les parages de Terre-Neuve, il convient de cesser la 
poursuite des morues apres le mois de Juin, parce qu’alors 
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elles s'&oignent pour chercher unc nourriture plus abon* 
dante et se soustraire a la dent meurtriere des tyrans de la 
mer, en meme temps qu’il apprit que , malgre l’upparition 
nouvelle de ces poissons vers le mois de Septembre, il faut 
de necessity ne se livrer a leur recherche que le printemps 
suivant, au risque d’avoir une pfiche incertaine et dange- 
reuse, a cause des temp£tes de f&juinoxe d’automne et des 
.frimats de Thiver , si rigoureux et si prlcoce dans l’Am^ri- 
que septentrionale. 

En consequence, de nos jours, on entreprend rareznent la 
p£che sur le banc de Terre-Neuve avant le mois d’Avril, 
et ce n’est, le plus souvent, qu’a la mi-Mai qu’on peut la 
pratiquer sur Tile de sable , encore ensevelie sous les glaces 
et les brouillards qui en rendent l’abord peri lieu x et qui 
font que les p£cheurs prude ns abandonnent l’Europe de ma- 
niere a arriver au grand Banc dans les premiers jours de 
Juin seulement. 

Les vaisseaux ordinairement destines a cette espece de 
p£che, pour l’examen de la quelle Cassini fit, en 1768, un 
voyage expres a l’ile de Saint-Pierre, par ordre du Roi, 
sont du port de quarante a cent cinquante tonneaux, et 
montes au plus par trente hommes dVquipage , munis de 
vivres pour plusieurs mois , de bois pour aider au desseche- 
ment des morues, de sel pour les conserver, de tonnes et 
de barils pour les renfermer. 

Chaque divisipn des vaisseaux pgcheurs est de plus accom- 
pagn^e de bateaux destines k faire provision de mollusques 
et de poissons propres 4 servir d’app&ts, objet de premiere 
importance dans l’expedition. Lorsque le hareng donne de 
bonne heure , il est de la sagesse du capitaine de commencer 
d’en faire , avec cette intention , une grande provision , et 
de la conserver a mi-sel; car, par ce rnoyen , il peut esperer 
d’attirer a lui toutes les monies des fonds voisins de celui oil 
il s’ est fixe. 

Le Mtiment etant arrive a sa destination , chaque p£cheur, 
chaudement .v£tu , enveloppe dans un tablier de cuir de 
vache ou de toile goudronnle qui lui monte jusqu’au cou, 
les mains garnies de gants ou de mitaines de m£me sorte, 
retablit, le long du bordage, dans un baril dont I* entree 
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est garnie d’un bourrelet de paille , qui offre une £chan- 
crure du c6t£ de la mer, et que surmonte une sorte d’abri 
ou de toit couvert de toile goudronn^e. C’est de la qu’il 
laisse plus ou moins filer sa ligne , en raison compos^e de la 
profondeur de l’eau et de la force du courant ; car rarement 
on cherche a s’emparer des morues avec des filets, 

. La corde qui fait la base' de cette ligne , n’a pas beaucoup 
moins d’un pouce de circonference , et est longue de 400 
a 5 oo pieds environ ; elle doit £tre fabriqu^e d’un tr^s-bon 
chanvre et composle de fils tres-fins. A son extr£mit£ est 
attachle une masse de plomb pyriforme ou cylindroide du 
poids de sept a huit livres, et destin^e a la faire descendre 
aussi verticalement que possible au fond de l’eau. 

Quant aux haims ou hame$ons consacrls a armer les lignes, 
ils doivent Stre fabriqu& les uns avec un fer bien liant , les 
autres avec de l’acier, et cela afin de ne point rester au 
d^pourvu si ceux-ci , qui d’ailleurs sont preferables , vien- 
nent a se casser contre les rochers, ainsi que cela arrive 
souvent. II convient aussi, afin de les preserver plus long- 
temps de la rouille , de les etamer exactement , et il est 
important que leur pointe et celle du barbillon soient tres- 
aigues. On les garni t avec du boeuf et du lard sales et al- 
teres , avec des harengs ou des maquereaux hors de rente, 
avec le coeur, les m£choires , les entrailles des morues qu’on 
a deja prises; mais surtout avec des grondins, des sardines, 
des capelans , des eperlans frais ou sales , des fragmens de 
crustaces, des sfeclies, des lambeaux de chair d’oiseaux aqua- 
tiques, etc. , et toute la menuisailU dont on a eu soin de se 
fournir en route ou au moment de l’arriv^e. Telle est d’ail- 
leurs la gloutonnerie stupide des poissons auxquels on s’a- 
dresse, qu’on les trompe aussi en ne leur presentant que 
des app 4 ts figures en plomb ou en etain, ou des morceaux 
d’un drap rouge , qui simulent des muscles ensanglantes. 

Nous devons remarquer encore que , dans certains lieux 
et dans certains momens , les morues sont tellement accumu- 
lees au fond de la mer, qu’elles se touchent toutes, et que 
l’on peut esperer d’en accrocher quelques-unes en laissant 
tomber au milieu d’elles une ligne lestee et armee de gros 
hame$ons a double , triple ou quadruple crochet , ou garnie 
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de plusieurs hame$ons simples agglom£r&. CVst ce qu’on 
appelle pecker a la faux; et cette methode est quelquefois fruc- 
tueuse, quoique la plupart du temps on ne fasse que blesser 
les monies , ce qui les eioigne des parages oil Ton est arr£te , 
et ce qui fait que les p£cheurs experiments pensent qu’un 
pareil proclde doit, par suite, £tre prohibS 

Les lignes, etant amorcSs et jetees, sont abandonees par 
quelques p£cheurs au seul effet de la derive du Mtiment, 
tandis que d’autres les remuent et les souievent frequ em- 
inent, methode qui est suivie par les Hollandois, et que 
l’experience et le raisonnement demontrent devoir etre la 
meilleure. 

Un certain mouvement, que l’habitude a bientbt appris a 
connoitre , annonce que le poisson a mordu , et la ligne est 
tiree directement , jusqu’au moment oil la morue , arrivee 
a fleur d’eau , est amenee a bord par le preneur , qui Ja 
saisit par les ou’ies et l’attache par la tete a un instrument 
appeie ilangueur. II reventre aussitbt, et, avec ce qu’il 
trouve dans l’estomac de sa proie , il reamorce son hame$on 
et lerejette immediatementa l’eau ; ensuite, avec un couteau 
courbe , il detache la langue et la met dans son baril. 

A la fin de la jounce , on compte les langues ainsi mises a 
part, et Ton sait de cette mani£re combien chaque homme 
a pris de morues dans la journee, ce qui ne laisse point que 
d’etre de quelque importance pour tous, lorsque l’equipage 
est interesse dans les profits , et m^me , dans les circons- 
tances les plus communes, puisqu’il est d’usage de punir 
celui qui en a pris le moins , en lui imposant la tiche de 
vider le pare oil sont reunies les tetes , et de les jeter a la 
mer pendant que les autres soupent et se reposent. 

Lorsqu’un bateau monte de quatre hommes et sufiisamment 
approvisionne d’appits est favorise par un beau temps, il 
peut , dans l’espace de vingt-quatre heures, s’emparer ainsi 
de cinq a six cents morues. 

C’est iei d’ailleurs que se terminent les operations des p£- 
cheurs , et que commencent celles qui ont pour but la con- 
servation du produit de la p£che ; celles oil , soit a terre , 
soit sur les vaisseaux, l’on sale ou l’on seche les morues que 
Ton a prises. 
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Celles-ci , fix^es par la t£te a l’eiangueur et privies de 
la langue, sont enlev^es par des mousses, qui les portent, 
au milieu ou aux extr£mit& du pont, sur une table garnie 
de rebords et nomoufe itale . Aux deux bouts de cette table 
sont deux personnes habillees comme les p£cheurs , etplac^es 
comme eux dans un petit tonneau. L’une, ou Vdteteur , saisit 
d’abord l’animal , en place la t£te a faux sur le bord de la 
table , la cerne avec un couteau a deux tranchans, la s^pare 
du tronc en cassant lYpine , et la jette dans un espace en- 
toure de planches, qui est derriere lui, et qu’on appelle le 
pare ; enlevant ensuite toutes les entrailles , mettant a part 
le foie dans un tonneau k ce destine et qu’on appelle fois - 
siire , il place la r&ure ou les ovaires de la femelle charges 
d’ceufs dans un autre, et conserve dans un troisieme, pour 
servir d’appit, le coeur et la rate. L’autre personne, ou t’ba- 
lilleur , s’empare alors du corps, 1’ouvre, depuis la bouche 
jusqu’a l’anus , avec un couteau carr£ par le bout; 6te la 
colonne ^piniere , a laquelle la vessie hydrostatique reste at- 
tachee ; le fait couler dans l’entrepont par un trou nomine 
dclaire , et remet l’ar£te a un mousse, qui en detache la 
vessie et la pose dans un panier en meme temps qu’il jette 
l’os a la mer. 

Arrives dans l’entrepont, les corps des morues sont ra- 
masses par le saleur , qui fait entrer dans leur cavity autant 
de sel que possible ; qui les entasse les uns sur les autres , en 
les recouvrant chacun encore d’une couche de sel , pour les 
changer de place, et en former, au plus t6t au bout de deux 
jours, de nouvelles piles, etablies sur des branches de fagots 
ou sur des perches couvertes de nattes , supportant elles- 
zn£mes une couche epaisse de sel , sur laquelle on &end 
d’abord les langues et les vessies natatoires ou noues avant 
les corps eux-memes. 

On suit absolument la meme marche lorsqu’on a eu l’avan- 
tage de former sur la c6te un etablissement oil l’on peut se 
livrer a toutes ces operations, sans avoir, comme sur mer, a 
redouter les effets nuisibles des vicissitudes de l’atmosphere. 

Dans tous les cas, on doit savoir qu’il est certaines circons- 
tances que la puissance de l’homme ne peut changer, et qui 
influent beaucoup sur les bonnes qualitls et la conservation 
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de la morue. Ainsi , dans le fort du frai , sa chair est mol- 
lasse et de mauvaise quality ; elle est moins blanche et pa- 
roit d’une difficile conservation quand on la prepare durant 
les chaleurs; elle est d’une saveur in ferieure quand le poisson 
qui l’a fournie s’est nourri long-temps et exclusivement de 
mollusques g&atineux , de radiaires pulpeux, de zoophytes 
sans consistance , comme les clios, les tritonies, les b£roes, 
les m^duses, les bolides, etc. 

Le choix du sel mlrite aussi la plus grande attention , car 
celui qui est trop recent, ou qui a £t£ fabriqu£ dans les 
pays chauds , noircit la chair du poisson , et lui communique 
une saveur Acre et amere. Celui qui est blanc manque, au 
contraire , de force , et il convient g£nlralement de n’em- 
ployer que celui qui est bien' sec , parce qu’il absorbe plus 
rapideiuent les humeurs aqueuses , et donne ainsi a la chair 
de la morue une blancheur qui en fait un des premiers 
m^rites aux yeux des consommateurs. Enfin , sans qu’il soit 
possible de dire au juste pourquoi , les p£cheurs prlferent 
constamraeut le sel a gros grains a celui qui est pulverise. 

Quand, au lieu de saler les morues, on veut les faire sh- 
elter, on les soumet, a terre et non sur le bitiment plcheur, 
a la s^rie des divers procedds que nous avons fait connoitre, 
jusqu’au moment ou l’on commence a les saler. Alors on les 
lave, puis on les etend s£par£ment sur la greve ou sur les 
rochers littoraux, en ayant l’attention de diriger vers le haut 
leur c6te ouvert, et de les retourner au bout de quelques 
heures. On recommence cette operation plusieurs jours do 
suite , et on dispose les morues par piles , dont on accroit 
successivement la hauteur, de telle sorte que le sixieme jour 
les masses p&sent deja trois , quatre et dix mille livres. A 
dater de ce moment, on empile de nouveau les morues, 
mais a des intervalles de temps beaucoup plus grands , et 
qui croissent successivement, quoique proportionn£s d’ail- 
leurs a la nature du vent, a la s&heresse de Fair, a la cha- 
leur de Tatmosphere, a la force du soleil. 

Habituellement, avant chacune de ces operations , on dtend 
les morues , une a une , durant quelques heures seulement , et 
on designe les diverses epoques de la dessiccation de ces pois- 
sons , en disant qu’ils sont a l?ur premier , a leur second, k 
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leur troisihne soleil, suivant qu’on les empile pour la pre- 
miere , Ja seconde ou la troisieme fois. Le travail n’est ter- 
mini le plus ordinairement qu’au dixieme soleil. 

Lorsqu’on redoute la pluie , on les porte sur des tas de 
pierres eiev^s dans des cabanes ou sont des hangars ouverts 
k tous les vents. C’est de cette particularity que paroit dy- 
river le nom all eman d de Klippfi sc h, par lequel on d&igne 
les morues s£ches , et qui signifie poisson de rocher. 

II est important, au reste, pour former une secherie, de 
choisir un point de la c6te couvertde rocbers nus, de grosses 
pierres bris^es , de galets et m£me de gravier , expose aux 
vents, et soustrait, autant que possible, a Taction directe du 
soleil , qui noircit la chair des monies et en determine sou- 
vent m£me la decomposition. 

Cette operation, qu’exlcutent en grand les Hollandois, les 
Francois, les Anglois, paroit avoir M pratiquee d’abord 
par les Islandois, qui ont appris a tous les peuples du Nord 
ce moyen de procyder a la conservation des morues sans 
employer le sel. 

On voit en effet les Islandois, dans de tres-petits bateaux, 
months de trois ou de cinq hommes , et quelquefois d’un 
seul, aller, a quelques lieues de leurs c6tes, a la recherche 
de ces poissons, et revenir chaque jour k terre apporter le 
produit de leur p£che et chercher des vivres. A leur arrivee, 
ces pGcheurs jettent les poissons sur le rivage et vont se re- 
poser, tandis que leurs femmes coupent la t£te de ceux 
qu’ils ont rapport^s, leur ouvrent le ventre , leur enlevent 
les entrailles, leur 6tent la grosse ardte, inettent de c6t£ 
les foies pour en tirer de Thuile; les ouies et le cceur, pour 
en faire des app&ts; les vessies natatoires et les tetes, pour 
en preparer de la soupe a leurs maris; les os , pour entretenir 
le feu et nourrir les bestiaux , et spycialement les vaches , 
chez lesquelles cette nourriture paroit rendre le lait plus 
abondant et meilleur. 

Cela fait, ces femmes actives lavent leur poisson dans de 
l’eau de mer, et l’ytendent sur des rochers ou sur des pierres, 
apr£s avoir transversalement fichy les extrymitys d’un b&ton 
pointu sur les bords du ventre , pour le tenir ouvert. L’air 
en opere la dessiccation , et quand il souffle un bon vent 



Digitized by v^rOOQle 




MOR 4? 

da nord, en trois ou quatre jours tout est fini ; tan d is que, 
par un temps ordinaire, l’op^ration ne s’acheve gu£re qu’en 
un mois, pourvu encore qu’on ait la precaution de rassem- 
bler les mo rues en tas , en tournant leur peau en-dessus 
toutes les fois que le temps est humide et menace de pluie* 

Chez d’autres peuplades on suspend les morues k des bran- 
ches d’arbres, ou a des perches disposles horizontalement a 
quelques pieds de la surface du sol. 

Au reste, la morue ainsi pr£par£e acquiert une duret£ 
egale a celle du bois, et porte , dans le commerce, le non 
de Stoelfisch, c’est-&-dire, de poissori-baton , soit k raison de 
cette consistance , soit parce que, pour l’attendrir afin de 
la manger, on est oblige de la battre avec un Mton; soit, 
enfin, parce que , pendant le temps de la dessiccation , on la 
tient ouverte avec un morceau de bois, comme nous l’a- 
vons dit. 

Comme il est impossible de faire surveiller les operations 
de la salaison ou de la dessiccation de la morue dans les 
contrles loin tain es ou Ton se livre k ces operations, les di- 
verses puissances de l’Europe ont assujetti a des reglemens 
«e veres et a des expertises exactes la vente de ce poisson au 
moment de son arrivee dans leurs ports. 

En France, par exemple, lorsqu’un bitiment revient de 
la p£che , le capitaine n’en peut faire decharger la cargaison 
qu’apres une declaration prealable , et qu’apris avoir etd 
autorise a appeler un jur^-crieur, qui en fait l’examen, qui 
separe les pieces en lots, suivant leur qualite , et qui fait 
jeter a la mer celles dont 1’alteration rendroit l’ingestion 
dangereuse. 

La morue saiee, qu’on nomine encore morue verte , doit, 
pour etre consideree comme de premiire quality , avoir au 
moins deux pieds de longueur, et c’est ce que l’expert com* 
mence par constater. A pres cette premiere quality, on en 
distingue encore g^n^ralement deux autres, la moycnnc, et 
le raguet ou rebut , compose des petites morues et de celles 
qui sont maigres et plates ; mais les usages et les noms va- 
rient a cet £gard dans chaque port pour ainsi dire. 

La morue salle, de premiere et de seconde quality, peut 
se conserver pendant tout l’hiver sans s’altlrer ; mais il faut 
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avoir l’attention de la ddposer dans des magasins frais sans 
6tre humides. Les chaletirs de l’dt£ lui font constamment du 
tort , et il est rare qu’elle arrive dans nos colonies des pays 
chauds sans £tre presque completement d^composee ou au 
moins fort d£t£rior£e. 

Quant a la morue seche ou au Slockjisch , dont la consom- 
mation est beaucoup plus £tendue que celle de la morue 
verte , et dont ia conservation est plus sdre et plus pro- 
longed, on la range, pour l’apporter en Europe, sur des 
branchages bien secs, dans la cale ou dans l’entrepdt du 
navire, comme on lavoit rang£e dans les piles: et lorsqu’elle 
est accumutee jusqu’a une certaine hauteur, on la couvre 
d’une voile. 

A son arrivee au port, le capitaine doit la faire visiter 
par un jur£-crieur, et on la renferme ensuite dans des ma- 
gasins, oil elle est rangde comme dans le vaisseau et ^gale- 
men t recouverte d’une toile a voile. 

Nous savons deja que la chair de la morue n’est point la 
seule partie de ce poisson qui contribue a notre alimenta- 
tion ou a d’autres usages. Nous avons dit que son foie et 
ses ovaires etoient mis en reserve par les p£cheurs. Voyons 
maintenant a quelle intention. 

Chaque soir, un mousse va , dans un tonneau d£fonc£, 
fixe vers le gaillard d’avant, verser les foies des morues qui 
ont ^te prises dans le cours de la journ^e. La ces foies lais- 
sent suiuter unq quantity d’huile plus ou moins considerable, 
mais qui sdleve constamment a la moitte de leur poids au 
moins. Avec des vases de cuivre on s’empare de cette huile 
qui gagne les parties sup^rieures du tonneau , lequel , d’ail- 
leurs, un peu au-dessus de son fond, est perce de trous par 
oil s’ecoulent le sang et la lymphe, a la volonte du prepa- 
rateur; et Ton peut ainsi, dans une campagne heureuse, 
rassembler jusqu’a huit barils de cette huile , que l’on brdle, 
et qui sert a appr£ter des cuirs , preferablement m£me a 
l’huile de balcine. Aussi ce liquide devient-il un objet de 
quelque importance pour les entrepreneurs de la p£che des 
morues. 

Quant a la r&ure , que Ton nomme vulgairement rogue, 
graine , robe , rave, rive, rlbe , et qui n’est, comme nous 
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t’avons an'nonc^ , rien autre chose que les oeufs des morue* 
femelles, avec les tissus inembraneux qui les maintiennent en 
place dans leurs ovaires , on la sale , on la renferme dans 
des tonneaux , et on la vend particulierement aux p£cheurs 
du golfe de Gascogne et des cftles d’Espagne, qui s’en scr- 
vent pour attirer les sardines vers les lieux ou ils ont tendu 
leurs filets. 

11 n’entre pas dans notre sujet de parler des preparations 
auxquelles, dans des laboratoires plus ou nioins somptueux, 
les ministres de la gastronomie soumettent lu chair des mo* 
rues qui doit briller sur les tables les mieux servies. Nous ne 
dirons point comme on dessale la morue verte , comment on 
bat le stockfisch avec un inaillet ou un h&ton, comment on 
fait cuire ce poisson ; comment , suivant les pays et les gofits 
individuels , 00 varie les sauces dont on Tarrose , les assai- 
lonnemens avec lesquels on accroit, on modifie sa saveur; 
mais nous devons rappeler que, quelque agr&ibles que soient 
au gout les diverses preparations de la morue sechee ou de la 
morue saiee, on aime mieux assez g£n£ralement la manger 
fraiche; et c’est pour cela que, sur plusieurs points des c6tes 
de France et d’Angleterre , on est parvenu a garder en vie 
des morues prises sur le hanc de Terre-Neuve, et a les avoir 
ainsi constamment a sa disposition , en les tenant dans de 
grands vases fermls, quoique trouts, attaches aux navires 
et plong^s dans la mer, dont ils re^oivent 1’eau dans leur 
intlrieur. 

Depuis bien des siecles l’homme s’ est empare annuellement 
d’une prodigieuse quantity de morues , et sans l’immense 
etendue des moyens de reproduction que lui a accordesla Na- 
ture, l’espece, depuis long- temps deja, seroit aneantie. On 
con$oit m^me difficilement comment elle a pu se conserver 
jusqu’a present, quand on sait que, d£s 1 3 68 , les habitans 
d’ Amsterdam avoient £lev£ des p£cheries sur les c6tes de 
Suede; que dans le premier semestre de 1792 , ainsi qu’il 
conste du rapport fait par le ministre Roland a la Conven- 
tion nalionale , il sortit des ports de France , pour la p£che 
de la morue uniquement , deux cent dix vaisseaux , portant 
ensemble 191,153 tonneaux; qu’on compte chaque annee 
plus de six mille navires de toutes nations occupy a cette 
53. 4 
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peche, qui verse dans le commerce des peuples civilises plus, 
de 36,ooo,ooo de morues salves ou sechees; qu’on joigne a 
cela lcs deg&ts op^rds dans les legions de ces poissons par 
les grands squales et certains c£tac&, la destruction d’une 
multitude de jeunes individus par les autres habitans des 
eaux et par les oiseaux de mer, le defaut de fecondation 
d’un grand nombre d’oeufs , les accidens qui arrivent a 
beaucoup d’autres , et l’on auroit lieu d’etre etonn^ de 
voir encore des morues , si l’on ne savoit que chaque m£re 
peut, par annee, donner le jour a plus de neuf millions de 
petits. 

D’apris une lettre ecrite par Noel de la Moriniere a M. le 
comte de Lacepede, il paroitroit que, dans les environs de 
1’ile de Man, entre l’Angleterre et FIrlande , on rencontre 
tine variete de la morue commune , nominee par les habitans 
red-cod, ou rock-cod, c’est-4-dire , morue rouge ou morue de 
roche , parce que sa peau est d’un rouge vif de vermilion. 
La chair de ce poisson est des plus estim^es, et passe pour 
meilleure que celle dela morue grise ou ordinaire, qui, du 
reste , n’a pas ete uniquement recherch^e sous le rapport de 
ses qualites alimentaires , mais a ete aussi autrefois pr^co- 
nis^e comme poss^dant certaines proprietes medicamenteuses 
utiles dans la therapeutique des maladies qui sevissent contre 
notre espece. C’est ainsi que , d’apr^s des theories plus ou 
moins erronees, des opinions plus ou moins absurdes, on a, 
comme le rapportent Arnauld de Nobleville et Salerne, 
celebres medecins d’Orl^ans dans le si£cle dernier, recom- 
mande la poudre porphyrisee des dents de ce poisson comme 
absorbante et comme propre a combattre l’hemoptysie, a la 
dose de 10 , 20 et 3o grains ; vante les osselets de son oreille 
dans les m£mes cas ; employe sa saumure comme resolutive et 
dessiccative a l’exterieur, comme laxative en lavemens, etc. 
Nous nous arr£terons ici , et nous ne rappellerons pas toutes 
les reveries du meme genre qui sont consignees dans les re- 
pertoires antidotaires du moyen age. De pareilles soltises ne 
sauroient meriter de fixer Fatten titm. 

L’ASglefin ou ^crefin : Morrhua JEglefmus , N. ; Gadus 
ALglcfinus Linn. ; Asellus minor, Schoneveld. Nageoire de la 
queue fourchue j m&choire superieure plus avancee que l’in- 
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flerieure ; ieinte g^n^rale blanch&tre ; ligne latlrale noire ; 
ouverture de la bouche peu dilutee; yeux grands; <*cailles 
petites, arrondies, assez solidement fixles dans les tlguinens 
communs; premiere nageoire du dos triangulaire et bleu&tre 
comme les autres nageoires ; corps et queue brillans de 
rdcl'at de l’argeut et des nuances iris^es de la nacre de perles: 
dos brun. Taille d’un pied environ, 

Ce poisson , qu’en Norwege on appelle Kollie, en Islande 
Isa , en Laponie Dinckso, et que les Anglois nomment Ha* 
dock , a les plus grands rapports avec l’esp^ce pr^c&lente, et 
se trouve , comme elle , dans le vaste Oc£an septentrional, 
ou il voyage en grandes troupes, qui couvrent des espaces 
de l’etendue de plusieurs centaines de milliers de toises 
carrees , mais sans passer le Sund ; car il n’a pas encore 
vu dans la Baltique. 

Il s’approche annuellement , vers les mois de Fevrier et de 
Mars, des rivages de l’Europe bor^ale pour la ponte ou la 
ftcondation de ses oeufs, et, au moment des temp£tes, il 
cherche, dans le sable des profondeurs de I’Oc^an ou dans 
les plantes marines qui tapissent celles-ci, un asile contre 
la violence des £l&nens bouleverses. 

Pendant l’hiver, un certain nombre d’aeglefins demeurent 
pres des rivages, ou its trouvent plus aislment que dans les 
grandes eaux la nourriture qui leur convient; parfois m£me 
ils choisissent cette saison pour s'approcher des c6tes, ou ils 
reparoissent annuellement presque a jour fixe. Depuis 17 66, 
par exemple , les pecheurs du pays d’York ont note que 
vers le 10 D^cembre ils peuvent attaquer avec avantage ces 
poissons, qui, au moment de leur arrivee , forment un banc 
de trois milles en largeur , a compter de la c6te , et de quatre- 
vingts milles en longueur , depuis Flamborough-Head jusqu’a 
l’embouchure de la Fine , au-dessous de Newcastle. Pennant 
confirme cette assertion ; car, suivant ce v^ridique ^crivain , 
les aeglefins se montrent en troupes si nombreuses que, dans 
respace d’un mille d’Angleterre, trois pecheurs peuvent en 
remplir leur chaloupe deux fois par jour ; ce qui paroit 
avoir lieu aussi , mais en automne , sur le littoral de la 
Hollande et de POst-Frise, ainsi que pres de Heiligeland , d’oii 
en les transporte a Hambourg. 
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En glnlral, dans chaque pays, l’cndroit de la mer occupy 
par ces poissons est bien connu des plcheurs , qui ne jettenl 
jamais leur ligne hors des limites qui le circonscrivent , sous 
peine de ne prendre que des squales, qui se rlunissent aux 
environs pour dlvorer sans peine une proie qui ne sauroit 
leur Ichnpper. 

Quand, auprls du rivage, la surface de la mer est gelle* 
ces poissons se rassemblent aude&sous des crevasses qui sl- 
parent les gla^ons, et les habitans des c6 tes voisincs du 
cercle polaire savent si bien profiter du penchant dont il 
s’agit, qu’on les voit chaque jour casser la glace et produire* 
dans cette enveloppe de l’Oclan , les solutions de continuity 
qui leur conviennent. C’est ainsi que les Groenlandois vien- 
tient a bout de saisir les a?glefins a la main. 

Du reste on voit, autour de ces vides, tant naturels qu’ar- 
tificiels , les phoques se donner rendez-vous , et chercher a 
dlvorer les aeglefins pendant la saison rigoureuse, et les 
isatis , aussi fins, aussi rusls que nos renards, venir agiter 
1’eau de ces lacunes avec leurs pattes, et dlvorer les premiers 
de ces poissons qui arrivent au bruit. C’est un fait que Fa- 
bricius a consignl dans sa Faune du Groenland, de mime 
qu’Anderson nous apprend que, vers l’embouchure de l’Elbe, 
les aeglefins deviennent la proie des grandes monies. 

Quoique beaucoup plus petits que celles-ci, les aeglefins 
sont aussi goulus et aussi destructeurs qu’elles. 11s se nour- 
rissent de serpules , de inollusques, de crustacls, de pois- 
sons foibles et surtout de harengs. 

Pendant presque toute l’ann£e les aeglefins frlquenteot nos 
c6tes ; mais on n’en plche de gros qu’en hiver. Les petits se 
prennent le plus souvent dans les filets destinls aux autres 
especes de poissons, et splcialement aux harengs : on se 
procure les gros en suivant la mime marche que s’il s’agis- 
soit de la inorue , ou plutdt en employant des lignes de fond 
armies d’un grand nombre d’hame^ons , et qu’on a l’atten- 
tion de jeter le soir pour les relever le matin. 

La qualitl de la chair de ces poissons varie selon les pa- 
rages oil on les trouve , leur &ge , leur sexe et l’lpoque de 
1’annle : leur chair 'est, en glnlral , blanche, ferine , trls- 
agrlable au gofit et tres- facile a faire cuire ; mais c’est sur- 
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tout en Mai et en Juin qu’elle est remarquable par son 
extreme dllicatesse. On peut, du reste, la saler et la s^cher 
comme ceile des morues ; mais alors elle devient dure et se 
resserre sur elle-m£me durant lea preparations auxquelles on 
la soumet. 

Les jeunes aeglefins s’apprltent , dans les cuisines , comme 
les merlans, et sont employes comme app&ls dans la p£che 
de la morue. 

Le Dorsch : Morhua caUarias, N.; Gad us callarias , Linn* 
Nageoire caudale en croissant; m&choire superieure plus 
avancee que l’inftrieure; ligne laterale large et tachetee. 

Lorsque, retenu sur le continent et fixe par devoir oil 
par go At au sein d’une grande ville , l’homme ne reflechit 
point a toutes les circonstances dans lesquelles il peut se 
trouver un jour, il ne pense point qu’il pourra faire tourner 
tot ou tard au profit de ses semblables, dans des occasions 
tout-a-fait impr£vues , dans des lieux souvent bien eioignes 
de ceux qu’il habite ordinairement , certaines connoissances 
qui lui paroissent totalement inutiles et dont il ne voit 
point Tavantage im media t : il ne sauroit s’imaginer, par 
exemple, que tel poisson, sorti des profondeurs des mers bo- 
reales, et n’ayant qu’une taille mediocre, doive meriter son 
interAt; et cependant ce poisson peut nourrir les pauvres 
habitansdu littoral sterile d’une mer glaciale, et devenir un 
aliment aussi agreable que sain pour les hardis marins dont 
le navire sillonne les mers polaires , pour les infortunes 
qu’une tempAte a repousses , loin du reste du monde , dans 
des parages abandonnes ; il peut m£me devenir l’objet d’une 
branche de commerce plus ou moins lucrative. Tel est le cas 
dans lequel se trouve le Dorsch , que l’ordre des matieres 
nous appelle a faire connoitre ici en peu de mots. 

Ce poisson qui atteint rarement plus de onze a douze. 
pouces de longueur, et qui ne pese presque jamais plus de 
deux livres, se reconnoft a ses catopes implantes sous la> 
gorge et aiguisls en pointe ; a son corps along£ , peu corn- 
prim^ , couvert d’^cailles minces , molles et petites ; a sa tete 
manifestement comprimee , al^pidote ; a ses m&choires ar- 
mies, comme le devant de son vomer, de dents pointues, 
in^gales, disposes en carde sur plusieurs rang?-,. a ses oper-t 
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cules bordees d’une membrane non cilice ; au nombre de 
ses nageoires dorsales , qui est de trois ; a celui de ses na- 
geoires anales, qui est de deux au barbillon assez long qui 
pend au bout de sa machoire inf^rieure , plus avanc^e d’ail- 
leurs que la sup^rieure ; a sa nageoire caudale ^chancree en 
croissant. Ti a la t£te et le dos gris avec des laches brunes qui 
deviennent noires pendant l’hiver ; le ventre d’un blanc 
argentin ; toutes les nageoires plus ou moins brun&tres, plu- 
sieurs de ces teintes changeant d’ailleurs avec Page ou avec 
les saisons, ce qui lui a valu l’^pithete de variable , que lui 
ont donn^e plusieurs auteurs, et entre autres Willughby, 
J. Ray, Schoneveldt, Jonston , Laurent Roberg. 

Le dorsch fr&juente habituellement les eaux de l’Oc^an , 
vers les cbtes de l’Europe boreale, et est surtout commun 
dans la Mer baltique , se tenant le plus ordinairement a 
Tembouchure des grands fleuves , dans le lit desquels il re- 
monte m£me quelquefois avec Peau sal£e. Pendant toute 
l’anrt^e, mais plus particulierement au mois de Juin, on le 
prend en Pom^ranie, pres de Rugenwalde. On le pSche 
aussi en grande quantity non loin de Travemunde , d’ Aland , 
de Bornholm, de Lubeck, en Prusse et en Livonie. On le 
connoit aussi fort bien a Dantzick, a Hambourg, oil on le 
d&igne par le nom de Scheibendorsch , en Courlande , en 
Estonie , en Norw^ge, en Laponie , en Islande, au Groen- 
land, et, quoiqu’il y soit plus rare, dans legolfede Finlande* 
et vers Saint - P^tersbourg , en Russie , oil les habitans Tap- 
pellent Nawaga, Dans tous ces lieux il se nourrit de vers 
marins , de crustac^s , de mollusques et de jeuncs poissons. 

Sa chair, assez analogue a celle du merlan et du cabliau , 
est plus agrlable a manger fraiche que celle d’aucune autre 
espece de gade. Quoique commun^ment elle soit tres-blan- 
ohe , elle a quelquefois une teinte manifestement verte , ce 
qui , suivant Ascagne , est attribu£ dans le pays au s£jour 
que le dorsch fait souvent pres des rivages a u -dess us de ces 
sortes de prairies sous-marines , form^es par des algues qui 
poussent en foule sur un fond vaseux et sablonneux. 

Les Islandois salent et font s^cher ce poisson , qui , ainsi 
prepare, porte chez eux le nom de titteling ou tittling , et les 
babitans du Greenland, non contens de cette manure de le 
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conserver, qu'ils ont aussi adoptee, le mangent sou vent en- 
core a demi pourri , et regard ent sop foie , appr£te avec lea 
baies de labruyere a fruits noirs ou camarine ( empetrum 
nigrum ), comme un fort bon mets, ainsi que nous l’apprend 
i’exact observateur Oth on Fabricius. 

Pour nous , dont le pays est impropre a la propagation du 
dorsch , et qui ne le voyons jamais figurer dans nos pois- 
sonneries, nous nous contenterons de l’avoir signals ici , et 
nous renvoyons le lecteur curieux a Fhistoire du merlan et 
de la morue fraiche, dont il partage toutes les quality* et les 
propriety. 

Les Anglois nomment ce poisson cod ou cad fish; les Su£- 
dois , sma torsk ; les Danois , grccs torsk ; les Prussiens , pamw- 
chel ou graspamuchcl, Du temps de Rondelet , on Fappeloit 
liopard . 

Le Tacaud : Morhua larbata , N. ; Gadus barbatus , Linn. $ 
Gadus tacaud, Lac^pede. Nageoire de la queue en croissant: 
mAchoire superieure plus avanc^e que Finftrieure ; hauteur 
du corps egale, ou a peu pres, au tiers de la longueur totale 
de FanimaJ. Mdchoire inferieure pr&entant neuf ou dix 
points de chaque c6t£ ; yeux grands et saillans ; ouvertures 
des branchies etendues ; ^caiiles petites et fortement atta- 
ches ; anus voisin de la gorge ; ligne lat^rale inttlchie au- 
dessous de la seconde nageoire dorsale. 

Le tacaud, qui parvient a la longueur de dix-huit pouces 
ou de deux pieds, a le dos d’un verd&tre fonc£; les flancs 
et la nageoire caudale d’un blanc rouge&tre ; toutes les 
autres nageoires olivatres et bord^es de noir ; une tache 
noire a la base des pectorales ; la ligne lat^rale d’une teinte 
tres-fonc£e ; l’iris argente ou couleur de citron. 11 habite 
FOc&m de l’Europe septentriunale , a des profondeurs sou- 
vent tres-consid^rables. 11 s'approche des rivages a l’^poque 
du frai , c’est-a-dire , en F^vrier et Mars, et se nourrii de 
crustac& et de petits poissons , comme les blepnie$. 

On prend le tacaud dans les pares, dans les filets, les 
tramaux , les manches , les verveux , dans les nasses et bou- 
ragues qu’on emploie pour la pechc des crustac& ; on s’en 
empare aussi a Faide de lignes amorc^es, comme s’il s'agis- 
soil du merlan. 
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Sa chair est blanche et d’une saveur agr^able, quoique 
souvent elle paroisse molle et seche. Les Groenlandois la 
mangent comme celle du dorsch et recueillent ses ceufs, qui 
sont tre>- nombreux et d’un jaune rougeatre, pour les faire 
Srcher et les manger ensuite cuits. 

J 1 sei t aussi d’appat pour la morue. * 

Le Capelin: Mvrrhua minuta , N. ; Gadus minutus , Linn.; 
Gadus CapelLanus , Lacep. Nageoire de la queue arrondie ; 
mdchoirt* sup^rleure plus avancee que Finferieure ; ventre 
fort carcnd ; anus a une £gale distance de la t£te et de la 
queue. 

Le capelan a le dos d’un jaune brun&tre, et tout le reste 
du corps d’une couleur d’argent , parsemee de points noirs 
plus ou moins multiplies. II a l’iris argents ou dor£, la pu- 
pille noire, et il ne s’eieve que rarement k la taille de plus 
de sept a huit pouces. 

Ce poisson vit dans les m£mes eaux que les deux esp£ces 
pr^cedentes ; mais il habite aussi la NWditerran^e , qu’il 
parcourt tn troupes extr£mement nombreuses , occupant les 
profondeurs pendant l’hiver et se.rapprochant des riVages 
au printemps, pour deposer ou feeonder ses ceufs au milieu 
des galets , des graviers ou des fucus, et pour chercher sa 
nourriture, qui consiste en petits crustaces , en coquillages, 
en jeunes poissons. Les capelans, dont le rrom est languedo- 
cien , sont d’ailleurs quelquefois tres-abondamment repandus 
dans les eaux de cette mer, ou, en 1 545 sp^eialement , les 
pecheurs des cbtcs en prirent, selon Rondelet , une asses 
grande quantite pour avoir ete obliges de les employer a 
l’engrais des terres. 

Le peritoine du capelan est , comme l’a note Bloch , d’un 
assez beau noir. Sa chair, peu estimee , est, plus fr^quem- 
ment que celle de tout autre poisson , employee comme app&t 
' dans la p£che de la morue sur les cbtes de l’Amerique sep- 
tentrionale , ou des barques vont journellement, sans autre 
but, a la recherche speciale des capelans, et s’en emparent 
dans les anses avec des seines, et en pleine mer avec des 
filets a harcngs. Ces poissons ont en effet taut d’attraits pour 
les autres grands gades , comme les monies, les aeglefins, 
les dorschs, qu’ils sont, m£me a l’etat de liberty, con»- 
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tain men t poursuivis par eux , ce qui leur a fait souvent 
donner les norm de eondueteurs , de guides ou d e pilotes des 
ceglefins , des morues , des dorschs. I Is se trouvent d’ailleurs- 
en si grande abondance dans ces parages qu’ils couvrent la 
surface de la mer, et qu’on peut les prendre parfois a la 
main. 

On sale quelquefois les capelans pour les apporter en Eu- 
rope, mais ce n’est que lorsque la pgche de la morue ne 
donne pas, et que les plcheurs ne savent comment em- 
ployer leur temps d’uiie manure plus fructueuse. 

Le cap elan s’appelle aussi quelquefois en fran^ois vulgaire 
Yoffieitr ; a Malte on le nomm emunkana; a Dantzick,j<rger- 
chen; en Norw^ge, ulfs-skreppt; a Venise, mollo ; dans le 
comtd de Cornouailles, poor et power, t 

C’est encore au genre ou au sous -genre des Morues qu’il 
faut rap porter la wachina , ou le gadus macrocephalus , decrit 
et figure par Tilesius , dans les Actes de Saint- P^tersbourg 
(II, pi. 16) , et quelques autres especes moins importantes 
que celles dont il vient d’etre fait mention , comme : 

Le Bib : Morrhua Bib , N. ; Gadus luscus , Linn.; Gadus Bib , 
Lac^pede ; Asellus fuscus , Ray. Nageoire de la queue four- 
chue ; premier rayon de chaque c a tope terming par un long 
filament ; anus plus voisin de la t£te que de la queue ; se- 
conde nageoire dorsale tr^s- longue ; Readies larges et fort 
ad h ^rentes ; dos oliv^tre ; ventre argentd. 

Ce poisson , qui habite l’Ocdan d’Europe , et dont la laille 
ne dlpasse jamais un pied , a une chair exquise pour la saveur. 

Le Saida: Morrhua Saida , N. ; Gadus Saida, Linn. Na- 
geoire de la queue fourchue ; m&choire inflrieure un peu 
plus avanc^e que la suplrieure ; second rayon de chaque 
catope termine par un long filament , de m£me que le qua- 
trieme de la troisibme dorsale , et le cinquieme de la pre- 
miere anale ; nageoires dorsales et anales triangulaires. Dos 
d’une teinte obscure, avec des points noiritres irr^guliere- 
ment distribuls; opercules argentdes *, flancs bleuitres; ventre 
blanc ; vertex noir. Taille de sept a onze pouces. 

II a dt£ ddcouvert par Lepdchin, dans la mer Blanche, 
au Nord de f Europe. On mange sa chair, quoiqu’elle soit 
peu succulente. 
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Le Blennioide: Morrhua blennioides , N. ; Gadus blennioides . 
Linn. Nageoire de la queue fourchue ; premier rayon dc 
chaque catope bifurqu^ et plus long que les autres ; Icailles 
petites ; dos et queue argentls ; des reflets dor& sur les na- 
geoires ; ventre blanc. Aspect g^n^ral du xnerlan ; taille d’un 
pied au plus. 

Ce poisson habite la Mer m^diterran^e , et , sous le nom 
de capelan, est confondu a Nice avec une des esp^ces dont 
nous avons prlc&l eminent parl4. Sa chair est peu estim^e. 
(H. C.) 

MOHUE BARBUE. ( Ichthyol. ) On a parfois ainsi appeld 
la lingue. Voyez Lotte. (H. C.) 

MORUE BLANCHE. ( Ichthyol .) Dans le commerce, on 
appelle de ce nom la morue qui, apr£s avoir sal£e et 
sdch^e, est couverte d’une efflorescence blanche* Voyez Mo- 
rue. (H, C.) 

MORUE FOURILLON. (Ichthyol.) C’est pour les marchands 
une morue seche de mediocre quality. (H C.) 

MORUE GAFFET. (Ichthyol.) Les ndgocians donnent ce 
nom aux yiorues saldes de la plus grande dimension. (H. C.) 

MORUE GRISE. (Ichthyol.) A Nantes on donne ce nom a 
la morue seche de seconde quality. (H. C.) 

MORUE L1GUE. (Ichthyol.) Dans la m6me vilie on connoit 
sous ce nom la morue sal^c de rebut. (H. C.) 

MORUE LONGUE. (Ichthyol.) Un des noms vulgaires de la 
lingue. Voyez Lotte. (H. C.) 

MORUE MARCH ANDE. (Ichthyol.) Dans les ports de mer 
on donne g&idralement ce nom a la morue sal£e ou s£ch£e 
qui a toutes les conditions requises pour 6tre mise en vente. 
(H. C.) 

MORUE MOLLE. (Ichthyol.) On a parfois ainsi appete le 
tacaud. Voyez Morue. (H. C.) 

MORUE NOIRE. (Ichthyol.) Un des noms vulgaires du 
colin ou charbonnier. Voyez Merlan. (H. C.) 

MORUE [PETITE]. (Ichthyol.) C’est le tacaud.Voyez Morue. 
(H. C.) 

MORUE PINNAE. (Ichthyol.) Les commer$ans donnent 
ce nom a la morue a laquelle on a fait, a dessein, subir un 
principe de fermentation pendant sa dessiccation. (H. C.) 
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MORUE PIV£E. ( Ichthyol .) Voyez Morue grisb. (H. C.) 

MORUE DE SAINT-PIERRE. ( Ichthyol. ) Un des noms de 
Ycegltjin. Voyez Morue. (H. C. ) 

MORUE VALIDE. (Ichtx) Voyez Morue marchande. (H. C.) 

MORUE VERTE. (Ichthyol.) Nom marchand de la morue 
Salle. Voyez Morue. (H. C.) 

MORUO. (Ichthyol.) Voyez Myre. (H. C.) 

MORUS. ( Bot .) Voyez Murier. (L. D.) 

MORUS. ( Omith .) Ce terme avoit ete propose par M. 
Vieillot, dans son Analyse d'une nouvelle Ornithologie , p. 
63, n.° a 52, comme denomination g^nerique du fou , sula, 
Briss. ; mais il n’a plus reparu dans la 2. e edition de cet ou- 
vrage, ni dans le Nouveau Dictionnaire d’histoire naturelle. 
(Ch. D.) 

MORVAN. (Mamm.) Race de Mouton. Voyez ce mot. (Desm.) 

MORVEQUE. (Bot.) C’est une variete de raisin. ( L. D.) 

MORVRAN. (Omith.) Nom bas breton du Corbeau. (Desm.) 

MORYSIE, NLorysia. (Bot.) Ce nouveau genre de plantes, 
que nous proposobs , apparlient a l’ord re des synantherees , 
a notre tribu naturelle des anthemidees, a la section des an- 
t hemi dees -prototypes , et au groupe des santolindes , dans 
lequel nous le plagons entre les deux genres Lonas et Diotis . 
Voici ses caract£res : 

Calathide oblongue , incouronnee , ^qualiflore , mul till ore , 
regulariflore , androgyniflore. Pericline oblong, un peu infd- 
rieur aux fleurs ; forme de squames imbriquees, appliqudes, 
ovales-oblongues , obtuses, concaves , coriaces. Clinantbe pe- 
tit, planiuscule, garni de squamelles inferieures aux fleurs, 
planes , sublanceoiees, presque membraneuses , diaphanes , 
irregulierement denticuiees. Ovaires oblongs , glabres , munis 
d’environ dix c6tes longitudinales saillantes ; aigrette absolu- 
ment nulle. Corolles a tube cylindrique , droit, articuld sur 
l’ovaire , nullement prolonge par sa base sur le sommet de 
l’ovaire; k limbe presque aussi long que le tube, a cinq di- 
visions privees de bosse derriere le sommet. 

Nous ne connoissons jusqu’a present qu’une seule esp^ce 
de ce genre. 

Morysie a feuilles diverses : Morysia dwersifolia , H. Cass. ; 
Athanasia dcntata y Linn. , Sp. pi. , edit. 3, pag. 1181. C’est 
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un arbuste inodore , haut de pres de trais pieds, et dont 
toutes les parties vcrtes sont glabres , luisantes, roides ; sa 
tige. est epaisse , grisatre , tortueuse, tr£s-rameuse ; les ra- 
meaux sont verts , garnis de feuilles peu distantes , et comme 
un peu'ail& par les d^eurrences de ces feuilles; les feuilles 
infcrieures sont sessiles, d^currentes, longues de plus d’un 
pouce , larges de trois a quatre lignes, contournees, oblon- 
gues-lan<*<*olees , denies sur les bords, ^paisses, coriaces- 
charnues ; les feuilles sup^rieures sont sessiles , a peine d^cur- 
rentes , courtes , larges , arquees , subcordiformes , a bords 
un pcu denticules ou presque entiers; les calathides, longues 
de pres de trois lignes, et composes d’environ quinze ou seize 
fleurs jaunes , sont nombreuses, rapproch^es, comme agglo- 
md^es, en petits corymbesterrainaux,serr&, arrondis, dont 
les ramifications sont tres-courtes , et dont les p£doncules 
propres a chaque calathide sont presque nuls. 

Nous avons observe les caract&res g^n^riques etsp^cifique* 
de cette anth&nid^e sur un individu vivant cultive au Jar- 
din du Roi, oil il fleurissoit a la fin du mois de Juillet ; elle 
est indigene au cap de Bonne-Esp^rance. 

Si Ton consulte notre tableau des anth&nidees , ins£r£ dans 
l’article Maroute, on y verra que les anth&niddes a clinanthe 
garni de squamelles , eta calathide non radiee, forment le 
groupe des santolin&s, compost des sept genres Hymenolepis , 
Athanasia , Lonas , Diotis , Santolina , Lasi o sperm um , Anacyclus . 
Le Morysia, qui doit ndcessairement entrer dans ce groupe, 
ne peut se confondre avecaucun des sept genres pr^c^dem- 
ment admis , et il se place convenablement entre le Lonas et 
le Diotis . En effet , il se distingue des Hymenolepis , Athana- 
sia , Lonas, en ce que ses fruits sont absolument priv& d’ai- 
grette ; et des Lasiospermum , Anacyclus , en ce que sa cala- 
thide est incouronn^e , c’est-a-dire privee de fleurs femelles 
marginales. Ces deux caracteres lui sont communs avec les 
Diotis et Santolina; mais il differe du Diotis par sa corolle qui 
n’est point d^currentesurl’ovaire; il s’eloigne encore plus des 
Santolina , qui ont un port tres-different , la calathide subglo- 
buleuse, compos^e de fleurs tr&s-nombreuses , le pyridine 
h^misph^rique , tres-inf^rieur aux fleurs , les sqiiames pour- 
vues d’une b ordure scarieuse , laclrle , les ovaires subtetra- 
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£onts, les corolles k divisions portant chacune derrifcre le 
sommet une Inormebosse, a tube long, trls-arqul en dehors, 
un peu prolong^ par le bas en un petit anneau qui ceint le 
sommet de l’ovaire , le clinanthe large , hemisph^rique. 
Voye* nos articles Maroote , HymInolepe , Lonade , Diotis , 
Lasiospermb. 

Nous profitons de l’occasion quise prlsente pour donner 
un supplement a notre article Hym^nolepe, en dlcrivant une 
nouvelle espece de ce genre. 

Hjmenolepis elegans , H. Cass. ( Tanacetum canariense , De- 
cand., Cat . pi. hort . bot, Monsp .) Arbusle haut d’environ 
cinq pieds.Tige dressle, raineuse , Ipaisse, a Icorcegrisitre. 
Jeunes rameaux epais, cylindriques , couvcrts d’un duvet 
blanch^ tre, tres-court. Feuilles alternes, trls-eiegantes, longues 
de pres de six pouces, larges de pres de deux pouces, cou- 
vertes dans leurjeunesse d’un duvet blanch&tre, glabresdans 
un age plus avauce, petiolees, presque pinnies ou tres-pro- 
fondlmentpinnatifides, a pinnules oblongues, profondlment 
decouples sur les deux c6tls en dents longues, inlgales, li- 
nlaires, pointues; le pltiole coramun bordl entre les pin- 
nules par deux ailes, ou dlcurrences, larges, profondemeni 
dentles. Calathides nombreuses , petites, disposles en co- 
rymbes terminaux , odorantes lorsqu’elles sont froissles. 
Chaque calathide oblongue, haute d’environ deux lignes et 
demie , incouronnle, composle de dix a quatorze fleurs 
Igales, semblables , rlgulieres , hermaphrodites. Plricline 
oblong, glabre, inflrieur aux fleurs, forml de squames im- 
briqules, appliquees, oblongues-lanclolles, concaves, co- 
riaces. Clinanthe Itroit, un peu llevl , garni de squamelles 
un peu inflrieures aux fleurs , oblongues*lanclolles , demi- 
embrassantes , subcoriaces. Ovaires oblongs , a cinq cbtes ; 
aigrette courte, coinposle d’environ cinq squamellules pa- 
leii'ormes, unislriles, entre-greffles a la base, inlgales, irrl- 
gulieres, ordinairement lanclolles , entieres, membraueuses. 
Corolles jaunes, a cinq divisions. 

Cette anthlmidle , fort rnal placle par M. de Candolle dans 
le genre Tanacetum , et qui appartient indubitablement a notre 
genre Hjmenolepis , a Itl obscrvle par nous sur un individu 
vivant cultivlau Jardin du Roi , oil il Heurissoit dans le mois 
de Juillet. 
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M. de Saint-Morys, a la m^moire duquel nous dldions le 
nouveau genre d^crit dans cet article, avoit entrepris I’etude 
importante et difficile du genre des saules : a pres avoir ras- 
sembie a grands frais , de toutes les parties de l’Europe , une 
multitude d’especes de ce genre, et les avoir soigneusement 
cultivees danssa terre d’Hondainville , il sepr^paroita mettre 
en ordre ses nombreuses observations, et a r^diger une pr£- 
cieuse monographic, lorsque, victime d’un prejugd barbare, 
il fut enlev£ aux sciences, aux lettres, aux arts, a l'amiti^. 
(H. Cass*) 

MOSAIQUE. ( Conchy l . ) Une espece de c6ne porte ce 
nom vulgaire. (Desm.) 

MOSAIQUE. ( Ichthyol , ) Nom specifique d’un poisson du 
genre Raie. Voyez ce mot. (H. C. ) 

MOSAMBIi, Cleome, ( Bot .) Genre de plantes dicotyld- 
dones, a fleurs completes, polyp^tal^es, irr^gulieres , de la 
famille des capparidies , de la tdtradynamie siliqueuse de Lin- 
naeus; offrant pour caract£re essentiel : Un calice caduc, k 
quatre divisions ; une corolle a quatre p stales ; les deux du 
milieu plus petits, plus rapprochds; environ six famines in- 
clines ; un ovaire superieur , pedicelie ; un stigmate sessile ; 
une silique bivalve, a une seule loge, polysperme; les se- 
mences attachees sur un placenta filiforme appose aux 
valves et qui s’en s^parent ensuite. 

Mosamb^ g£ante : Cleome gigantea , Linn., Mant.; Jacq. , 
Obs. , 4, pag. 1, tab. 76. Plante de Cayenne, d’une odeur 
forte et desagr^able , d’une saveur caustique. Sa tige est 
ligneuse, haute de plus de six pieds, droite, pubescente, 
divis^e en rameaux simples , etaies , garnis de feuilles al- 
ternes, petioiees, composes de sept folioles lanceoiees , tr£s- 
entieres , pubescentes , soyeuses en-dessus , aigues , cilices a 
leurs bords , sessiles, ouvertes en main. Les fleurs sont disposes 
en une grappe terminate, longue de deux pieds; les p&ion- 
cules glutineux; les folioles du calice cilices; les p^tales ob- 
longs, verdures, onduies; les famines, au nombre de six, plus 
longues que les petales. Le receptacle du fruit porte, a l’ex- 
tremite du pedicelle , a la base des onglets , quelques glandes 
qui distillent une liqueur mielleuse. Cette plante est cultivee 
au Jardin du RoL 
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Mosamb£ a cinq feuilles : Cleomepenlaphylla, Linn. ; Lamk., 
Ill, gen., tab. 567, fig. 1; Jacq. , Hort . , tab. 24 5 Lagansa 
alba , Rumph, Amb ., 5, tab. 9 6 , fig. 3 ; Capa veela , Rhded., 
Malabo 9, tab. 24. Sa tige est herbacde, haute d’enyiron deux 
pieds, a rameaux velus, dtalds, garnis de feuilles composdes 
de cinq folioles un peu pddicelldes, ovales, arrondies, poin- 
tues, cilices a leur contour; les fleurs sont disposes en un dpi 
clair, terminal, muni k sa base de trois petites folioles ses- 
siles , ovales ; la corolle est blanche , a pdtaies indgaux , ar- 
rondis , et 4 onglets longs , fili formes ; 1’ovaire est portd sur un 
long pddicelle capillaire ; les siliques sont velues , cylindriques 
et subuldes. Cette plante croit dans les Indes orientales. Elle 
passe pour sudorifique. Les naturels du pays s’en frottent le 
corps, la tdte et les pieds, pour ranimer la circulation. On 
pretend que les feuilles, froissdes et placdes dans les oreilles, 
guerissent les maux de tete. 

Mosamb 6 a trois feuilles : Cleome triphylla , Linn.; Herm., 
Lugd. Bat,, pag. 564, tab. 565. Cette espece se distingue de la 
prdcddente par ses feuilles, qui n’ont constamment que trois 
folioles. Satige est droite, presque glabre , munie de quelques 
branches latdrales; les feuilles ont leurs folioles presque ses- 
siles, celle du milieu beaucoup plus grande. Les fleurs forment 
un dpi court , garni debractdes lindaires-lancdoldes ; la corolle 
est couleur de chair; les siliques sont oblongues, arrondies, ob- 
tuses a leur sommet. Cette plante crott dans les Indes orientales. 

Mosamb£ icosandre: Cleome icosandra, Linn.; Burm. , ZeyL, 
tab. 99 ; Lagansa rubra , Rumph , Ami . , vol. 5 , tab. 96 , 
fig. 2. Cette plante se distingue par ses dtamines au nombre 
de dix-huit a vingt et plus. Sa tige est herbacde, velue, 
haute d’environ deux pieds; ses rameaux sont ascendans; ses 
feuilles palmees, a cinq folioles sessiles, ovales-lancdoldes, 
un peu rudes ; ses fleurs disposdes en dpis axillaires , soli- 
taires , a corolle jaun&tre , une foisqilus grande que le calice; 
a pdtaies ovales-oblongs , presque dgaux ; a ovaire presque ses- 
sile. Les siliquessont cylindriques, afongdes, subuldes, strides. 
Cette plante croit a la Chine et a la Cochinchine. On la cul- 
tive au Jardin du Roi. Elle a une saveur Acre et piquante , 
approchant de celle dela moutarde; pileeet appliqudc sur la 
peau , elle y occasionne une ldgdre inflammation. Les natu- 
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rels du pays mangent les feuilles crues en salade , melees 
avec d’autres hcrbes. 

Mosamb6 visqueuse : Cltome viscosa , Linn, j Martin., Cerv - 
tur., tab. 25 ; Aria vetla , Rheed., Malab., 9, tab. 23 . Cette 
plante est tr£s - visqueuse ; sa tige, haute de trois ou quatre 
.pieds, roide, presque ligneuse, anguleuse, chargee de poils 
visqueux, porte des feuilles composes de cinq folioles, dont 
trois seulement vers l’extr&nit£, glabres, ovales, aigues; lea 
petioles sont tres-velus; les fleurs, axillaires et solitaires le 
long des rameaux , -se r^unissent ensuite en grappe ; la corolle 
est jaune; les onglets sont courts; les siliques longues d’un 
pouce , tres-velues, visqueuses , striees. Cette plante croit 
dans les Indes. Ses sentences pilles sont employees dans lea 
aliinens com me celles de notre moutarde. 

MosambIs violette : Cleome violacea , Linn. ; Lamk. , III . 
gen., tab. 567, fig. 2 et 3 ; Barrel., Icon . rar., tab. 865 et 
866. Cette plante croit en Espagne. Sa tige est droite ou un 
peu tortueuse, pubescente et visqueuse; ses rameaux sont 
Stales; ses feuilles ternees, a longs petioles; a folioles presque 
£gales, lin&ires, al on gees, presque glabres , cilices; ses feuilles 
florales simples et sessiles; ses fleurs solitaires , disposes, le 
long des branches, en un long £pi l&che; le calice est jau- 
n&tre , teint de pourpre au sommet ; l^s deux petales sup6- 
rieurs sont d’un pourpre violet avec quelques petites taches 
.jaunes; les deux autres en coeur, onguicul&, arrondis, un 
peu crenel^s; Tovaire, courb£ en corne, est muni autour de 
sa base de trois petites gland es jaunes. On cultive cette plante 
au Jardin du Roi. 

Mosamb£ epinecse : Cleome spinosa , Linn. ; Tarenaya, Marcgr., 
Bras . , tab. 34 ; Jacq., Amer., 1 90. Cette espice a des tiges velues, 
herbacees, rameuses, hautes de cinq a six pieds; les rameaux 
£pineux, garnis de feuilles p^tiol^es, digit^es, composees de 
sept folioles entieres, lanceolees, un peu pubescentes et vis- 
queuses; a la base de chaque petiole naissent deux petites 
epines courtes , opposes , recourses ; les fleurs sont disposes 
en un epi terminal, longde six pouces; les p^doncules velus ; 
les folioles du calice lineaires , lanc£ol£es; les petales ascen- 
dans; les quatre petites glandes sph^riques; les famines au 
nombre de six; l’ovaire est portdsur un p^doncule filiforme,* 
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les siliques sont longues de trois ou quatre polices , vis- 
queuses , pubescentes. Cette plante croit dans l’Am^rique 
mdridionale. On la cultive au Jardin du Roi. 

Mosamb£ FiED-D r oisEAU : Cltomc ornithopodioides , Linn.; 
Dillen., Eltham., tab. 266, fig. 345 ; Buxb., Centur., 1 , tab. 9, 
fig. 2 , vulgairement Moutarde do Levant. Cette plante, qui 
offre le port d’un ornitropode , pousse une tige droite et 
courte, d’ environ deux pouces de haut, divis^e en rameaux 
pileux. L^feuilles sont tern£es, glabres, m&liocrement p6- 
tiol^es, un peu rudes, d’un vert pile; les folioles un peu 
p£dicell£es , ovales , oblongues , obtuses ; celle du milieu plus 
grande; les fleurs solitaires, axillaires, d’un blanc jaunitre ; 
les famines , au nombre de six , inclines ; les siliques 
minces, longues de deux pouces, noueuses, renftees aux 
divisions , ou chaque semence est renferm^e. Cette plante 
r^pand une odeur de bouc; elle a £t£ d^couverte dans le 
Levant par Tournefort. Elle est cultivde au Jardin du Roi. 

Mosamb£ d’AaABiE : Cleome arabica , Linn., Dec. , 5 , tab. 8 ; 
Shaw, Itin.j Spec ., n.° SSy , Icon.; Desf., FL AU . , 2, p. 98. 
Plante tres-fdtide, visqueuse, herbacde, couverte de poils 
glanduleux. Sa tige est droite, stride, haute de trois a quatre 
pieds et plus, chargee de rameaux panieulds. Les feuilles 
sont alternes , terndes , pdtiol^es ; les sup£rieures simples ; les 
folioles lanclolles , obtuses ; les fleurs petites , axillaires ; 
les folioles du calice lindaires , un peu obtuses ; les pd- 
tales jaunes, d’un pourpre fond sur le bord , les deux intd- 
rieurs plus grands; les famines au nombre de six. La sili- 
que est plane, pendante, comprimde, rude, un peu enflle, 
et contient des semences velues et arroadies. Cette plante 
croit dans l’Arabie et la Barbarie. On la cultive au Jardin 
du Roi. 

La plupart de ces espices sont eultivdes dans les jardias 
de botauique plutAt pour l’instruction que pour l’ornement. 
11 en existe beau coup d’autres mentionnees dans dififcrens au- 
teurs. MM. de Humboldt et Bonpland en ont dlcouvert plu- 
sieurs espices dans l’Amdrique m£ridionale , ddrites par M. 
Kunth, dans leur Nova genera, etc. (Poir.) 

MOSCAIRE, Moscaria . ( Bot .) Genre de plantes dicotyll- 
dones, jusqu’ici peu connu, a fleurs composes, de la fa- 
33. 5 
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mi lie des chicoracies , de la syngenesie polygamic igale de 
Linnaeus, dont le caractbre essentiel consiste dans un caliGe 
a six folioles dgales; une corolle compos^e uniquement de, 
demi-fleurons; Cinq diamines syngeneses ; un receptacle plan , 
garni de paillettes; les sentences de la circonference cou- 
ronn^es d’une aigrette courte et plumeuse , celles du centre 
nues. 

Ce genre a et£ etabli par Kuiz et Payon dans le Systema 
vcgct . FI. Per., pag. 186, pour une seule espey, d^cou- 
verte au Chili, dans les lieux arides et sablonneux, qu’ils 
ont nominee moscaria pinnatifida : plante herbacee, annuelle, 
dont les feuilles sont amplexicaules, pinnatifides ; les decou- 
pures profondes et laciniees. (Poir.) 

MOSCATELLINE ; Adoxa , Linn. ( Bot .) Genre de piantes 
dicotyiedones, de la famille des saxifragies , Juss. , et de Voc- 
tandrie Utragynie , Linn., dont les principaux caracteres sont 
les suivans : Calice de deux a trois folioles persistantes ; co- 
rolle monopetale, superieure, a quatre ou cinq decoupures 
plus longues que le calice ; huit a dix etamines , a filamens 
subules, portant des anthbres presque rondes; ovaire in fere, 
surmonte de quatre a cinq styles a stigmates simples ; une 
baie globuleuse , ombiliqude a quatre ou cinq loges mono- 
sperm es, Ce genre ne renferme qu’une seule espbee. 

Moscatejlline printanni^re ; vulgairement Moscatelle , 
Herbe du musc, Petite -musqu^e, etc.; Adoxa moschatellina , 
Linn. , Spec . , 527; Moschatella, FI. Dan., t. 94* Sa racine 
est vivace, alongbe , blanchitre, un peu charnue, munie 
de petites bcailles bcartbes et de fibres menues ; elle produit 
une ou plusieurs tiges simples, hautes de trois a six pouces, 
munies, vers les deux tiers de leur hauteur, de deux feuilles 
opposes, qui, ainsi qu’une ou deux autres," partent imrn^- 
diatement des racines , sont pbtiolbes , d’un vert glauque , 
une ou deux fois ternbes , a folioles elles-mbmes incisbes, 
ou lobbes. Les fleurs sont d’une couleur herbacee , rbunies , 
au nombre de quatre k cinq, en une petite tbte placbe au 
somme t des tiges. La fleur terminale est quinqubfide et a^ 
dix Etamines ; les latbrales ne sont que quadrifides et a huit 
famines. Cette piante fleurit de bonne heure au printemps; 
elle croit dans les bois, les haies et les lieux ombragbs, en 
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France et dans plusieurs parties de l’Europe. Sea fleurs r£- 
pandentune odeur de muse tr£s-prononcde et fort agr&ble; 
ses racines, ses feuilles et ses tiges n’ont pas de saveur bien 
distincte. On a attribul 4 ses racines une propri£t£ detersive, 
resolutive et vuln^raire ; mais elles n’ont ^t£ employees que 
rarement en m£decine, et toujours k l’ext^rieur. (L. D.) 

MOSCHALANTHUS. ( Bot .) Voyez Maschalanthus. (Lem.) 

MOSCHARIA. (Bot.) Trois genres ont re$u ce nom : le 
Moscharia d’Heister, qui est le mime que le Rhaponticum , 
fait aux d^pens du grand genre Centaurea : il comprend 
le centaurea moschata , Linn.; le Moscharia de Forskal , qui 
diflfere du Teucrium (voyez Germandr^e) par l’absence de la 
corolle; enfin, le Moscharia de RuizetPavon, appartenant 
k la famille des chicorac^es, et caract^ris^ ainsi : Calathide 
ovale , a six folioles presque membrane uses ; receptacle 
garni de paillettes , les extlrieures au nombre de huit et 
caren£es, les autres lineaires; demi-fleurons hermaphrodites ; 
grain es ext^rieures au nombre de huit, munies d’aigrettes 
plumeuses; graines intlrieures nues. La plante qui forme 
ce genre , est une herbe qui crott au Chili , ou on lui 
donne le nom d 'almazatilla , et qui se fait remarquer par 
son odeur musqule. Voyez Moscaire. (Lem.) 

MOSCHATELLA. (Bot.) Ce nom g^n^rique, donn£ par Cor- 
dus a une plante dont la racine a une odeur de muse, a £td 
change par Linnaeus en celui d 'adoxa : on en a seulement dd- 
duit son nom fran$ois moscatelle. Voyez Moscatelline. (J.) 

MOSCHELAPHUS , proprement Cerf musqu£. (Mamm.) 
Ca'ius donne ce nom comme £tant un de ceux de son buse- 
laphe, qui parolt £tre le bubale. (F. C.) 

MOSCHETUS. (Ornith.) V ^pervier , falco nisus , Linn., 
est dtfsign^ sous ce nom dans la 6.® Edition du Sy sterna natures* 
(Ch. D.) 

MOSCH 1 TA. (Ornith.) Cetti, page 219, d^signe ce petit 
oiseau de Sardaigne comme un de ceux dans le nid desquela 
le coucou a l’habitude c(e d^poser un de ses ceufs. (Ch. D. ) 

MOSILLE. (Entom.) Nom donn<* par M. Latreille k un 
petit genre de dipteres, voisin des mouches. (C. D.) 

MOSINA. (Bot.) Nom donn£ par Adanson k Vortegia de 
Loefling et Linnaeus. (J.) * 
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MOSQUERA. ( Bot .) Nom du croton peltoideus de la Flore 
Iquinoxiale dans les cordill£res du Perou. (J.) 

MOSQUILLES ou MOSQUILES , MOSQUITES ou MOUS- 
QUITES et MOUSTIQUES, et MARINGOUINS. ( Entom .) 
No ms divers, sous lesquels on d&igne diffdrentes esp£ces de 
dipt^res et que Pon croit appartenir au genre Cousin. Voyez 
ce dernier article, tom. XI, pag. 378, i. er alinla. (C. D. ) 

MOSQUILLON. ( Ornith . ) L’oiseau que, suivant M. Guys, 
on nomme ainsi en Provence , est la bergeronnette grise , mo - 
tacilla alba etcinerea, Linn., c’est-a-dire la lavandiere dans 
son jeune &ge. (Ch. D.) 

MOSQUITE. {Entom,) Voyez Mosquilles. (C. D*) 

MOSSE. {Mamm.) Laet parle de l’dian d’Amerique sous 
ce nom, qu’il a tire de Panglois Moose, (F. C.) 

MOSSELINA. {Bot.) Burmann cite ce nom employe dans la 
Chine et a Java pour le sigesbeckia orientalis . (J.) 

MOSS-KUH. ( Ornith,) Le heron butor, ardea stellaris, L , , 
porte , en allemand, ce nom et celui de moss-ochs. (Ch. D.) 

MOTAC1LLES. ( Ornith.) On a expose, au mot Hoche-queue , 
que Linnaeus avoit compris sous la denomination de moto* 
cilia, non-seulement les bergeronnettes, auxquelles Bechstein 
a depuis restreint cette denomination , mais les fauvettes et 
beaucoup d’autres becs-fins , qui ont aussi , quoique d’une 
xnaniere moins sensible, Phabitude de hausser et baisser la 
queue, et qu’on a distribuls en plusieurs genres particuliers. 
A regard des premieres on peut observer qu’elles marchent 
et ne sautent pas, ainsi que le font beaucoup d’autres petits 
stiseaux , et cette difference dans le mode de progression est 
due, sans doute, a la nature du terrain qu’elles sont destines 
h frequenter. Si, en effet, elles sautoient sur les terres fan- 
geuses ou elles trouvent les insectes qui leur conviennent , 
elles s’edabousseroient sans cesse , et mouilleroient les plumes 
de leur ventre, qui ne sont pas lustrees comme celles des 
oiseaux veritablement aquatiques ; il est meme probable que 
c’est pour obvier a cet inconvenient qu’elles ont les tarses plus 
eieves , et que leur longue queue est douee d’un mouvement 
oscillatoire qui l’empeche de trainer dans la boue. (Ch. D.) 

MOTELLE. {Ichthyol.) Nom de la lotte de riviere dans 
quelques departemens de la France. Voyez Lotts. (H. C.) 
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MOTfeNE. ( Ichthyol . ) Nom que l’on donne k Genkve k la 
lotte de riviere. Voyez Lotte. ( H. C. ) 

MOTERELLE. ( Omith .) Voyez Motterelle. (Ch. D.) 

MOTHUTU. (Bot.) La plante de Java ci tie sous ce nom 
par Hermann , est, selon Burmann , le panicum dimidiatutn de 
Linnaeus. (J.) 

MOTJIGUSU, JAMOGI, GAI. (Bot.) No ms japonois de l’ar- 
moise ordinaire. (J.) 

MOTJI-NO-KI. (Bot.) Nom japonois du prunut paniculata 
de M. Thunberg. (J.) 

MOTSI, KO, URUSJINE. (Bot.) Noms japonois du riz, 
oryza, citls par Kaempfer. (J.) 

MOTTAJ , TOM ERNEB. (Bot.) Noms arabes du conyza to- 
mcntosa de Forskal , reportl par Vahl au conyza rupestris de 
Linnaeus. (J.) 

MOTTA-PULLU. (Bot.) Nom malabare citl par Rhlede, 
du scirpus capillaris de Linnaeus. (J.) 

MOTTENGA. (Bot.) Nom malabare d’un choin, schcenus tu - 
berosus, suivant Burmann. (J.) 

MOTTEREAU. (Omith.) A Nantes on donne ce nom k 
Thirondelle de rivage , hirundo riparia , Linn. , probablement 
parce qu’elle niche dans la terre. ( Ch. D. ) 

MOTTERELLE. (Omith.) Un des noms vulgaires du motteux 
proprement dit, motacilla ananthe, Linn. (Ch.D.) 

MOTTEUX. (Omith.) On a dlja donnl, au tome IV de 
ce Dictionnaire , sous le mot Becs-Jins, sect. 7 et 9 , la descrip- 
tion du traquet commun , du tarier et des motteux ordi- 
naire, rouss&tre et du Slnlgal. On pourroit completer ici 
cet article , a l’exemple de M. Vieillot, qui , conservant a ces 
oiseaux le nom glnlrique latin ananthe , dlja employl par 
Gesner, ‘Willughby, Ray, leur a glnlralement appliqul Id 
denomination de motteux; mais les naturalistes mo denies, a 
qui l’on doit la connoissance des esplces nouvelles, les ont 
appelles traquets , et, au lieu de maintenir a leur Igard une 
nomenclature re$ue, ce seroit y introduire des changemens, 
que d’en faire des motteux : on croit done devoir renvoyer 
les additions au mot Traquet. 

Labillardi&re dit , dans son Voyage a la recherche de La 
Plrouse, tom. 1 * p. 39 , que, se trouvant k 9 degrls 6 mi- 
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nutes de latitude nord et 21 degrls de longitude occidental, 
un motteux ordinaire, motacilla ananthc , Linn., a Itl pris 
a bord du vaisseau l’Esperance. (Ch. D.) 

MOUC-BANH-HU. ( Bot .) Voyez Moi. (Lem.) 

MOUC-DA. (Bot.) En Cochinchine on donne ce nom 
a une sorte de moisissure que Loureiro croit lire le mucor 
sphasroccphalus , et qui nous paroit en Itre differente. (Lem.) 

MOUC-TAC. (Bot.) Nom cochinchinois de la Prele d’hivcr. 
Voyez M6-ce. ( Lem.) 

MOUC-XANH-TLAI-HU. (Bot.) En Cochinchine on 
nomme ainsi une moisissure que Loureiro rapporte au mucor 
glaucus , Linn., ou monilia glauca , Pers- Voyez Monilia. 
(Lem.) 

MOUCELETS. (Bot.) Nom provengal du thlaspi perfoliatum 
et du thlaspi alpestre , que I’on mange quelquefois en salade, 
selon Garidel. (J.) 

MOUCET. ( Ornith . ) Ce nom, qui est donne parBelon au 
xnoineau , design e aussi la fauvette d’hiver , autrement mou- 
chet, motacilla modularis , Linn. ( Ch. D. ) 

MOUCHARA. ( Ichthyol. ) Nom speciBque d’un Glyphiso- 
don. .Voyez ce mot. (H. C.) 

MOUCHAT. (Ornith.) On nomme ainsi le moineau franc 
en patois lorrain. (Ch. D.) 

MOUCHE, Musca. (Entom.) Genre d’insectes a deux ailes , a 
bouche charnue, en trompe retractile; a antennes munies 
d’un poil isoie, lateral, plumeux; de la famille des dipteres 
chetoloxes ou lateris£tes. 

Ce nom de mouche est des plus anciens dans la science < 
il a ete donne d’abord a un grand nombre d’insectes ailes, 
comme on peut le voir dans la serie des articles de renvoi 
que nous indiquons plus bas. Cependant il a ete applique, 
depuis Mouffet, Linnaeus, Geoffroy, Degeer, etc., a un 
groupe d’insectes a deux ailes qui ne constituoient d’abord 
qu’un seul genre, qu’on a divise depuis en plus de vingt- 
quatre autres. 

Nous ignoronsla veritable etymologie du mot latin musca , 
qu’on trouve dans Plaute , dans Varron , et qui est certa(ne- 
went la traduction du mot grec /avia, employe souvent par 
Aristote pour indiquer les mimes diptlres. 
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Dans l’ltat actuel de la science entomologique, le genre 
Mouche ayant ltd divisl en un trls- grand nombre d’autres 
qui offroient des carac teres bien distincts, il est arrive, ce 
qui s’observe souvent dans les nomenclatures , que le nom 
primitif n’a Itl laissl qu’a quelques especes restles reunies , 
parce qu'on n’a pu les placer avec les autres; de sorte que 
ce sont prlcislment celles qui sontle moins bien caractlrisles. 

En eflet , les insec tes a deux ailes sont partagls en trois 
gran des sections primitives : ceux dont la bouche est a peine 
distincte, comme dans les olstres ou les astomes ; ceux qui 
ont la bouche cornle , saillante , en su^oir ou en museau , 
comme les scllrostomes et les hydromyes; enfin, en ceux qui 
ont la bouche charnue, en trompe retractile, tels que les 
aploceres et les chltoloxes. 

C’est k cette d emigre famille des chitoloxes ou latdrisltes 
qu’on rapporte le genre Mouche,. parce que les antennes sont 
garnies lateralement d’un poil isollj et comme ce poii est 
plumeux ou barbu , il sert de note distinctive pour les faire 
reconnoitre d’avec les dix autres genres de la mime famille, 
qui ont ce poil simple comme les Ichinomyes, les tltano- 
ceres , les syrphes , les mulions , les ceyx , les cosmies , etc. 

Le seul genre Clnogastre ofifre la mime conformation 
plumeuse du poil isoll , lateral ; mais les esplces de ce 
genre ont presque toutes, ainsi que leur nom l’indique, 
l’abdomen boursoufll et rendu transparent par la non-colo- 
ration de quelques segmens , etc. ; toutes ont le front gonfll, 
formant, en avant, une sorte de prolminence en forme de 
come courte : tandis que dans les mouches on n’observe ni 
1’une ni Fautre de ces dispositions , le ventre Itant opaque 
et le front lisse. 

Les moeurs des mouches sont absolument les mimes que 
celles de toutes les esplces de la mime famille. (Voyez Far- 
ticle Dipt^re, en particular le grand alinla de la page 327.) 

Nous avons fait figurer une esplce de ce genre dans Fatlas 
de ce Dictionnaire , planche 5 o, n.° 12 ,* mais par erreur on 
a disign l l’espece qui y est reprlsentle sous le nom de do- 
mestique , tandis que c’est celle dlcrite par Linnaeus sous le 
nom de Caesar. Nous commencerons par cette esplce la des- 
cription que nous allons faire de celles de ce genre. 
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1. ° Modchb cesar, Musca Ccesar. C’est la mouche dorie 
commune, d&rite par Geofifroy. 

Car . Corps d’un vert dor£ cuivreux ; k poils noirs, isol^s; 
pattes noires ; yeux d’un brun rougeatre. 

Sa larve se ddveloppe dans les cadavres et dans les ma- 
tieres animalisms qui se pourrissent, oil la mere va d^poser 
ses oeufs. 

2 . ° Mouche des cadavres, Musca cadaverina, Linn, 

Car . Dor^e ; a ventre vert ; t£te et corselet bleus. 

3. ° Mouche vomissbuse, Musca vomitoria. C’est la mouche 
bleue de la viande de Geofifroy , figur^e par Reaumur, t. IV 
de ses M&noires, pi. 24, n.° i3 — 14. 

Car . T£te noire ; yeux bruns ; front blanch4tre ; corselet 
noir , a bandes cendrees ; abdomen bleu ; pattes noires. 

4 «° Mouche de la viande, Musca camaria* Elle est figure, 
avec tous les details de sa metamorphose, dans le tome IV 
des M£moires de Reaumur, pi. 29 , page 4o3. 

Car. Grise ; corselet a lignes longitudinales grises ; abdomen 
gris, soyeux; une tache brune a l’anus. 

Cette espece pond des larves toutes vivantes. 

5.° La Mouche commune ou domestique, Musca domcstica , 
Linn. 

Car. Noire; corselet a cinq lignes longitudinales grises; 
abdomen gris , soyeux , plus pale a la base en-dessous. 

C’est 1’ espece qui est la plus commune dans nos maisons. 
Elle ressemble beau coup au stomoxe , avec lequel on la con- 
fond ; mais les especes de ce dernier genre ont un su^oir 
eorn£ , et notre mouche a une trompe charnue. 

Mouche a deux aiues. Voyez Dipt&res. 

Mouche a quatre ailes. Voyez Hym£nopteres, N£vropt4res* 

Mouche apbidivore ou mangeur de puceron. Vqyez Syrphe, 
du groseillier, du prunelier, et Particle H£m&rorb. 

Mouche apiforme ou abeilli forme. Voyez Syrphe* ten ace. 

Mouche aquatique. Voyez Phrygane, Eph4m4re, Tipule. 

Mouche araigk£e. Voyez Hippobqsque , Nyct&ribie , O**' 

NITHOMYZON, 

Mouche asile. Voyez Asile, Taon. 

Mouche d’automxe ou piquante. Voyez Stomoxe* 

Mouche a corselet arm£. Voyez Strahome. 
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Mouche baltsti. Tnsecte trouv^ , dit-on , aupres de Lisieux, 
et qui, selon i’abbd Preaux, auroit la propria de lancer 
des oeufs arec force. II seroit long de dix-sept lignes, et au- 
roit la t6te brune , le dos oliv&tre et le ventre rouge avec 
one ligne jaune longitudinale. D’apres ces donates, il est im- 
possible de reconnoitre non-seulement le genre , mais encore 
l’ordre dans lequel cet insecte devroit etre placd. 

Mouche bateau. Voyez Notonecte. 

Mouche a bec. Voyez Rhingie. 

Mouche bipile. Voyez £ph£mere. 

Mouche bleue de la viands. Voyez ci-dessus Mouche dbla 

yiANDE. 

Mouche bombardi&re. Voyez Carabe pbteur et Brachyne* 

Mouche bourdon. Voyez Syrphe. 

Mouche breton ne. Voyez Hipporosque. 

Mouche canth abide. Voyez Cantharide. 

Mouche du cerisier. Voyez Cosmie. 

Mouche du chardon. Voyez Cosmie. 

Mouche a chien. Voyez Hippobosque. 

Mouche cimiciforme. Voyez R£duve. 

Mouche cornue , Mouche taureau volant. Ce nom a dtd 
donnd au scarable hercule par quelques voyageurs. 

Mouche a corselet arm£. Voyez Stratiome. 

Mouche a coton. Nom donne aux petits ichneumons qui 
vivent dans le corps des chenilles et des chrysalides, et dont 
les larves se blent % apr&s en £tre sortis, de petits cocons de 
soie jaune ou blanche. 

Mouche £ph£mere. Voyez £ph£m&rb. 

Mouche jd’Esfagne. On a ainsi oommd les Cantharides et 
les Mllocfs. 

Mouche a faux. Voyez Raphidie. 

Mouche a feu. Voyez Fulgore, Lampyre, Taupin. 

Mouche de feu , Mouche a drague. Une espece de gu6pe 
porte ce nom a Cayenne. * 

Mouche du fourmilion. Voyez Myrm£l£oN' 

Mouche gallinsecte et Progalunsecte. Voyez . Cochenilld 
et Kermis. 

Mouche g^ant. Voyez ^chinomye. 

Mouche de la gorge du cerf. Voyez Obstre. 
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Mouche- gu£pe. Voyez Conops. 

Mouche ichneumone. Voyez Ichneumon. 

Mouche des intestins des chevaux. Voyez Oestre. 

Mouche jaune. Une espece de gu£pe porte ce nom a File 
de Bourbon , d'apr^s M. Bory de Saint-Vincent. 

Mouche du kermes. Voyez Kermes. 

Mouche des latrines. Voyez Scatopse. 

Mouche du lion des pucerons. Voyez H£merobe. 

Mouche -loup. Voyez Asile. 

Mouche luisante et Mouche lumineuse. Voyez Fulgore , 
Lampvre, Taupin. 

Mouche merdivore ou stercoraire. Voyez Scatophage. 
Mouche a miel. Voyez Abeille a miel. 

Mouche de l’olivier. Voyez T£fhri$e. 

Mouche a ordure. Voyez Scatopse. 

Mouche fapilionac£e ou pafilionaire. Voyez Phrygane ou 
Frigane. 

Mo? ;che piqueuse et Mouche piqu ante. Voyez Stomoxe. 
Mouche plante. Voyez ci-apres Mouche v^g^tante. 

Mouche pourceau. Voyez Syrphe tenace. 

Mouche punaise. Voyez R6duve. 

Mouche de rivieres. Voyez I^phi£m&re. 

Mouche de la saint- jean. Voyez Cantharide. 

Mouche de saint- marc. Voyez Bibion. 

Mouche sauteuse. Voyez Psille. 

Mouche a scie. Voyez Tenthr^de. r 
Mouche scorpion. Voyez Panorpe. 

Mouche a tarriere. Voyez Uropristes. 

Mouche taureau volant. Voyez Scarab^e herccle. 

Mouche des teignes aquatiques. Voyez FriOane. 

Mouches tripiles ou a trois poils. Voyez Ichneumon. 
Mouche destumeurs des b£tes a cornes. Voyez Oestre du b<euf. 
Mouche v£g£tante. On donne a Saint -Domingue ce nom 
a des chrysalides de Cigales dess^ch^es et sur lesquelles croft, 
a Paide de Phumidit^, une espece de champignon du genre 
Clavaire. 

Mouche du vbr du nez des moutons. Voyez Oestre du mouton. 
Mouche vibrante ou a antennes vibrantes. Voyez Sph£ge et 
Ichneumon. (C. D. et Desm.) 
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MOUCHE. ( tchthyol . ) Nom vulgaire d’un poisson de Su- 
rinam, que Linnaeus a dec fit sous le nom de salmo notatus, 
et M. de Laclpede sous celui de characiaus notatus . Voyez 
Characin et Saumon. (H* C.) 

MOUCHE. ( Ornith .) Ce nom g^n^rique a ete propose par 
M. de Lac£p£de pour les oiseaux-mouches, orthoiynchus; mais 
il auroit eu l’inconvenient de se confondre avec celui de la 
mouche, insecte. (Ch. D.) 

MOUCHEROLLES et GOBE-MOUCHES. (Ornith.) Ce s 
denominations et celle de TYRANS ont ete donn^es a des 
oiseaux qui vivent principalement de mouches, mais qui 
sont si nombreux en especes, que les divers ornithologistes 
n’ont pas chereke a dissimuler l’embarras qu’ils ont eprouve 
pour les distribuer d’une maniere convenable. Presque tous 
les ont regardes comme devan t £tre naturcllement places a 
la suite des oiseaux carnassiers; mais ils sont peu d’accord 
sur les subdivisions. 

BufFon a applique plus particulierement le nom degofre- 
mouches aux especes moins grandes que le rossignol , celui 
de moucherolles aux especes d’une taille egale ou superieure, 
et la denomination de tjrans aux especes qui sont de la 
grandeur de l’ecorcheur , lanius collurio , Linn. , ou qui 1’ ex- 
cedent. 

Ces oiseaux , qui presentent des variations considerables 
dans leur conformation et surtout dans celle de leur 
queue , tantdt carree , tant6t etagee , tant6t fourchue ou 
garnie de filets tres-along^s, etc. , n’ont pas de carac teres beau- 
coup plus tranches dans les parties qui servent a l’etablis- 
sement des genres, et ils tiennent de si pres a beaucoup 
d’autres, que souvent il est tr^s-difficile d’eviter des confu- 
sions. Aussi M. Levaillant s’est-il borne a diviser en deux sec- 
tions les gobe-mouches , qu’il a decrits dans les tomes 3 et 4 
de son Ornitholpgie d’Afrique , apr£s avoir assignepour carac- 
teres a ceux de la premiere , un bee plat , s’eiargissant beau- 
coup a la base, et dont la mandibule superieure, triangulaire , 
a une vive-ar£te qui forme au bout un croc pareil a celui 
des oiseaux carnassiers ; les bords des deux mandibules garnis 
de longs poils roides, et diriges les uns en bas , les autres en 
baut, pour mieux saisir leur proie. Le mime auteur ob- 
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serve q*ue chez les especes de la seconde section le bee est 
moins large, a sa base surtout ; que les mandibules manquent 
des longs poils qui faciliteut aux autres les moyens d'attraper 
les mouches au vol; que leur taille est plus courte , plus 
ramass£e * que leur tete est plus grosse ; leur queue moins 
longue , et peu ou m^me point £tag£e. 

Les vrais gobe- mouches ont le naturel sauvage des pie- 
grieches proprement dites. Ils sont, comme elles, querel- 
leurs et vindicates; ils vivent isol& dans un canton, d’oii 
ils excluent les autres insectivores , ne laissant pas m€me 
passer des individus de leur propre espice sans se mesurer 
avec eux et tocher de les expulser de leur domaine, pour 
lequel ils font choix de clairieres, et se perchent sur les 
arbresles plus^lev^s, ou ils construisent leur nid. Les autres 
se rencontrent souvent en plaine sur les buissons, dans 
T^paisseur desquels ils nichent; et quand on les trouve dans 
les for£ts, c’est sur les arbres les plus bas, ou ils cherchent 
des chenilles, des chrysalides, et les petits insectes qui s’at- 
tachent aux branches et sur les feuilles. Leur naturel est 
plus sociable, et, r^unis dans le m€me buisson , ils cherchent 
souvent leur nourriture ensemble, et s’appellent m£me r£ci- 
proquement lorsque Fun d’eux a fait une capture suscep- 
tible d’etre partagee. 

Les especes de la premiere section que M. Levaillant a <&- 
•crites et figures, sont le tchitrec, le tchitrecb£ blanc et 
vari£, le schet roux, le schet noir, le nlbuleux, le cordon- 
noir, les gobe- mouches mantels et a lunettes, l’azur a ca- 
lotte et a collier noirs , le mignard , l’oranor. Ceux de la 
seconde section sont l’ondul£, l’dtoill, l’azurou, le capuchon 
blanc , le molenar , le pririt ; apres quoi viennent les £che- 
nilleurs et les drongos. 

M- Cuvier, dans son R£gne animal, public en 1B16, a 
divisd le genre Gobe -mouches , Muscicapa, en trois sous- 
genres; savoir : les tyrans, les moucherolles et les gobe- 
mouches proprement dits. II a donnd pour caract£res gdnt*- 
raux a la famille entiere, un bee d^priml horizon talement , 
garni de poils a sa base , ayant la pointe plus ou moins cro- 
chue et £chancr£e, en ajoutant que les plus foibles passent 
insensiblement a la forme desbec-fins, et observant, pour 
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leurs moeurs , qu’elles sont , en gdnlral , les m£mes que celles 
des pie -grieches, et que, suivaot leur taille, ils vivent de 
petit* oiseaux ou d’insectes. 

Le meme auteur assigne au premier sous-genre (les tyrsns, 
tyrannus) un bee droit, long, tres-fort, ayant l’ar£te su- 
perieure droite, mousse, et la pointe subitemeot crochue* 
Ces oiseaux d’Amdrique sont de la taille de nos pie-gri£ches, 
et aussi braves qu’elles, 11s d£fendent leurs petits, mime 
contre les grands oiseaux de proie, qu’ils parviennent a 
eloigner de leur nid. Les plus grands , qui prennent de 
petits oiseaux, ne dedaignent pas toujours les cadavres. Les 
especes citdes par M. Cuvier sont : 1 .° le bentaveo ou tyran 
a bee en cuiller, pi. enl. de Bufifon, 212, laniut pitangua , 
Gmel. ; 

2. 0 Le tyran a ventre jaune, lanius subfurascens , Gmel., 
pi. de Bufifon, 296, le m£me que le garlu ou geai k ventre 
jaune de Cayenne (corvus Jlavus , Gmel.), pi. enl., 249; 

3 .° Le tyran a ventre blanc ( lanius tyrannus , Gmel.), pi. 
enl. , 53 7 et 676 ; 

4. 0 Le tyran a queue rousse ( muscicapa audax , Gmel.), 
pi. enl. , 453 , fig. 2 ; 

5 . ° Le petit tyran (muscicapa ferox, Gmel.), pi. enl., 571 — 1 ; 

6. ° Le tyran a queue fourchue de Cayenne ( muscicapa ty- 
rannus , Gmel.), pi. enl., 5 yi — 2; 

7. 0 Le tyran a queue fourchue du Mexique ( muscicapa 
forficata, Gmel.), pi. enl., 677. 

M. Cuvier , qui donne aux moucherolles le nom de miis- 
cipeta, les distingue par un bee long, tr£s-ddprim6, deux 
fois plus large que haut , m£me k sa base , ayant l’arlte 
tres-obtuse et cependant vive ; les bords un peu en courbe 
ovale; la pointe et l’lchancrure foibles, et de longues soies ou 
moustaches a la base du bee. Ces oiseaux , tous Strangers , 
sont la plupart d’Afrique ou des Indes; plusieurs sont orn£s 
de longues plumes k la queue, de belles huppes sur la t£te, 
ou, au moins, de couleurs vives sur leur plumage : tels 
sont le moucherolle a huppe transverse ou roi des gobe- 
mouches, Bufifon (todus regius, Gmel.), pi. enl., 289, la fe- 
melle ; — le moucherolle de paradis ( muscicapa paradisi et 
todus paradisiacus , Gmel.), pi. enl., 234, la femelle; — le 
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petit moucherolle de paradis ou schet de Madagascar, mut- 
cicapa mu (at a , que Buffon decrit ailleurs sous le nom devar- 
diole ou pie de paradis ; — le muscicapa borhonica , pi. enl.,. 
573, n.° 1 ; — le muscicapa cristata , pi. enl., 573, n.° 2 , et 
tchitrec , Lev. , Afr. , tom. 3 , pi. 142 , n.° 1 ; — le muscicapa 
cccrulea , pi. enl., 666, 1 ; le lodus leucocephalus , Pall., Spirit ., 
VI , pi. 3 , 2 ; le muscicapa melanopfera , pi. enl. , 56 j , fig. 
3 ; — le muscicapa barbata , pi. enl., 83 o , 1 ; — le musci- 
capa coronata , pi. enl. 675, 1 ; — le muscicapa ruticilla, 
pi. enl., 576, 2 ; — le mantelb, Lev., Afr., IV, pi. 1 5 1 , 
1 ; — le molenar, id . , pi. 160, 1 et 2 ; le gobe-mouches a lu- 
nettes , id., pi. i 5 a, 1, etc. 

II y a quelques espbces dont le bee est plus elargi et plus 
deprime, telles quele muscicapa aurantia , pi. enl., 881 , 1 , et 
d’autres qui , a l’exemple de Pallas , ont bte inal a propos plac^es 
parmi les todiers, comrae on l’a deja vu , qubiquel’^chancrure 
du bee et la separation du doigt externe s’y opposassent. Ce 
sont le todus macrorhyncos , Lath., Synops . , I, pi. 3 o , et 
surtout le todus platyrhjyncos , Pallas , Spicileg . , VI, pi. 3 . 

D’autres especes ont aussi le bee large et deprime, mais 
elles se distinguent par des jambes hautes et une queue, 
courte ; et comme elles se nourrissent de fourmis, on avoit 
reuni aux fourmiliers ces deux ou trois oiseaux d’Amerique, 
qui sont le pipra leucotis , le pipra ncevia, pi. enl., 823 , fig. 2 , 
et le turdus auritus , Gmel. , pi. enl. 822, dont M. Vieillot 
a fait des conopophages . 

Les gobe-mouches proprement dits, auxquels M. Cuvier 
reserve le nom de muscicapa , ont les moustaches plus courtcs 
et le bee plus etroit que les moucherolles ; mais le bee est 
encore deprime en vive- arete en-dessus, ses bords sont 
droits et sa pointe est aussi un peu crochue. Outre les deux 
especes d’Europe, muscicapa grisola et atricapilla, pi. enl., 
565 , 1 , 2 , 3 , on compte parmi les oiseaux de ce sous-genre , 
que le bee, de plus en plus gr£le, rapproche des figuiers, 
le gillit, muscicapa bicolor , pi. enl., 675, fig. 1; le pririt, 
muscicapa sene galensis , Gmel., pi. enl., 567, 1 et 2, et de 
Levaillant, 161; Yazourou , Lev., pi. 1 58 . 

II y a aussi quelques especes dont l’ar£te , un peu plus 
relevbe, se courbe en arb vers la pointe, ce qui conduit 
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a nx formes des traquets ; et parmi elles M. Cuvier cite IV 
ranor de M. Levaillant , tom. IV , pH i 55 ; le turdus specio - 
sus , Lath.; le gobe-mouches iloiU , Lev., tom. IV, pi. 1 57 , fig. 
2, et le muscicapa multicolor , Gmel. et Lath., Synops., II, 
p. 1 , que M. Cuvier trouve teliement in termed iai re eotre les 
gobe-mouches et le rossignol de muraille , qu’il h&ite a lui 
fixer une place. 

M. Vieillot a isote gln^riquement lcs tyrans, et, conser- 
vant sans distinction, pour les gobe-mouches, la d£nomina« 
tion latine muscicapa, il a seulement placl les moucherolles 
et les gobe-mouches proprement dits dans deux sections 
particuli£res. 

Enfin , M. Temminck , dans le Syst£me d’ornithologie im- 
prim£ en 1820, a la t£te du premier volume de la seconde 
edition de son Manuel, oil 1 ’on ne trouve pasle genre Tyran, 
en a form£ deux , diflferens des moucherolles et des gobe- 
mouches, et a adopts pour le premier le nom latin de mus- 
cipcta , Cuv. , et pour le second celui de muscicapa , Linn. 
Les caracteres du premier genre consistent en un bee tris- 
d£prim£ , plus large que haut , souvent un peu dilate sur les 
c6tds , lequel a la base garnie de lengs poils qui le ddpas- 
sent fr&juemment , et dont la mandibule sup^rieure , ordinai- 
rement ^chancr^e , a une ar£te vive , crochue et courb^e sur 
l’infdrieure, qui est pointue vers le bout. Les narines, ba- 
s£ales, sont en partie cach&s par les poils; les pieds, foibles, 
sont mediocres ou courts ; les doigts latlraux sont inlgaux ; 
l’externe est uni a celui du milieu jusqu’a la seconde arti- 
culation , et Tinterne est soud£ a la base ; les ailes , qui 
sont mldiocres, ont les^trois premieres pennes dtag&s, etla 
quatrieme ou la cinquieme est la plus longue. Le second 
genre a pour caracteres : un bee mediocre, robuste, angu- 
laire, deprimd a sa base, qui est garnie de poils longs et 
roides, et comprim£ vers la pointe, qui est forte, dure, cour- 
se et tris-£chancr£e ; les narines bas&les, latlrales, ovoides, 
couvertes en partie et a claire-voie par des poils dirig& eu 
avant; les tarses de la grandeur du doigt du milieu ou un 
peu plus longs ; les doigts latlraux presque tou jours Igaux , 
et l’extdrieur soud£ a sa base au doigt du milieu ; Fongfe* 
posterieur tres-arqu^; la premiere rlmige fort courte, et la: 
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seconde rnoins longue que les troisi&ne et quatrieme, qtti 
sont les plus longues. 

Les especes du genre Mouchcrolle habilent les parties les 
pins chaudes des deux mondes, et Ton n’en trouve point 
dans les contr&s bordales. Cel les qu’indique M. Temminck , 
sont les todus plumbeus , maculatus v regius ; — Vupupa pa- 
radisea ; — les muscicapa borbonica , Jlabellifera , paradisi , 
mutata , JlavigasUr. Mais il y en a une foule d’autres et 
beaucoup de nouvelles dans ce genre, comme parmi les 
gobe-mouches , ou , apres avoir ajoutd aux deux especes 
d’Europe, le gobe-mouches bec-figue, muscicapa luctuosa, 
Temm., et le gobe-mouches rougeatre , muscicapa parva , 
Bechst. , il cite parmi les autres, qui sont r£pandues dans tous 
les pays et sous presque toutes les latitudes, le corpus fiavus 
ou lanius sulphuratus , — le todus cinereus ou moloxantha , — 
le sitta chloris , — lepipra papuensis et les muscicapa olivacca 9 
noveboracensis , Jlammea , cucullata. 

On ne sera pas surpris, sans doute, que, pour an pareil 
article , on ait cru plus convenable d’entrer , sur les carac- 
t£res g&idriques adoptes par les divers auteurs, dans des 
details pro pres a faire connoitre la necessity de nouvelles 
etudes, et k faciliter l’ltablissement d’une monographic plus 
complete et plus exacte, que de se livrer a de longues des- 
criptions d’espices dont souvent la place n’est pas encore 
suffisamment ddtermin£e. 

Comme les gobe-mouches d’Europe font partie des gobe* 
mouches prop re men t dits , c’est par cette section que Ton 
va commencer l’histoire des especes les plus int&ressantes ; on 
passera ensuite a la section des moucherolles , et 1’on ren- 
verra les tyrans a leur place dans Fordre alphabdtique. 

Suivant MM. Levaillant et Cuvier, on ne voit dans notre 
pays, et settlement en ltd, que deux espdces de muscicapa , 
d&ignees par les dpithetes de grisola et d’atricapilla, Gmel. , 
lesquelles sont representles sur la 565.* planche de BufFon , 
savoir, la premiere sous le n.° 1 et la seconde sous les n.** 
a et 3. Celle-la, grise en-dessus et blanch&tre en-dessous, a 
quelques mouchetures gris&tres sur la poitrine. Le mAle r 
semblable a la femelle dans cette espece , change plusieurs 
ibis de plumage dans la seconde, qui a dtd bien connue 
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ties anciens sous les no ms de sycalis et de Jicedula avec son 
plumage ordinaire , et sous celui de melanorhynchos dans 
son beau plumage ; mais , selon Bechstein , Meyer et M* 
Vieillot, on a observe dans un grand nombre d’individus de 
cette derniere espkce des differences Vconstantes , d‘apr£s 
lesquelles les gobe-mouches noirs devroient etre considlrls 
comme formant deux espices distinctes ou , au moins, deux 
races. M. Temminck a ni^rne applique k I!une d’elles le nom 
de gobe-mouches bec-figue , et donn£ par la une apparence de 
rgalit£ au bec-figue de Buffon , que d’autres naturalistes re- 
garden! comme une esp^ce imaginaire , formic , d’apr£s un 
des etats particuliers du muscicapa atricapilla , dans des pays 
oil Ton etend , au surplus, la mime denomination k di verses 
fauvettes et farlouses. Bechstein a , de plus , prlsente comme 
quatrieme espice un gobe-mouches un peu plus petit, qu’ori 
a trouve en Allemagne , ou , de son aveu , il est fort rare. 

J. i. er Gobe-mouches. 

Europe . 

Gobe - mouChes gris ; Muscicapa grisola , Linn. Cette 
espece , qui cst le gobe-mouches proprement dit de Bris- 
son et de Buffon, pi. enl. , 565, fig. 1 , et le gobe-mouches 
tachete de Lewin , pi. 93 , a environ cinq pouces et demi de 
longueur. L’aile, pli£e, s’^tend jusqu’au milieu de la queue, 
qui efet longue de deux pouces ; .le bee est de couleur de 
plomb foncee ; le dessus de la tete est vari£ de gris et de brunj 
ledos est de cette derniere couleur, ainsi que les ailes, dont 
les pennes sont bord^es de blanc ; la gorge et la poitrine 
sont blanch Atres, avec une tache brune, iongitudinale, au 
centre de chaque plume ; le ventre et l’anus sont blancs ; le 
front du m&le est, en g£n£ral, plus vari£ de brun et son 
ventre est moins blanc , mais il ne differe de la feinelle que 
par des signes fort peu saillans. 

Ces oiseaux, qui ne muent qu’une fois dans l’ann^e, ar- 
rivent au printemps en France et en Angleterre , et quittent 
au mois de Septembre ces contr^es, ou ils ne peuvent rester 
qu’autant qu’ils y trouvent les insectes dipt^res dont ils se 
nourrissent et qu’ils prennent en volant. Leur air est triste $ 
leur naturel sauvage $ ils n’ont pas de chant , mais seule- 
33 . 6 
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ment un petit cri aigu et desagr&ible, et ils vivent solitaires 
dans les for£ts et les vergers, ou ils nichent sur les arbres, 
dans le creux d’une branche carile , ou dans les trous des vieux: 
murs et quelquefois dans les buissons. Leur nid est compose 
de mousse et de laine ou de poils , et entrelac^ de racines : 
ils y pondent quatre a cinq oeufs d’un blanc bleu at re avec 
des taches rousses, Jesquels sont figures dans le troisi£me vo- 
lume de Lewin , pi. 2 1 , n.° 4. 

Gobe-mouches noir a collier : M use icapa atricap ilia, Gmel., 
var. B , pi. enl. de BufFon , 565 , n. Q 2 ; Muscicapa collar is , 
Bechstein, et albicollis , Temm. (pour £viter le double em- 
ploi de l’£pith£te collaris , ddja appliqu^e par Latham a une 
espece exotique). Cet oiseau , qui est aussi connu sous le 
nom de gobe-mouches de Lorraine, oil on l’appelle encore md- 
Vier, et vulgairement petit pinson des hois, est regard^ par 
MM. Vieillot et Temminck comme une espece differente du 
muscicapa atricapilla ou traquet d’Angleterre. M. Vieillot 
entre a cet £gard dans d’assez grands details; mais, comme 
il n’a pas Itabli deux esp^ces aussi positivement que M. 
Temminck, et n’a iusiste que sur 1 ’existence de deux races , 
ce sont les descriptions isol^es de ce dernier que Ton croit 
devoir suivre plus particulierement , pour pr^venir des 
confusions en exposant leurs observations respectives. Or , 
d’apres l’auteur hollandois , le vieux m&le , dans sa livr^e 
parfaite , est long de onze pouces ; le sommet de sa t£te , 
les joues, le dos, les petites couvertures des ailes et toutes 
les pennes de la queue sont d’un noir profond ; le front , un 
large collier sur la nuque et toutes les parties inftrieures 
sont d’un blanc pur; le croupion est mel£ de noir et de 
blanc ; un miroir blanc se remarque sur l’origine des r£- 
miges; les moyennes et les grandes couvertures des ailes sont 
blanches, et les dernieres sont termin^es de noir sur les 
barbes int^rieures. 

La vieille femelle differe du vieux mMe du printemps, en 
ce que le front presente un petit espace d’un cendre blan- 
ch&tre, et que toutes les autres parties sup£rieures sont d’un 
gris cendr£, a 1’ exception des grandes couvertures des ailes, 
qui sont blanches ext^rieurement, et des deux pennes laterales 
de la queue , qui sont liser^es de blanc ; le dessous du corps 
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est <Tun blanc pur, et le collier blanc qui entoure la nuque 
du male en plumage du printemps , n’est que tres-foiblement 
indique chez la femelle par du cendr£ plus clair que le reste 
des parties sup&rieures. 

L es jeunes de Vannee resscmblent aux femelles ; mais ils 
n’ont point de blanch&tre au front, et les deux pennes late- 
ral es de la queue portent de larges lords blancs. Des la pre- 
miere mue du printemps et a mesure qu’il avance en £ge , 
le ieune mkle devient noir partout oil la femelle est cen- 
dr£e. Les bords blancs, quoique mo ins larges, continuent 
d’exister sur une ou sur les deux pennes lat^rales de sa queue, 
qui est alors noire; mais a l’&ge de deux ans il n’en reste 
plus de traces, et en hwer il n'existe aucune difference entre 
les males et les femelles. 

Cette espece, qu’il ne faut pas confondre avec le musci - 
capa torquata , Gmel. , oiseau propre a l’Afrique, habite plus 
particulierement les contr^es du centre de i’Europe ; elle est 
moins abondante en AUemagne et dans le Nord de la France, 
et elle est rare, selon M. Temminck, dans le Midi de l’lta- 
lie, oil l’autre est tr^s- commune. Elle habite dans les for£ts 
les plus touffues et les plus vastes , et elle fait dans des trous 
d’arbres, qu’elle dispute avecavantage aux m^sanges bleues et 
aux sittelles, un pid compQS^ de mousse et de poils d’ani- 
maux , ou elle pond quatre a six ceufs d’un vert bleu&tre , 
tachetes de brun au gros bput. 

Gqbe-mouches noir sans cower Ou Tkaquet d’AngletBrre $ 
Museicapa atricapilla , Linn, et Lath. , pi. 3 o d’Edwards, fig. 1 
et 2 , le m&le prenant sa livr^e parfaite , et le jeune de l’annde ; 
pi. 94 de Lewin , tom. 3 , en anglois, pied flycatcher, et pi. 
22 , tom. 2, de Donovan. 

M. Temminck, qui nomine cet oiseau Gobb-mooches bec- 
figue, Museicapa luctuosa , cite, parmi les synonymes, Yembe- 
riza luctuosa , en renvoyant a la planche enlumin^e 668 , fig. j , 
qui represente le bec-figue de BufFon, de Scopoli, Ann., 1 , 
n.° 2 1 5 , et de Gmelin , p. q 35 ; et il d^crit le vieux male, dans 
son plumage d’ete ou de noces, comme long de cinq pouces 
et ayant toutes les parties sup^rieures du corps et les pennes 
de la queue d’un noir profond ; le front et toutes les parties 
inferieuresd’un blanc pur; les ailes no ires, avec les grande* 
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et les moyennes couvertures en partie blanches. La vieille 
femelle, priv^e du miroir , a les parties supyricures d’un 
brun uniforme, et les trois pennes latdrales de la queue blan- 
ches sur leurs bords : ce sont la aussi les seules differences 
qui caracterisent les jeunes. 

Cette espice , si e’en est r^ellement une , habite en grand 
nombre, dit M. Temminck, dans les pays myridionaux , le 
long de la M&literranee : elle se trouve aussi dans le centre 
de la France et de FAllemagne ; mais elle est plus rare en 
Angleterre et ne se voit jamais en Hollande. Elle vit le 
plus habituellement dans les bois en plaine, dans les pares, 
les vergers , et en Italie dans les plantations d’ oliviers et de 
figuiers : elle place son nid dans les rameaux unis de deux 
arbres voisins, ou dans les trous naturels des branches, et 
elle y pond cinq a six oeufs d’un bleu verc&tre tres-clair. Sa 
nourriture consiste , suivantle meme naturaliste , enmoucheft 
et autres petits insectes, qu’elle enl£ve de dessus les fruits 
mous et les feuilles; mais M. Vieillot, qui en a yievy ches 
lui , a observe que e’est bien la pulpe des fruits que ces oi- 
seaux attaquent , et dont ils se nourrissent pendant leur ma- 
turity. 

A Tigard du Gobe-mouches rougeatre; Muscicapa parva de 
Bechstein et de M. Temminck, les doutes sur l’existence 
ryelle de cette esp£ce dans le genre Gobe-mouches sont en- 
core plus naturels que relativement k la pr^c^dente , et les 
auteurs cit£s avouent que cet oiseau est fort rare dans les for£is 
de la Thuringe , et qu’on n’en a poiqt vu ailleurs. Au reste , 
11 est annoncy comme ytant long de quatre pouces cinq 
lignes, et ayant toutes les parties supyrieures d’une seule 
nuance de cendry rouge&tre ; les pennes des ailes d’un cen- 
dry brun ; les pennes caudales blanches a l’origine et noi- 
r^tres a l’extrymity ; la gorge , la poitrine et le devant du 
cou roux ; le ventre blanc. 

Asie . 

Gobe-mouches a t£te bleuatre de l’lle de Lu$on ; Musci - 
capa cyanocephala , Gmel. et Lath. Suivant Sonnerat, qui 
l’a fait figurer dans son Voyage a la Nouvelle-Guinye, pi. 
26 , n.° 1 , cet oiseau est de la taille de la linotte commune ; 
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sa queue e&t fourchue ; sa t£te d’un bleu foncd presque noir ; 
sa gorge et les parties sup£rieures de son corps sont d’un 
rouge foncd et les infdrieures d’un brun clair. 

Gobe-mouches verdatre de la Chine; Muscicapa sinensis , 
Gznel. et Lath. Sonnerat a d£crit au tome 2. e , p. 1 5 1 , de son 
Voyage aux Indes, cette espece, dont la taille excede pen 
celle du moineau franc, et qui se fait remarquer par la 
bande blanche partant de Tangle de la mandibule Sup£- 
rieure et entourant le noir du sommet de la t£te. 

Gobe-mouches noir et jaune de Ceilan ; Muscicapa mcla- 
nictcra r Gmel. Cet oiseau , de la taille de notre chardonne- 
r et, porte le nom de rrialkala kourla a Ceilan, ou on l’dl£ve 
en cage , a cause de la douceur de son chant. Cette circons- 
tance est prop re a faire douter s’il s’agit rdellement ici 
d’une espece de gobe-mouches, quoique l’oiseau soit d^crit 
et peint sous ce nom dans les Illustrations de Brown, page 
79, pi. 32 . Au reste, il a la t£te et les joues noires; la 
poitrine jaune ; le dos d’un cendrl jaunitre ; les pennes alaires 
et caudales noiritres, et les jambes d’un bleu pile. 

Gobe-mouches a longue queue de Java ; Muscicapa Jamaica, 
Gmel. Sparrman a fait figurer, sur la 75.® pi. de son Mu - 
scum carlsonianum , cette espice , de la taille du gobe-mouches 
commun , et qui a le bee , les pieds , le haut de la gorge et 
les pennes caudales noirs, a l’exception de leur extremity, 
qui est blanche, ainsi que le ventre. La queue, fort longue, 
a le bout arrondi. 

Gobe-mouches musicien ; Muscicapa aedon , Gmel. Cet oiseau , 
de la Dachirie, qui habite de pr^fdrence les rochers et les 
valldes ddcouvertes de la Tartarie orientale , est encore une 
des especes de ce genre auxquelles on attribue une voix m£- 
lodieuse , puisque Pallas compare au chant du rossignol celui 
qu’elle fait entendre pendant la nuit. Ce gobe-mouches est 
dela taille de la grive rousserolle. Le dessus du corps est d’un 
brun ferrugineux, le dessous blanc. La queue, d’un brun 
cendr£ , a les pennes centrales de la mthne longueur et les 
autres plus courtes. 

Gobe-mouches oranor ; Muscicapa subjlava , Vieill. M. Le- 
vaillant , jqui a donnd dans le 4 - e volume de son Ornitholo- 
gie d’Afrique, pi. 159, n. 01 1 et 2 , lfc figure du mile et de 
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la femelle de cette espece, de Tile de Ceilan , dit qu’elle est 
a peu pres de la taille de notre chardonneret, mais qu’elle 
a le corps plus alongd et la queue tr£s-longue. La gorge , la 
tdte et toutes les parties sup^fieures du corps sont d’un 
noir glacd de gris bleuAtre; le dessous du corps, le crou- 
pion et les plumes laterales de la queue sont d’une couleur 
aurore tr£s-vive; le bee, les pieds et les ongles sont d’un 
brun noir. 

Gobe-moiJches rose; Muscicapa rosea , Vieill. Le naturaliste 
Mace a trouvd au Bengale cette espece, qui a 6t6 deposee 
dans les galeries du Museum de Paris , et qui a la tete , le 
dos et les couvertures des ailes gris ; le croupion et le des- 
sus de la queue d’un gris lave de rose. Le menton est blanc 
et la gorge , le devant du cou et la poitrine sont de couleur 
rose; plusieurs pennes de I’aile sont d’un brun rouge, qui 
se remarque surtout lorsque l’aile est fermee; la queue est 
etagee et les barbes externes sont en partie rouges. Un jaune 
jonquille remplace le rouge surlcs individus regardes comine 
femelles. 

Gobe-mouches a gorge bleue; Muscicapa hyacinthina, Temm. 
Cette espece , de File de Timor , dans l’Archipel des Indes , 
est figuree sur la 3o. e pi. des Oiseaux colories de MM. Tem- 
ininck et Laugier. Elle a cinq pouces de longueur totale. On 
peut la comparer, pour les formes, au gobe-mouches com- 
mun d’Europe. Le m&le a le tour du bee et le lorum d’un 
beau noir ; le front , la gorge et la poitrine d’un bleu d’azur 
tres-briilant ; le sommet de la tete, la nuque et toutes les 
autres parties sup^rieures, d’un beau bleu l^gerement cendr£ ; 
les pennes des ailes et de la queue brunes, bordees de 
bleuitre; le ventre et le surplus des parties inf£rieures d’un 
roux vif. Chez la femelle on voit des teintes d’un vert cen- 
drd sur les parties superieures du corps et aux ailes, et une 
nuance rose au- dessous. 

Gobe-mouchfs vermilion; Muscicapa miniata, Temm., pi, 
color. 1 56. Cette espece a et£ trouv^e par M. Reinwardt sur 
les montagnes de l’interieur de File de Java , et elle existe 
au Musdfc des Pays-Bas et a celui de Paris. Le sommet de 
la t£te et la gorge du male sont d’un noir lustr£ a reflet^ 
d’acier. Le haut du dos et les scapulaires sont d’un rouge 
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mordori; le bas du dos, le croupion, la poitrine, le ventre 
et le dessous des ailes sont d’un vermilion tria-vif ; les pennes 
alaires, en partie de la mime couleur, sont noires a I’ex- 
trdmitd, et les pennes caudales le sont dans le sens inverse ; 
ces dernieres pennes sont ligirement itagees. Les eeuleurs 
sont plus ternes chez la femelle. 

On doit au mime voyageur la connoissance d’une autre 
espece, sous le nom de Gobe-mouches v^loce, Muscicapa hi - 
rundinacea, Temm., pi. color., 119, dont le croupion et le 
dessous du corps sont blancs et les parties supdrieures d’un 
noir a reflets bleus, comme aux hirondelles, chez le mile, 
tandis que la femelle a le dessus du corps d’un brun foncd 
et noiritre. 

Gobe-mouches chanteur; Muscicapa cantalrix , Temm., 
Oiseaux color., pi. 226. Cet oiseau , long de cinq pouces sept 
ou huit lignes , a iti trouvi dans les bois de File de Java , 
ou il fait entendae des chants tres-agriables. 11 a le bee plat 
et en forme de c6ne alongi a sa surface supirieure. Sa 
queue, longue, a les pennes igales; les ailes n’en couvrent 
que le tiers. On voit au front du mile un bandeau dtroit 
d’un bleu d’azur , et dont les extrimitls atteignent le dessus 
des yeux; le tour du bee et le lorum sont d’un noir velouti; 
le sommet de la tite, la nuque, le dos, les ailes et la queue 
sont blancs ; les rimiges et le dessous de la queue sont noirs; 
la gorge, le devant du cou et les parties infirieures, d’un 
roux clair. Le bandeau , le lorum et le tour de Poeil sont 
blanchitres chez la femelle, qui a la tite et la nuque cen* 
dries et le dos olivitre. 

Gobe-mouches flamm£a ; Muscicapa jlammea, Forster. L’es* 
pice ainsi nommie par Forster dans sa Zoologie des Indes , 
ou le mile est bien figuri, et dont les deux sexes ont iti 
reprisentis depuis sur la planche 2 63 des Oiseaux colories 
de M. Temininck, ne diffire point du parus malabaricus , 
Lath. , ni du parus pertgrinus , figuri pi. 48 ct 49 du Museum 
carlsonianum , Sparrm. On la trodve a Java, a Banda, a Su- 
matra , a Ceilan , etc . La forme de la queue et la maniire 
dont les pennes sont itagies , itablissent aussi des rapports 
avec le gobe-mouches oranor de M. Levaillant et le gobe- 
mouches vermilion dont on vient de parler. Un noir a reflets 
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couvre la tSte 9 la nuque, le dos, une partie des ailes, les 
quatre pennes centrales et le commencement des pennes la- 
rales de la queue du mile adulte. Le reste de la queue f 
une partie des pennes alaires, la poitrine et le dessous du 
corps sont d’une couleur orang^e. La femelle a le front et 
le croupion d’un jaune olivitre; le sommet et le derriire 
de la tele’, la nuque et le dos d’un cendr£ noiritre , et 
toutes les parlies inferieures jaunes. 

D’autres especes des Indessont encore cities dans les jour- 
naux et recueils d’histoire naturelle , comme le muscicapa 
carinata , d^crit et peint dans la 3 o.* livraison des Illustra- 
tions zoologiques de Swainson et les muscicapa obscura, in- 
digo , banyamas , dans les Recherches zoologiques faites par 
Horsfield a Tile de Java et aux lies voisines. 

Afrique . 

C’est a M. Levaillant qu’on doit la connoissance de la 
plupart des gobe-mouches de cette partie du monde. Mais, 
coiume quelques especes, telles que les schet et les tchitrec , 
ont rang^es par d’autres naturalistes avec les platyrhyn- 
ques, on se bornera a les iadiquer ici, en suivant l’ordre 
dans lequel M. Levaillant en a parl£ au tome 3 / de son Or- 
nithologie d 'Afrique. 

Le premier est le tchitrec , dont le mile, dans son habit d’hi-- 
ver, avoit ddja figure par Brisson , tome 2 , pi. 39 , n.° 2 , 
sous le nom de gobe-mouches hupp£ du S£n£gal, et par 
Buffon , sous le m£me nom, pi. 373 , n.° 2 ; mais dont M. 
Levaillant a dpnn 4 de meilleures figures, tajit du mile que 
de la feineHe, en y ajoutant celle du nid (pi. 142 et 143). 

Le deuxieme est le tchitrecbd , que Brisson avoit aussi figure, 
pi. 41 , n.° 1 , sous le nom de gobe-mouches hupp£ du cap 
de Bonne- Esplrance , et Buffon, pi. 204, n.° 1, sous celui 
de moucherolle huppl a tete de couleur d’acier poli. M. 
Levaillant a consacre trois planches, les 144.*, 14 5 .® et 
146.*, aux deux sexes des tchitrecb6 roux, blanc et vari& 
Le troisieme est le schel roux, pi. 27 et 3 o de Brisson , 
it.® 1 , 2 et 3 ; pi. enl., 224, n.°* 1 et 2, et pi. 147 de Le- 
si* 1 et 2. 
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Le qua triune, enfin, est le schelnoir, pi. 148 de Levail- 
lant, n.°* 1 et 2. 

Ces divers gobe-mouches ont de longues queues. 

A la suite des quatre oiseaux qu’on vient de designer, le 
savant naturaliste en ddcrit deux autres, dont il donne les 
figures, pi. 49 et 5 o, sous les noms de nibuleux et de cordon 
noir ; mais il avoue lui-m6uie que ce sont plutbt des fauvettes 
a longue queue que des gobe-mouches. On trouve dans le 
tome. 4.* l’histoire et les figures des gobe-mouches suivans : 

Gobe-mouches mantel^; Muscicapa cjranomelas , Vieill. Les 
deux sexes sont repr&ent& dans l'Oruithologie d’Afrique , 
pL 1 5 1 . Ils ont tous deux une huppe et une longue queue; 
mais le mile n’a, en aucun temps, les deux pennes plus 
along&s dont le tchitrec est ornd dans la saison des amours. 
La huppe et le cou de ce mile sont d’un noir brillant, avec 
une teinte bleue; le manteau et le croupion sont d’un gris 
bleuitre; l’aile est traverse d’une bande blanche; les par- 
ties inftrieures sont nuanedes d’un gris bleuitre sur un fond 
blanc; le bee, garni de longs poiis, est, ainsi que les pieds, 
d’un noir bleuitre , et l’iris d’un brun c&nnelle. La femelle 
a les scapulaires, les ailes et la queue d’un brun clair. La 
huppe du gobe-mouches mantels forme une belle cr£te, 
qu’il re 1 eve en m6me temps qu’il Ipanouit sa queue , en 
lui faisant faire la roue comme le coq d’Inde. On trouve 
ces oiseaux au cap de Bonn e-Esp France, dans les forlts d’Au- 
teniquoi, et dans les bois de mimosas du pays des Cafres. Le 
mile a un petit cri aigre et grasseyant, schrret, schrret . 

Le Gobet mooches a lunettes, dont M. Levaillant parle 
immediatement a pres etdont les deux sexes sont figures pi. 
1 S2 , possede une faculty analogue a celle du pr£c£dent ; il 
dtale sa queue et en forme un dventail ouvert qu’il ram£ne 
sur son dos. Get oiseau a le dessus du corps brun ; ses yeux 
sont en tourls de petits poiis blancs qui prlsentent l’appa- 
rence de lunettes, et le mile a de plus un hausse-col noir, 
qui se d&ach e sur le fond blanc des parties inf&rieures. 

Gobe-mouches petit- azur; Muscicapa ccerulea , Lath. Cette 
espece , qui est figure sur la planche enluminde de BufFon , 
666 , n.° 1 , sous le nom de gobe-mouches bleu des Philippines, 
a environ cinq pouces de longueur. La t£te, le dos et tout 



Digitized by )OQle 




9^ MOU 

le devant du corps sont d’un bleu d’azur, a l’exception de 
deux taches noires, l’une sur la nuque et l’autre sur la poi- 
trine. Le ventre est blanc; la femelle, d’un bleu moins foncd, 
n’a pas de taches noires. 

Le m£me oiseau se troiive en Afrique dans les grands bois 
de la c6te de Natal ou du pays des Cafres, et fait au som- 
met des grands arbres , entre les rameaux les plus touffus , 
«n nid compost de mousse en dehors et de brins chevelus 
interieurement, dans lequel il pond cinq ceu& d’un gris 
rouss&tre. M. Levaillant a fait tigurer le male et la femelle 
dans le 4. e volume de son Ornithologie d’Afrique , pi. i 53 , 
sous le nom de gobe-mouches azur a calotte et a collier noirs . 

Gobe-mouches mignard ; M uscicapa scitd , Vieill. Ce joli 
petit oiseau, figure sur la planche 164 de M. Levaillant, 
n.** 1 et 2 , a la taille et la forme svelte et along^e de la 
m&ange a longue queue, et cette partie, dont le milieu est 
noir, est £tag£e et frang^e de blanc de chaque c6te. Le 
plumage est, en general , d’un gris bleu^tre en-dessus et 
blanc sous le corps; une tache noire part du devant du bee 
et s’etend jusqu’& l’oreille; le milieu de la gorge et du ster^ 
num est teint legerement d’une couleur rouge&tre qui sem* 
bleroit provehir d’une bltssure, et qu’on ne remarque chez 
la femelle qu’en ecartant les plumes. Cette espice, qu’on 
tronve cliez les Cafres et surtout chez les grands Namaquois 
et sur les bords dela riviere d’Orange, se decele par son petit 
era zizizit , parmi les feuillages touffus, ou elle se tient en em- 
buscade pour saisir les moucherons qui se trouvent a sa por- 
tae, et lorsqu’il en passe une colonne pres d’elle , elle la 
traverse avec agilite et en tout sens. 

M. Levaillant regard e l’oiseau dont il s’agit comme inter- 
mediate entre les gobe-mouches et les figuiers : il a le 
tarse plus alonge que eeux-la ; mais son bee est plus trian- 
gulaire et plus aplati que celui des figuiers. Le m£me auteur 
forme des gobe-mouches qui vont suivre une division parti- 
culi£re, a laquelle , selon lui, appartiennent les gobe-mouches 
d’Eui*ope. 

Gobe-mouches ondcl^; Muscicapa undulata , Gmel. L’oiseau 
figure sous ce nom par M. Levaillant, pi. 1 56 , n.°‘ 1 et 2 , et 
auquel cet auteur a trouvd tant de ressemblance avec le gobe- 
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mouches commuo d’Europe, qu«, de ion aveu , il seroit 
facile de les confondre , a paru, d’un autre c6t£, a M. 

Vieillot avoir tant de rapports avec le gobe-mouches dtfcrit 
par Buffon comme venant de l’ile de France , qu’il l’a juge 
de la meme espece. Dans ces circonstances on se bornera ici 
a indiquer les signes distinctifs que M. Levaillant a cit«*s 
dans son rapprochement , et qui consistent surtout en ce que 
la queue du gobe-mouchcs d’Europe est un peu fourchue, 
tandis que chez Fafricain les pennes lat^rales sont les moins 
longues, et que l’aile du premier a dix-sept pouces et cellc 
du dernier quatorze seulement. L’oiseau d’Afrique est tres- 
abondant dans le pays d’Auteniquoi et sur la c6te de Natal. 
Le ramage du male exprime tzirer chrest , et la femelle 
pond cinq oeufs d’un gris roussfttre dans un nid garni de poils 
et rev£tu de mousse, qui est place sur les taillis et dans les 
buissons. 

Gobe-mouches etoile ; Muscicapa stellata , Vieill. , pi. de 
Lev., 1 57 , fig. 1 et 2. La tete de cet oiseau est entouree 
d’une sortede capuchon d’un gris blcu&tre, sur lequel tranche 
une petite dtoile blanche, plac^e , de chaque c6te du front, 
entre le bee et l’oeil ; il y a au bas du cou un petit collier 
de la m£me couleur. Le dessus du corps est d’un vert oli- 
vatre, et le dessous jaune. Le m&le fait entendre au prin- 
temps un ramage a peu pres semblable a cclui du pinson. 
Ces oiseaux font leur nid sur les arbres , dans une enfour- 
chure a l’extremite des branches basses. Ce nid , compose 
d’herbes entrelacdes et revetu de lichen , est garni int^rieu- 
rement de racines minces, et l’on y trouve quatre ceufs d’un 
gris verd&tre avec des points roux. 

Gobe-mouches azurou ; Muscicapa aurea, Vieill. Le male et 
la femelle de cette espece sont figures pi. i 5 S, n.°* 1 et 2 
de M. Levaillant. L’un et l’autre sont d’un bleu d’azur sur 
le corps; mais la gorge, la poitrine et le ventre du m&le 
sont d’un roux orange, et les memes parties sont blanches 
chez la femelle. Le cri d’appel de celui-la exprime pict-pict - 
piereret, piereret. Ces oiseaux, peu sauvages, qui se nourris- 
sent de chenilles et d’araignees , font sur les mimosas un 
nid pose dans une enfourchure , qui tient tres-solidement a 
toutes les branches dont il est entoure , qui est fort pro- 
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food, et renferme cinq ou six ceufs d’un vert olivitre avee 
des points roux. surtout vers le gros bout, ou ils forment 
one sorte de cordon circulaire. Get oiseau parent avoir du 
rapport avec le gobe-mouches a gorge bleue de M. Tem- 
minck. 

Gobe-mouchr s m6lenar; Muscicapa pristr inaria , Vieill. Le 
nom donnl a cet oiseau par les colons hollandois , et que , 
selon M. Levaillant, ils ecrivent moolenar , siguifie meunier : 
il vient de ce que le ramage du mile imite le bruit que 
produit la pierre des moulins a bras, e’est-a dire grerrrrar , 
grerrrrar , grerrrrar , bruit sourd , qu’il r^pete continuelle- 
ment, et qui fait reconnoitre sa presence dans les buissons 
epais et touffus qu’il frlquente. Le mile, a peu pres de la 
taille de la m£sange charbonniere , est d’un brun roussitre, 
avec des nuances olivitre sur la t£te et les parties supe- 
rieures du corps ; les ailes et la queue sont noiritres et lisd- 
rees de blanc; une tache noire traverse les yeux en s’^lar- 
gissant; la gorge est noire et slparle par un espace blanc 
du plastron noir qui ceint la poitrine; les flancs sont roux, 
et le reste des parties inferieures est d’un blanc pur. La fe- 
melle, un peu plus petite, a la gorge, la poitrine et le 
ventre d’un roux ferrugineux. M. Levaillant a vu des 
couples de ces oiseaux depuis la riviere de Duywenhoc jus- 
qu’au pays d’Auteniquoi. 

Gobe-mouches peibit ; Muscicapa prir it, Vieill. Ces oiseaux, 
figures par M. Levaillant , pi. 6 1 , n.°* 1 et 2 , sont communs 
sur les c6tes est et ouest d’Afrique; ils sont de la m£me 
taille que le precedent , et la poitrine du mile est aussi en- 
veioppee par un large plastron noir; le blanc de la gorge 
et du devant du cou s’ltend des deux cites et forme une 
sorte de collier ; le dessus de la tite et du corps est d’un gris 
ardois^ , et les parties inferieures sont blanches; son cri est 
print , pririt . II y a de l’analogie entre cette espece et la prd- 
c&iente , qui toutes deux se rapprochent des traquets. 

Amirique . 

Gobe-mouches CENDRi du Canada; Muscicapa canadensis, 
Lath. On trouve sur la planche 26, n.° 2 , de TOrnithologie 
americaine de Wilson , la figure de cet oiseau, qui n’a que 
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quatre pouces et demi de longueur. Les plumes du sommet 
de sa t£te sont noires au centre et cendr^es sur l’oeciput ; 

le dos , les couvertures superieures de la queue et les par- 
ties inferieures du corps, sontjaunes, avec quelques taches 
noires sur le devant du coil ; les plumes anales sont blan- 
chatres, et les pennes alaires et caudales d’un gris brun&tre. 

Gobe-mouches Huprts a ventre cris. Cette espece, longue 
de quatre pouces, habite a la Guiane dans les lieux d^cou- 
verts : c'est le motacilla cristata de Gmelin , le sylvia cristata 
de Latham et le muscicapa cristata de M. Vieillot, qui a ete 
figure dans la planche enluminee de Buffon, 391 , n.° 1, 
sous le nom de figuier huppd. Sa huppe est composee de pe- 
•tites plumes arrondies et frang^es de blanc sur un fond bru- 
n&tre; le dessus du corps est d’un gris blanch&tre , et le des- 
sous d’un brun tirant sur le vert. 

Gobe-mouches olivatre de la Nouvelle- York ; Muscicapa 
atra , Gmel. Les Anglo -Am^ricains nomment cet oiseau 
mangeur d'abeilles , parce que c’est surtout a ces insectes qu’il 
fait la chasse. La t£te est noir&tre , ainsi que les pennes des 
ailes, dont la bordure est blanche; la poitrine est cendree 
et le ventre d’un jaune pale; les pieds sont noirs. 

Gobe-mouches olive de Cayenne; Muscicapa agilis , Gmel. 
et Lath., planches enluminees de Buffon , n.° 574, fig. 2. 
Cette espece, dont la longueur totale n’excede pas quatre 
pouces et demi, a la taille et les couleurs du pouillot d’Eu- 
rope ; mais son bee est aplati. Les num^ros 1 et 5 de la 
meme planche represented le Gobe-mouches brun et le Gobe- 
mocches tachet^, aussi de Cayenne, Muscicapa fuliginosa et 
Muscicapa virgata , Gmel. et Lath. , dont le premier est brun 
en-dessus et blanchatre en-dessous, a l’exception de la poi- 
trine , qui est fauve, et dont le second a le dessus de la t£te 
jaun&tre, les parties superieures brunes, les ailes traverses 
de deux bandes rousses , et les parties inferieures cendr^es, 
avec de petites taches longitudinales brunes. 

Gobe-mouches dit le Petit-noir aurore; Muscicapa ruticilla , 
Gmel. et Lath., pi. 35 et 36 de Wilson, Oiseaux de l’Ame- 
rique septentrionale. Cette espece, qui habite les Etats-Unis 
pendant l’ete, le Mexique et les grandes Antilles pendant 
Pautomne et jusqu’au printemps, est longue d’environ quatre 
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pouces et demi; elle a la tele, la gorge, les parties supd- 
rieures du corps et la queue noires ; l’origine des pennes 
caudales, le milieu des penoes ala ires et les c6tEs de la poi- 
trine d’un jaune aurore*, la poitrine, le ventre et les plumes 
anales blanches : la teinte aurore est remplacEe par une simple 
couleur jaune chez la femelle , et le noir par du gris 
foncE et du brun noiritre. 

Gobe-mouches petit-coq ; Muscicapa alector f V. Max. Cette 
espEce fait partie du groupe dEsignE par d’Azara sous la 
denomination de queues -rares , et qui est decrit sous le nu- 
xnero 22 5 des Oiseaux du Paraguay et de la Plata. Sonnini 
en a fait graver une mauvaise figure dans 1’ Atlas dont il a 
accompagnE sa traduction de l’auteur espagnol , et M. Vieillot 
en a fait un genre particulier sous le nom de Gallite , Alec* 
trurus . Le prince Maximilien de Neuwied a depuis trouve 
le m£me oiseau au Brasil , et , ayant reconnu qu’ii apparte- 
noit au genre Gobe-mouches , il lui a donne le nom spEcifi- 
quede muscicapa aleclor , sous lequel Poiseau est figure dans 
les planches coloriees de MM. Temminck et Laugier , n.° i55. 
M. Natterer , de Vienne , en a posterieurement rapporte 
plusieurs individus par lui tues dans la m^me contree. On 
va rectifier, d’apres ces voyageurs, la description du petit- 
coq imprimee dans le tome 18 , pag. 1 12 , de ce Dictionnaire, 
verb. Gallite# 

Le mile a le front et les joues marbres de blanc et de 
noir ; le sommet de la tEte , la nuque , le dos , les scapu- 
laires et un demi-ceinturon sur les cites de la poitrine, d’un 
noir profond, sans aucune tache chez les adultes dont la mue 
a eu lieu depuis long- temps , mais varie de brun lorsque la 
mue est rEcente. Les Epaulettes, la base des pennes alaires 
et une partie de leursbarbes extErieuressont blanches, ainsi 
que la gorge et le dessous du corps ; les pennes caudales 
sont noires et forment deux plans verticaux; les deux du 
centre ont leur tige prolongEe en un fil tres-dEliE et long 
d’environ six lignes. La femelle a la queue toujours pen- 
dante, un peu vodtEe et en forme d’une gouttiere renver- 
sEe ; le dessus du corps est d’un brun sombre ; la gorge est 
blanche, le demi-ceinturon rouss&tre, et tout le reste des 
parties inferieures d’un blanc roussitre. Ces oiseaux, dont 
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le bee est garni de poils comme celui des gobe-mouches, en 
ont aussi les formes et les habitudes. 

Gobe-mouches double- ceil; Muscicapa diops, Tcmm. , pi. 
color., 144, fig. 1. Cette espece du Bresil, longue de quatre 
pouces, a une tache d’un blanc jaunitre entre le bee et 
l’ceil ; la mandibule superieure est brune et l’inferieure 
blanche; le dessus du corps est d’un vert clair et un pen 
olivatre , laquelle couleur horde aussi les pennes alaires et 
caudales; la gorge et la poitrine sont d’un gris cendre; le 
ventre est blanc : la feinelle ne differe point du mile. 

La figure 2 de la memo planche represente le male du 
Gobe-mouches distingue, Muscicapa eximia, Ternm. , qui ale 
sommet de la tete d’un cendre bleuitre, les yeux surmontes 
d’une bande blanche, le loruin et la gorge varies de hlan- 
chitre et de verditre, le devant du cou et la poitrine d’un 
vert jaunatre, et chezlequel un vert clair couvre les memes 
parties, qui ont cette couleur dans Fespece pr^c^dente. 

Le mile du Gobe-mouches flamboyant; Muscicapa Jlammi- 
ceps , Teinm., est aussi figure sur la planche 144 , n.° 5 . Le 
sommet de la tete est garni de plumes un peu longues, et 
celles du centre sont d’une couleur de feu chez le mile et 
rousses chez les femelles ; le front, la nuque, le dos , le 
croupion, sont d’un brun mordore, couleur dont on voit des 
taches longitudinales sur le cou et a la poitrine , qui a le 
fond blanchitre; la queue est brune; les ailes sont dun 
brun noir et leurs couvertures sont traversees de petites 
bandes roussitres. 

Les trois especes ci-dessus decrites , habitent toutes le Bresil, 
et n’ont chacune que quatre pouces de longueur. 

Gobe-mouches plomb£; Muscicapa ccusia, F. Max. C’est le 
prince Maximilien de Neuwied , deja nomine, qui, dans 
son ouvrage intitule, Tableaux de I’histoire naturclle du Bresil , 
a donne la description et la figure de cette espece, qu’on 
retrouve sur la planche 17 des Oiseaux coloritfs de M. 
Temminck. Ce dernier auteur , apres avoir reconnu qn ? ii 
existe une variation presque infinie dans les formes des 
petites especes d'oiseaux insectivorcs , avoue que le gobe- 
inouches plombe seroit aussi bien place au dernier echelon 
du genre Pie - grieche on avec les fouriniliers. 11 a les 
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tarses nn peu moins longs que ceux de la plupart del 
fourmiliers et le bee moins fort que celui de certaines pie- 
grieches. Le plumage du m&le est presque partout d’un cen- 
dr£ bleu&tre ; le bee est noir. La femelle a la t£te, le cou 
et le dos d’un brim fauve; le menton est blanchktre*, le 
ventre est d’un roux fonc£; les ailes et la queue sont d’un 
roux brun. Ces oiseaux habitant la Guiane, ainsi que le 
Brlsil. 

Gobe-mouches gorgeret : Muscicapa gularis , Natterer ; Oi- 
seaux colori£s, pi. 167, fig. 1. Ce petit gobe-mouches du 
Brasil paroit a M. Temminck devoir former le passage des 
gobe-mouches aux todiers. Le sommet de la tete et la nuque 
sont d’un cendrl noir&tre; les joues sont d’un roux clair, 
couleur qui s’ 4 tend au-dessus des yeux et sur les c6tes du 
cou ; la gorge et les parties inflrieures sont cendrees ; le 
dos et les pennes alaires et caudales sont verd&tres. 

On voit sur la m£me planche, fig. 2, le Gobe-mouches 
faille, Muscicapa straminca , Natt. , dont le m&le a le bee 
plus large que celui d’un tyranneau , et plus dlprhnl que ne 
Font ces oiseaux, qui different si peu des m&anges par la 
forme du bee, qu’on h&ite sur la place qu'ils doiveiit occu- 
per. Le m&le de cette espice, qui n’a que trois pouces sept 
lignes de longueur, porte une petite huppe couchle, qui 
est blanche au centre et noir&tre sur les c6t£s. Les joues 
sont de couleur de plomb, la nuque est d’un cendr£ pur, 
le dos d’un cendr£ oliv&tre; les ailes sont noir&tres et bord£es 
de blanc ; la queue est de la mime couleur; la gorge et la 
poitrine sont 14 g£rement cendrees et les parties inflrieures 
d’une couleur paille. 

Enfin, la troisieme figure de la m£me planche est celle du 
Gobe-mouches a queue gr£le; Muscicapa sterncra , Temm. Cet 
oiseau du Brlsil , long de quatre pouces , n’est placg que 
provisoirement avec les gobe-mouches par M. Temminck, 
qui lui trouve de grands rapports avec les morions d’apr£s 
la surface plane de ses mandibules, et qui se distingue de 
ses cong£n£res par la brievete de ses ailes et la longueur 
de sa queue, £tagee et compos£e de plumes tres-greles. 
Le front, le lorum et la bande au milieu de laquelle les 
yeux se trouvent places , sont d’un blanc pur ; la t£te et 
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la nuque sont couvertes de plumes noires, borders de blanc. 
La couleur dominante du plumage est d’un roux de rouille, 
avec des meches noires sur les parties sup^rieures; la queue , 
qui est noiratre , a son extr£mit£ blanche ; la gorge et le 
milieu du ventre sont d’un blanc jaun&tre ; le bee et les 
pieds sont noirs. 

Ocianie . 

Gobe-mouches a a ilfs et queue roses; Muscicapa rhodoptera, 
Lath. Cette espice, de la Nouvelle-Galles du Sud, a le bee 
et les pieds bruns, ainsi que le dos; les plumes de la t£te 
effilees et tachet£es de noir; le milieu des pennes alaires et 
la plus grande partie des pennes caudales de couleur rose , 
et le dessous du corps blanc. 

Gobe-mouches burril; Muscicapa rufifrons , Lath. On con- 
noit a la Nouvelle-Galles, sous le nom de burril , cet oiseau, 
qui n’y paroit qu’au mo is de Novembre et dont la taille est 
celle du rossignol. Un roux fonc6 et rouge&tre colore le 
front, les joues, la region dorsale et l’origine des pennes 
de la queue; un brun p&Ie r£gne sur le haut de la t£le; les 
couvertures des ailes, une partie des pennes caudales, le 
ventre et les plumes anales, la gorge, le devant du cou et 
la poitrine sont d’un blanc jaun&tre avec des laches noires. 

Gobe-mouches a poitrine rose; Muscicapa rhodogastra , Lath. 
La couleur qui r£gne en gdn^ral sur le plumage de cet oiseau 
est un brun plus p&le sous le corps; mais il se distingue par 
une belle plaque rose sur la poitrine et quelques taches 
pareilles sur les couvertures des ailes. 

Gobe-mouches a poitrine et ventre rouges; Muscicapa coc- 
cinigastra , Lath. Cette esp£ce qui, comme la pr£c£dente, 
se trouve ala Nouvelle-Galles du Sud, a cinq pouces un 
quart de longueur. Le bee et les pieds sont bruns chez l’une 
ainsi que chez 1’autre; mais celle-ci a la poitrine et le ventre 
d’un rouge foned, et une large tache noire lui couvre le 
front et enveloppe les yeux ; le menton et les c6t& du cou 
sont blancs; le dessus du corps est oliv&tre. Les ailes sont. 
en partie blanches et en partie noires ; la queue est longue ; 
ses pennes lat^rales, nojires a la base, sont blanches dans le 
reste , et les deux interm&liaires sont en totality de la pre- 
miere de ces couleurs. 

33. 7 
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On trouve encore 4 la' Nouvelle-Galles mdridionale, 

1. ° Le Gobe-mouches a crOupion orang£; Muscicapa melano - 
cephala , Lath. Tout le dessous du corps est blanc , avec 
des stries longitudinales noires sur la poitrine; la t£te et 
le cou sont noirs. 

2 . ° Le Gobe-mouches aux joues noires; Muscicapa larbata , 
Lath., donl la queue est tres- longue, le dessus du corps 
brun et le dessous jaune. 

3. ° Le Gobe-mouches gris- jaune; Muscicapa Jlavigastra , 
Lath. , qui est de la taille du moineau , et a le bee, les pennes 
alaires et caudales noires ; le dos et les couvertbres des ailes 
d’un gris ardoise , et le dessous du corps d’un jaune pale. 

4. 0 Le Gobe-mouches a capuchon noir; Muscicapa cucullata , 
Lath. , dont la tete paroit fort grosse d’apres la quantite de 
plumes noires qui la recouvre ; le dessus du corps est de la 
mime couleur et le dessous est blanc. 

Les lies de la mer du Sud sont aussi habitdes, i.° par un 
Gobe-mouches noir, Muscicapa nigra , Gmel. , dont Sparrman. 
a donnl la figure dans le Museum carlsonianum , pi. 25, et 
qui, long de cinq pouces et demi, a le plumage entiire- 
znent noir, et habite a Otahiti et aux lies de la Sociltd; 2 / 
par le Gobe-mouches booddang, Muscicapa multicolor , Gmel. 
et Muscicapa erythrogastra , Lath., dont la figure se trouve 
planche 5o du Synopsis de ce dernier auteur. Cette esplce , 
dont les tarses sont longs, a la tete, le cou, le dos, les ailes 
et la queue noirs; le front et les moyennes couvertures des 
ailes blancs ; la poitrine et le ventre d’un rouge de carmin ; 
le bas-ventre et les plumes anales rougeatres. Les parties qui 
sont noires dans le male, sont brunes cjiez la femelle, dont 
la poitrine et le ventre sont d’un orangl pile, et dont les 
flancs et les plumes anales sont d’un blanc jaundtre. 

On a aussi rapportd de la Nouvelle-Hollande un Gobe- 
mouches d’un brun cendr£, Muscicapa australis , Lath., qui a 
les parties supdrieures d’un brun cendr£, lesinf^rieures jaunes ; 
et des lies Sandwich une autre espece, Muscicapa obscura, 
Lath., qui a pres de sept pouces de longueur; dont le bee, 
large a la base , est un peu ^chancrd a la pointe ; dont la 
queue est longue d’environ trois pouces, et dont la couleur 
dominante est un brun qui devient rouss&tre sur le ventre. 
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M. Vieillot avoit d£ja d£sign£ sous le nom de gobe-mouc he- 
rons, muscicapa minuta, Lath., une espece de gobe-mouches 
de l’Amerique m£ridionale, plus petite que le roitelet, dont 
le plumage est, en g£n£ral, d’un gris olive, ayant une foible 
teinte de verd&tre au bas du dos et sur le ventre, et des 
lignes d’un blanc jaun&tre sur les couvertures des ailes , 
dont les pennes sont noir&tres. M. Temminck a depuis appli- 
que , mais d’une maniere provisoire , la denomination de 
Gobe-moucherons a un petit groupe, le plus voisin des m£- 
sanges et formant le dernier echelon des gobe-mouches. 11 
en a fait figurer, sursa 275/ planche coloriee, trois especes : 
l'une sous le nom de gobe-moucherons passegris , muscicapa 
obsoleta , Natterer, laquelle a beaucoup de rapports avec 
celle ci-dessus indiquee , et les deux autres sous les 1 noma 
de gobe-moucherons ventru , muscicapa ventralis , Natt. , et 
gobe-moucherons verdin , Af. virescens , Natt. II cite comme 
especes analogues ou voisines, le sylvia data , Latham, Index 
omithologicus , tom. 2 , p. 549; le roitelet mesange de Buffon , 
et la m&ange hupple du m£me, pi. enl., 708, fig. 2 et 5 . 

$. 2 . M OUCHERO LLES. 

On a d£ja expos£ quels £toient les caractires particuliers 
assign£s aux moucherolles par les auteurs, qui en font un 
genre distinct des gobe-mouches sous le nom de Muscipeta . 
II n’en existe pas en Europe, mais on en a trouve dans les 
autres parties du monde. 

Asie . 

Moucherolle des Philippines ; Muscicapa philippensis^Gmel. 
Cet oiseau, de la taille du rossignol , a les yeux surmont£s 
d’une ligne blanche ; on voit aux angles du bee des poils 
longs et divergens; le plumage est d’un gris brun sur le 
corps et blanchAtre en-dessous. 

Moucherolle noir de l’ile de Lu$on; Muscicapa luzoniensis , 
Gmel. , et lucionensis , Lath. Cette espece, que Sonnerat a 
figur£e, pi. 27 , n.® 2 , deson Voyage a la Nouvelle-Guin£e, 
se trouve aussi a Madagascar, ou les Mad£casses la nomment 
testa courbd. La t£te , la gorge , le dessus du cou , le dos , les 
ailes et la queue sont d’un noir changeant en violet; la 
poitrine, le ventre et les fiancs sont d’un gris noirktre; on 
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▼oit une tache blanche au milieu de chaque aile ; le bee et 
les pieds sont noirs. 

Moucherolle a cod jaune ; Muscicapa jlavicollis , Gmel. 
Cet oiseau de la Chine, long d’environ six pouces, a le bee 
rouge et le front noir, avec une moustache de la meme cou- 
leur sur les joues; les yeux sont entour^s d’un cercle jau- 
nAtre, qui s’^tend en pointe au-dela; le devant du cou est 
d’un jaune qui prend une teinte rougeAtre sur les c 6 tes de 
la poitrine; le dessus du corps est vert, et le ventre, de la 
m£me couleur , est marqul de trois taches jaunAtres ; les 
ailes et la queue sont noirAtres et ont une bordure jaune. 
Celle-ci est tres-fourchue. 

Moucherolle bleu ; Muscicapa cyanea , Vieill. Cette espece, 
de la*taille du motteux, a apport^e de Timor par M. 
Lesueur : elle a le bee noir et les pieds bruns; le ventre et 
les plumes anales sont roux, et le reste du corps est d’un 
beau bleu fonce. Chez la femelle les parties sup^rieures sont 
d’un gris bleu , la gorge, le devant du cou et la poitrine roux. 

Afrique . 

Moucherolle jaune tachet^ j Muscicapa afra, Gmel. Cette 
espece, qui a sept pouces et demi de longueur, se trouve 
au cap de Bonne-Esp^rance. Le dessus de la t£te, de cou- 
leur rousse, est ray£ de noir; les ailes et la queue sont de 
la premiere de ces couleurs et le reste du corps est vari£ de 
taches noirAtres irr^gulieres sur un fond d’un jaune sale. 

Moucherolle des deserts ; Muscicapa deserti , Gmel. et 
Lath. Cet oiseau a 6t4 d^crit et figure , sous le nom de Mi/s- 
cicapajiiliginosa , dans le Museum carlsonianum , pi. 47 , par 
Sparrman , qui l’a trouv£ dans les deserts de l’Afrique , le 
long de la riviere H£vi et vers la source du Quamodacka. 
Le bee est d’un jaune pAle ; les pieds sont noirs , et tout le 
plumage est de couleur de suie ; la queue est une fois et 
demie aussi longue que le corps, et l’oiseau pr&ente les 
formes sveltes de la m&ange a longue queue. 

Amirique. 

Moucherolle brun de la Martinique; Muscicapa petechia , 
Linn, et Lath., pi. de BufFon, 568, fig. 2 . Cet oiseau, qui 
a six pouces et deini de longueur, est de la taille du co- 
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chevis; un brun fonc£ , uniforme, lui couyre la t£te, les 
ailes , la queue et tout le dessus du corps; on voit sur les 
parties inferieures des ondulations transversales blanches et 
grises, avec des teintes d’un brun roux , qui deviennent rou- 
ge&tres aux couvertures de la queue, laquelle est carree. 

Modcherolle a bracelets ; Muscicapa armillata , Vieill. 
Cette espece des Antilles, et qu'on trouve le plus commu- 
n^ment a la Martinique, est figur^e par M. Vieillot dans ses 
Oiseaux de l’Am^rique septentrionale , pi. 42 . Elle a un peu 
plus de six pouces de longueur; son bee est noiratre et ses 
pieds sont bruns ; l’oeil est cntour<5 de blanc, couleur dont it 
existe une tache sur chaque c6te de la gorge; la tete et les 
parties superieures du corps sont d’un gris ardoise; lespennes 
des ailes sont noiratres, ainsi que cellesdela queue, dont les 
trois laterales sont en partie blanches; le devant du corps 
est d’un brun roux, et la circonstance qui lui a fait donner 
son nom, est qu’on voit sur les plumes du bas de la jambe 
une sorte de bracelet d’un beau jaune. 

Moucherolle a croupion jaune de Cayenne ; Muscicapa 
spadicea , Gmel. et Lath. Sa longueur est de six pouces sept 
lignes; la t£te et le dessus du corps sont d’un brun rou- 
geatre ; le croupion est jaune, et les parties inferieures sont 
d’un brun obscur. 11 existe dans le m£me pays un Mouche- 
rolle fauve, Muscicapa cinamomca , Lath., dont le plumage 
a beaucoup d’analogie avec celui du precedent. 

On trouve aussi a la Guiane et aux grandes Antilles : 1 .* 
le Moucherolle jaune, Muscicapa cajanensis , Lath., et M. 
Jlava , Vieill., lequel est figure dans les Oiseaux de l’Am£- 
rique septentrionale sous le numero 4 1 * L a femelle est 
representee sur les planches enluminees de Buffon , 5 69 , 
n.° 2. L’occiput du male est garni de plumes longues et 
d’un bei orange ; sa gorge est blanche et les autres parties 
inferieures sont d’un jaune jonquille. 2. 0 Le Moucherolle a 
huppe blanche, Muscicapa martinica , Gmel., et M. albicapilla , 
Vieill., pi. 36 des Oiseaux de l’Amerique septentrionale, 
dont la huppe, formee de plumes blanches a la base et 
brunes vers le bout, n'est sensible qu’au moment oil 1 ’oiseau 
les herisse. L’espece, d’ailleurs, est brune aux parties sup£- 
rieu-res et cendree sur les inferieures. 
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Moucherolle pewit .* Muscicapa fusca , Gmfcl. et Lath,; pi. 
40 des Oiseaux de l’Amerique septentrionale. On nomme 
pewit aux £tats-Unis cette espece, qui s’y trouve pendant 
l’<*t<* : elle a le bee et le dessus de la t£te noiratres; le des- 
sus du corps et les c6tds de la poitrine d’un gris sombre ; le 
centre de cette derniere partie et le dessous du corps blancs. 
La femelle est d’un gris sombre sur la t£te. 

Moucherolle a queue fourchue du Mexique : Muscicapa 
forjicata , Linn.; pi. enl. de BufFon, n.° 677. Cette espece, 
de la taille de l’alouette commune, a dix pouces de lon- 
gueur, en y comprenant pour moiti£ la queue, dont les 
pennes ext^rieures sont les plus longues et vont en se raccour- 
cissant jusqu’a celles du milieu. La t£te et le dos sont d’un 
gris tres-clair avec une teinte rougeitre. Les petites couver- 
tures des ailes , dont le fond est cendre, et les grandes, qui 
sont noiratres, sont frang^es de blanc en forme d’^cailles ; 
les pennes alaires, tout-a-fait noires, ont la bordure rous- 
s^tre; les pennes icaudales sont d’un noir velout£; le dessous 
du corps est blanc. 

Les oiseaux que d’Azara a d^crits sous le nom de suiriris 
dans son Ornithologie du Paraguay, forment la plus grande 
partie des moucherolles de l’Am^rique meridionale aux- 
quels M. Vieillot a appliqu^ des noms metbodiques. 

Moucherolle a t£te rousse : Muscicapa ruficapilla , Vieill. ; 
n.° 178 de d’Azara. Cel oiseau , qui a cinq pouces trois 
quarts de longueur, a la t£te d’un roux fonc£ et les parties 
sup^rieures presque en totality roussitres et brunes. Le des- 
sous du corps presente une suite de taches longitudinales 
blanch&tres et noiratres. II vit au Paraguay dans les endroits 
couverts de buissons ; il ne voyage point et n’est pas farouche. 

Moucherolle colon : Muscicapa colonus , Vieill.; d’Azara, 
n. p 180. Cette espece a huit pouces trois quarts jusqu’a 
lcxtr&nit^ des deux pennes interm£diaires de la queue, qui 
excedent les autres de trois pouces et demi. Ces pennes, 
totalement d£nu£es de barbes dans leur milieu , n’en ont 
que de courtes a Porigine et a l’extr&nite ; les cinq pennes 
de chaque c6t$ , £gales entre elles, sont bien fournies de 
barbes. Le plumage de ces oiseaux est presque entierement 
*pir. D’Azara n’a vu qu’assez rarement, et toujours en hiver, 
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le mile et la feifieile, qui ne se quittent pas et restent cons- 
tamment dans les grands bois du Paraguay , ou ils ne se 
cacheat jainais et guettent les insectes de depus les branches 
dlev^es des arbres dessech^s. 

Moucherolle a bec bleu : Muscicapa cyanirostris , Vieill.; 
n.° 181 de d’Azara. Cet oiseau , dont le plumage est noir, 
a cinq pouces dix lignes de longueur : il se tient seul sur la 
lisiire des bois, et c’est du milieu ou du bas des buissons 
qu’il saisit les insectes ou descend a terre pour les prendre* 

Moucherolle noiratre du Paracuay : Muscicapa nigricans, 
Vieill.; Suiriri tacheti de d’Azara, traduction de Sonnini , 
n.° 182. Les dimensions de cette espece sont les m£mes que 
celles de la pr^cedente. La t£te , le cou et le dos sont noi- 
ritres; la gorge et le ventre blancs ; le devant du cou , la 
poitrine;, les Hanes et les plumes anales sout parsem£s de 
taches longitudinales noiritres et (Tun blanc roussitre ; lea 
tarses sont noirs. 

Moucherolle a sourcils jaunes : Muscicapa icterophrys , 
Vieill.; n.° 1 83 de d’Azara, sous le nom de Suiriri noiratre 
et jaune . 11 a six pouces un quart de longueur; son bec est 
l^gerement r^treci a la base , ce qui l’dloigne des caracteres 
generaux des suiriris , et ses tarses sont assez longs ; le dessus 
du corps est d’un vert fonce , et le dessous d’un jaune vif ; une 
bandelette de la m£me couieur s’dtend sur les c6t& de la t£te 
et couvre la paupiere sup^rieure^ C’est du haut des buissons 
qu’il dpie les insectes, et il ne montre aucune defiance. 

Moucherolle pointill6 : Muscicapa punctata , Vieill. ; d’A- 
zara, n.° 184. Cet oiseau, pointing de blanc sur le corps, a 
les pennes alaires frangdes de vert, leurs couvertures supd- 
rieures frang^es de blanc et les pennes caudales ext^rieures 
frangles de blanchitre en dehors. 

Moucherolle tachet6 ou Paraguay s Muscicapa varia , 
Vieill.; d’Azara, n.° 187. Les plumes du dessus de la tete sont 
noiritres; mais, en les soulevant, on apergoit du jaune vif, 
de l’orangd et du blanc. Les parties sup^rieures sont noi- 
ritres. Le ventre et les couvertures du dessous des ailes sont 
d’un jaune pile; aux autres parties interieures elles sont 
noiritres au centre , a vec une bordure blanche sur le devant 
du cou et d’un jaune pale sur le reste. 
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Moucherolle rouge : Muscicapa rubra , Vieill. ,* d’Azara , 
n.° 188. Cet oiseau est cramoisi sur le corps, d’un roux 
blanchMre sur le devant du cou et d’un blanc raele de jaune 
sur la poitrine et le ventre. 

Moucherolle siffleur : Muscicapa sibiialor , Vieill. ; d’Azara , 
n.° 191. Cet oiseau, long de sept pouces un quart, a lea 
plumes du sommet de la tete noires et celles du dessus du 
cou et du dos brunes au milieu; leurs bords et le croupion 
d’un vert fonc£ : la queue est presque noire, et les pennes 
alaires noir&tres avec une bordure blanch&tre. 

Moucherolle bleu et blanc : Muscicapa phaanoleuca , Vieill.; 
d’Azara, n.° 192. Une couronne jaune, entour^e de blanc, 
se voit sur la t£te, dont le surplus est noir, ainsi que la 
queue; le dos et les autres parties sup^rieures sont de cou- 
leur brune, et le dessous du corps est blanc. 

Outre les moucherolles tir^s des suiriris de d’Azara, M. 
Vieillot , d’apres l’observation de Sonnini, en a form£ un du 
troupiale yiperu de d’Azara, n.° 75, sous le nom de Mou- 
cherolle yip^ru, Muscicapa yetapa, Vieill. Cet oiseau, long 
de quinze pouces trois quarts, et dont la langue est petite et 
fourchue a son extr^mit£, a re$u le nom d 'yetapa, qui signifie 
ciseaux , de la faculty qu’il possede de suspendre son vol , en 
ouvrant fortement, puis resserrant sa tres-longue queue. 
Les plumes qui couvrent la t£te de cet oiseau, sont denudes 
de barbes a leur bout et rudes au toucher; elles sont de 
couleur de plomb, ainsi que celles du cou et de la poitrine; 
il y a sur l’oreille une tache d’un roux vif qui , en descendant , 
forme une sorte de cravate ; le dos et les couvertures supd- 
rieures de l’aile sont noiratres; les pennes alaires et caudales 
offrent un melange de brun et de blanchitre , avec une tache 
rouge&tre sur les premieres. L’yip^ru fr^quente en petites 
troupes les marais et les terres qui les avoisinent, et fait en- 
tendre un petit sifHement : il se pose sur les joncs et les ar- 
bustes, cherche les vers par terre et saisit les insectes qui 
passent a sa portee; mais , au total, on a pu remarquer, 
dan^ ses fonues et ses habitudes , plusieurs circonstances 
^trang£.jes aux autres moucherolles. Le m&le et la femelle du 
muscicapa yetapa sont figures dans les planches colorizes sous 
les n.°‘ *86 et *96. 
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'Le mime auteur a aussi rangi parmi ces derniers deux 
autres oiseaux, que d’Azaraavoit places dans des groupes dif- 
ferens. Ce sont : 

i.° Le lindo brun a huppe jaune, de la traduction de 
Sonnini , n.° 101 ; Moucherolle melanofs, Muscicapa mela- 
nops , Vieill., dont le m&le a une huppe formie de plumes 
soyeuses et fort longues ; les c6tis et le derriire de la tite , 
le dessus du cou et du corps bruns et les parties infirieures 
d’un roux bianch&tre. Cet oiseau du Paraguay ne se montre 
dans les lieux d^couverts que pour passer d’un bois a l’autre. 

2. 0 Moucherolle a queue en aiguille : Muscicapa caudacuta , 
VieilL; Queue-en-aiguille de d’Azara, n.° 227 , dont la taille 
n’excede point quatre pouces un quart, et qui a les plumes 
du sommet de la tite noir^tres, avec quelques raies brunes 
sur leurs bords; celies du cou et du dos aussi noiritres, mais 
bordies de rouss^tre; les parties infirieures d’un blanc dori 
niili de roux; le bee et les tarses noirs. 

Ocdanie . 

# * 

Moucherolle a huppe jaune d’Otahiti ; Muscicapa lutca , 
Lath. Cette espece, qu’on nomine a Otahiti 00 mamao pooa- 
hoa, est longue de cinq pouces et demi; elle a le bee et les 
yeux de couleur de plomb, les pieds cendres, les ongles 
noirs , et son plumage est, en giniral, d’une couleur d’oere, 
ayec des tein tes noiratres sur les ailes et la queue. 

Moucherolle noir de l’Ile de Tanna ; Muscicapa passerina, 
Lath. L’auteur anglois n’a dicrit cet oiseau que d’apres un 
dessin qui le reprisentoit comme itant d’un noir sombre aux 
parties superieures et blanch^tre aux infdrieures. 

Moucherolle de la Nouvelle-Hollande ; Muscicapa Nova: 
Hollandice , Lath. Si cet oiseau et les Moucherolles de la 
Nouvelle-Cal^donie, Muscicapa caledonica 9 et tachet£ de la 
mime contrie, Muscicapa ncevia , Lath., ne diffiroient par 
la taille , on pourroit h&iter a les regarder comme des es- 
pices rielles et distinctes : mais le premier a sept pouces 
de longueur, le second six seulement, et le troisiime huit 
et demi. La couleur du plumage est, du reste, peu tranchie 
sur ces oiseaux. Le premier, brun en- dessus et blanch&tre 
en-dessous , a une raie jaune , qui va de l’ceil a l’oreille ; le 
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second , d’un vert oliv&tre sur le corps , est d’un blanc sale 
et jaun&tre aux parties inferieures; et le troisiime, dont le 
dos pr&ente des ondulations de blanch&tre et de noir, est 
plus blanc sous le corps. 

Moucherolle a queue en ^ventail; Muscicapa Jlabellifera , 
Lath, et Gmel. Cet oiseau, figure dans le Synopsis de La- 
tham, pi. 49 , et que les habitans de la Nouvelle-Z^lande 
appellent dig go wagh - wagh , a six pouces et demi de lon- 
gueur. Son plumage est en grande partie oliv&tre ; il a un 
collier noir qui tranche sur le blanc du cou ; les parties in- 
ferieures, d’une teinte de rouille, deviennent blanches au 
bas-ventre j la queue, en forme de coin, a les pennes lat£- 
rales blanches ; il les £tale en forme dVventail lorsqu’il vole 
-et pirouette en fair, et il est si familier qu’il poursuit le* 
moucherons j usque sur la t£te des hommes. 

Moucherolle a t£te d’un jaune dor£; Muscicapa ochrocc • 
phala, Lath. Cette espice, de cinq pouces un quart de lon- 
gueur, et qui se trouve aussi dans la Nouvelle-Z&ande pres 
de la baie de la reine Charlotte, a la t|te , le cou et la 
poitrine d’un jaune dor£ ; le dessus du corps d’un vert jau- 
n^tre , a l’exception du croupion, qui est cendr£ , et les par* 
ties inferieures blanches. 

Moucherolle a face noire; Muscicapa mtlanopsis , Vieill. 
Un beau noir veloute couvre le front et la face de cette 
espece, longue de six pouces et qui se trouve a la Nour 
velle-Galles du Sud : eile est d’un gris fonc£ sur le devant 
du cou et le dessus du corps, et d’un roux tr£s«vif par-des- 
sous; le bee est verd&tre et sa base est bleue. 

Moucherolle a moustaches; Muscicapa barbata , Lath. Cet 
oiseau, de la m£me contr^e que le prudent, a huit a neuf 
pouces de longueur. Son plumage est presque en totality 
d’un vert pMe ; mais, ce qui le fait remarquer , e’est la 
large moustache noire qui, partant des coins de la bouche, 
s’etend au-dessus des yeux et jusque derriere la t£te, oil 
elle est frangee de jaune. 

Moucherolle a poitrine noire ; Muscicapa pectoralis , Lath* 
C’est encore a la Nouvelle-Galles meridionale qu’on trouve 
cette espece, de sept pouces et demi de longueur, qui a une 
partie de la t£te, les c6t& du cou et la poitrine noirs, la 
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gorge et le devant du cou blancs, et le reste du corps jaune. 

Enfin , ce pays est habits par un oiseau que les indigenes 
appellent Djou , et dont Latham a fait son Muscicapa crepi- 
tans , a cause du chant, qui imite le bruit aigu et eclatant 
d’un fouet de cocher. Mais il est douteux que cet oiseau , 
qui se nourrit principal einent de miel , et qui, toujours 
pret a combattre . sait se faire craindre des autres, m£me des 
perroquets, soit veritableinent un rnoucherolle. Au reste, 
il est de la taille d’une grive ; son plumage est en grande 
partie noir, avec des lignes transversales d’un blanc sombre 
sur la gorge, et son bee est robuste. (Ch. D.) 

MOUCHERONS. ( Entom .) On appelle ainsi tous les petits 
dipteres ou insectes a deux ailes. (C. D.) 

MOUCHET. ( Ornith . ) Les fauconniers appellent ainsi le 
tiercelet ou m^le de l’epervier. C’est aussi le nom vulgaire 
de la fauvette d'hiver , motacilla modularis , Linn. (Ch.D.) 

MOUCHETE. ( Bot .) Paulet donne ce nom a deux champi- 
gnons, qu’il designe l’un de l’autre par petit mouchetd et mou - 
chete verddtre . Ils forment, dans la famille des cepes mousseux, 
le groupe des mousseux mouchetes. 

Le Mouchete verddtre , Paulet, Tr. , 2, pag. 37 5 , pi. 173, 
lig. 1,2, est une especc du genre Bolet de Linnaeus, dont 
la chair change de couleur lorsqu’on la coupe. Son chapeau 
est brun et mouchete ou tigre par Pellet de ger$ures. Ses 
tubes sont d’un vert grisatre lave de rouge. 

Le Petit mouchete , Paulet, L c., fig. 3 , 4 , differe du pre- 
cedent par son stipe en forme de cheville rougeatre a sa par- 
tie superieure. Il paroit suspect et se rencontre dans les 
bois des environs de Paris, en automne et au printemps. 

On donne aussi le nom de Mouchete a la Fausse-Ohonge. 
Voy. Grivel^. (Lem.) 

MOUCHETE. ( IcJithyol, ) Nom specifique , selon quelques 
auteurs, d’un poisson que nous avons d^crit dans ce Dic- 
tionnaire , tom. IX , p. 557 , sous la denomination de Coffre 
tigre. (H. C.) 

MOUCIEU. ( Actinoz .) Selon M. Bose on donne ce nom a 
la physalide. (Desm.) 

MOUCLE. ( Malacoz. ) Mauvaise prononciation du mot 
Moule. (De B. ) 
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MOUCLTER. ( Ornith .) Un des noms vulgaires du canard 
morillon, anas fuligula , Linn. (Ch. D.) 

MOUCOU-MOUCOU. (Ornith.) Ce nom est celui d’un 
grand arum qui croit dans les lieux inond^s de la Guiane, 
arum arborescens , Linn., et Aublet, Plantes de la Guiane, 
part. 2 , p. 835 ; inais M. Virey dit a Particle de Ponor£ des 
jbois, tom. 5y de l’&iition de BufPon donn^e par Sonnini , 
p. 3 1 5 , que, suivant une note a lui fournie par ce dernier, 
lcs Indiens appliquent le nom de la plante a un onor£ qu’on 
trouve dans les endroits ou elle abonde. (Ch. D.) 

MOUETTES et GO^LANDS; Larus, Linn. (Ornith.) Ces 
oiseaux ont les m£mes caracteres g£n£riques, et les deux 
noms pourroient etre indistinctement employes pour designer 
la totalite des especes; mais depuis Buffon l’on est dans l’usage 
d’appliquer le nom de goelands a celles qui sont plus grandes 
que le canard, et le nom de mouettes a celles dont la taille 
est inferieure. Outre le nom latin larus , ils portent, dans 
la m£me langue, la denomination de gavia , d’ou est venue 
celle de gabian en proven§al. On les appelle aussi mauves y 
d’apres Pallemand mew, meuwen ( miauleurs) ; mais, comme 
ce nom de mauve appartient aussi a une plante tres-connue, 
il est convenable de l’exclure du regne animal. 

Les mouettes ont le bee de mediocre longueur, lisse , 
tranchant, comprime lat^ralement ; la mandibule superieure 
est courb^e vers le bout; l’inferieure est renflee et forme 
pres de la pointe un angle saillant (on en trouve la figure 
dans le Taschenbuch der deutschen Vogelkunde de Meyer et 
Wolf); les narines lat^rales, places au milieu du bee et 
percees a joub, sont en general lin^aires et plus larges en 
devant, mais chez une grande espece qui a le bee plus court 
et tres-gros, elles sont plus ou moins arrondies; la langue, 
un peu fendue, est aigue a l’extr£mit£ ; le tarse est long et 
nu au-dessus du genou; les trois doigts ant^rieurs sont en- 
tierement palm& , et les lat^raux sont ext^rieurement hor- 
des d’une petite membrane ; le doigt de derriere, fort petit, 
est £lev£ de terre et priv£ d’ongle chez une espece ; les 
ongles sont falculaires ; les ailes , dont les deux premieres 
pennes sont les plus longues, ont beaucoup d’ampieur et 
d£passent la queue. 
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La t£le de ces oiseaux est grosse ; leur cou est court* 
Dans l’etat de repos ils ont Fair triste, le Cou renfoncl, le 
port ignoble : leur plumage etant serre et epais, ce soot de 
bons nageurs; mais ils volent presque continuellement et 
savent braver les plus fortes temp£tes. Buffon appelle ces 
oiseaux voraces et criards les vautours de la mer , qu’ils net- 
toient des cadavres de toute espece flottant a sa surface ou 
rejetes sur les rivages. Ils fourmillent sur les bords de la mer, 
oil ils*recherchent surtout le poisson frais ou gAte, la chair 
r^cecte ou corrompue, des vers, des coquillages et tout ce 
que leur estomac peut dig£rer. Repandus sur tout le globe, 
ils couvrent par leur multitude les plages , les £cueils et les 
rochers, qu’ils font retentir de leurs clameurs. II y a mime 
des especesqui fr^quentent les eaux douces; on en rencontre 
en mer a plus de cent lieues de distance; et d’Azara, qui 
les a vus en quantity innombrables a up res des tueries de 
Monte-Video , de Buenos- Ayres et sur les places de ces villes, 
oil ils ramassent les debris des boucheries et se posent quel- 
quefois sur les toits, pretend qu’ils s’enfoncent beaucoup dans 
les terres lorsqu’ils sont attires par les animaux morts; il 
ajoute m£me que dans les plantations ils se posent sur les 
figuiers pour en manger les fruits, ce qui ne paroit gu£re 
s’accorder avec leur app£tit carnassier. Au reste, par tout 
ils sapient mutuellement , et si Tun d’eux saisit quelque 
morceau , les autres l’entourent et l’etourdissent de leurs 
cris jusqu’a ce qu’il ait l&ch£ sa proie. Mais, tandis que 
d’Azara n’a jamais observe* qu’ils s’attaqu assent entre eux, 
suivant d’autres naturalistes ils se battent avec une fureur 
que redouble la vue dusang, et celui qui est blesse devient 
une victime qu’ils immolent a leur voracity. Ces faits ne 
paroissent pas vraisemblables chez des oiseaux laches et bien 
mal armls pour se livrer de pareils combats. Comme les go£- 
lands, qui sont infiniment multiplies, ne peuvent subsister 
que d’une p&ture offerte par le hasard , ou de la proie qu’ils 
rlussissent a enlever, ils sont dou£s de la faculty de sup- 
porter la faim pendant long- temps, et feu Baillon p£re en 
a garde un qui a vecu neuf jours sans prendre aucune nour- 
riture. Mais le besoin d’alimens et la crainte d’en manquer 
ne doivent pas moins causer des agitations perpetuelles a ces 
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oiseaux, qui fon^ent sup leur proie avec une violence telle 
qu’ils avalent l’amorce et l’hame$on , et s’enferrent sur la 
pointe plac^e par un pecheur sous le poisson qu’il leur pre- 
sente comme app&t. 11 est done fort naturcl qu’ils poursui- 
vent les individus de leur espece en la possession desquels ils 
voient des alimens ; e’est me me ce que font journellement 
sous nos yeux les moineaux, les poules , etc. ; mais il y a loin 
de la a des attaques du genre de celles des animaux feroces. 

C’est surtout pendant les ouragans que les goelands sont 
livr^s aux horreurs de la faim ; et Mauduyt, qui a eu occa- 
sion de les consid^rer a Naples durant une tempete, y a 
fait a leur sujet des observations interessantes. Les goelands 
qui s’abattoient de temps en temps sur l’eau , etoient trop 
legers pour que les vagues, qui les emportoient et les ballot- 
toient, pussent les submerger. Aussi, apres avoir paru en- 
gloutis, les revoyoit-on bientbt a la cime des flots , d’oii ils 
s’elan^oient sans peine, malgr£ la longueur de leurs ailes. 
Mauduyt a conclu de ces faits que les oiseaux dont il s’agit 
et ceux d’une conformation semblable , qui s’^loignent a de 
si grandes distances, se reposent sur la mer quand ils en 
out besoin , et se relevent sans peine de sa surface toujours 
sillonn^e par des vagues plus ou moins hautes. 

Les navigateurs ont trouvd des goelands partout; mais ils 
sont plus nombreux et plus grands dans les pays du Nord, oil 
les cadavres des gros poissons et des baleines leur offrent une 
p&ture plus abondante, et c’est sur les lies desertes des deux 
zones polaires , ou ils ne sont pas inquiet^s , qu’ils pr^ferent 
de nicher. Un trou creustf dans le sable leur suffit pour y 
faire leur ponte, qui s’effectue aussi dans les crevasses des 
rochers; mais, dans les contrees moins desertes , les petites 
esp^ces recherchent les rivages des ^tangs ou de la mer qui 
sont couverts d’herbes. Le nombre de leurs^oeufs n’est pas 
toujours le meme, et l’on en trouve tantbt deux, tant6t 
quatre : ces oeufs, dit-on, sont bons a manger. La chair des 
goelands est dure, coriace, de mauvais gofit, et les peuples 
qui se trouvent dans la necessity d’en faire usage , les accrochent 
d'abord par les pieds, afin que l’huile sorte de leur corps. 
Suivantle P. Dutertre, Hist, g£ner. des Antilles, tom. 2, p. 274, 
les sauvages des Antilles jettent ces oiseaux tout entiers dans 
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le feu sans les vider ni leur enlever les plumes, qui Torment 
tine croAte sur la peau, et lorsqu’ils veulent les manger, ill 
Atent cette croAte et ouvrent le corps par le milieu. 

Leurs couleurs sont les mimes dans les divers pays, et con- 
sistent dans le blanc, le ccndrl bleuAtre, le brun noir&tre 
et le gris, dontles distributions varient telleraent, scion l\ige 
des individus, qu’on en a trop multiplied les especes. Les 
jeunes ne prennent leur plumage parfait qu’a la scconde oil 
a la troisieme annee, et jusqu’a cette epoque ils vivent en 
petites troupes, separls des vieux, surtout a lVpoque des 
couvees. On a observe chez toutcs les especes connues que 
la mue Itoit double; et les signcs auxquels on peut recon- 
noitre les individus dont la livree est parfaite, sont l’ab- 
sence de tachcs ou bandes noires sur la queue, alors tout- 
a-fait blanche. La longueur comparative du tarse et des 
ailes est aussi un inoyen a employer pour distinguer les 
jeunes et les vieux. La faille des femellcs est inflrieurc a 
celle des mAles. Suivant Lewin , tom. 7, pag. 19, elles out 
la queue terminee de noir. tandis quelle est blanche cbez 
les males. Une autre difference chez celles-la consiste a avoir 
un rang de plumes de couleur foncee sur les couvertures 
des ailes, et quelquefois le plumage tachete ou varie: ce 
qui reduiroit le nornbre deS especes du genre et feroit trou- 
ver dans chacune la femelle , qu’on ne connoit pas, dit le 
meine auteur, dans des especes fort communes. 

It existe parmi les goelands et les mouettes une si grande 
confusion , et les divers auteurs sont si peu d’accord entre 
eux, qu’on hesite a assigner une place fixe aux especes et 
a leur appliquer des synonymes. M. Cuvier est celui qui les 
reduit au plus petit nombre. M. Vieillot, qui en a ad mis 
davantage, a termine son article dans le nouveau Diction- 
naire d’histoire nafurelle, par proposer lui-meme ses doutes 
sur les synonymes. Mais M. Temminck, le dernier qui ait 
decrit ces oiseaux , annonce que sa nomenclature est fondee 
sur des verifications ulterieures que lui et ses amis et cor- 
respondans ont eu occasion de faire ; et c’est la seconde 
edition de son Manuel que Ton va suivre plus particuliere- 
meut dans l’ordre rnllhodique et les descriptions. Com me 
il y est fait un assez grand nombre de corrections , afiu de 
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re pas occasioner de nouvelles erreurs , on sera mthne 
oblige de se conformer plus striclement a ces descriptions , 
ou sont indiques les motifs qui ont fait donner la preference 
a certains caracleres sur d’autres. 

$. i.* r Go^lahds. 

Gotland bourgmestre: Larus glaucus, Brunn. , Ornith . hor, f 
n.° 148; Larus ichtycetus , Pallas, Lath., Index , pag. 811 , 
n.° 1 ; Larus leuceretes , Schleep. et pi. 35 de Naumann. M. 
Temminck, dans la premiere edition de son Manuel, pag. 
490, avoit d’abord propose la denomination de giganteus 
pour cette espece, qu'il avoit designer des-lors comme iden- 
tique avec le larus ichthyastus de Pallas; et l’une ou l'autre 
de ces ^pithetes auroit peut-£tre et 6 plus convenable que 
celle de glaucus, qu’il a adoptee dans la seconde edition du 
me me ouvrage , puisqu’elle n’auroit necessity aucun autre 
changement dans la nomenclature de Gmelin et de Latham, 
citee dans tous les ouvrages posterieurs , et qu’il auroit 
suffi d’extraire des synonymies le larus glaucus de Brunnich, 
plus particulierement applicable au grand goeland dont il 
s’agit ici. A Pegard du nom fran$ois de bourgmestre, em- 
ploye par Buffon d’apres Martens, dans son Voyage au Spitz- 
berg, s’il appartient plutdt a cette espece qu’au larus glaucus 
de Gmelin, n.° 17, et de Latham, n.° 7 , l’inconv&iient de 
la transposition est moins important que pour la nomen- 
clature latine des m£thodistes. 

Cet oiseau, long de vingt-six pouces environ et dont la 
grosseur £gale celle de la bernache, anas erythropus , Linn., 
c’est-a-dire le plus grand des goelands, a dans son etat par- 
fait le bee d’un beau jaune et l’angle de la mandibule in- 
ferieure d’un rouge vif; un cercle nu, de la meme couleur, 
entoure les yeux, dont l’iris est jaune; la tete, le cou, le 
dessous du corps, la queue et plus de deux pouces de l’ex- 
tr&nite des remiges, sont d’un blanc pur, et cette couleur, 
qui est aussi celle des baguettes, termine toutes les autres 
pennes des ailes; le manteau est d’un cendre bleu&tre et 
moins fonce que chez le bleu-manteau ordinaire ; les pieds 
sont livides, et les tarses ont dix a onze pouces de longueur. 
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On distingue, pendant la premiere annrfe, les jeunes de 
cette espece de ceux du go^land a manteau noir par tear 
bee plus long et plus fort, par les tiges des pennes a la ires, 
qui sont toujours blanc ha tres , tandis que chez les autres 
especes elles sont noires; par les nuances glnlrales des teintes 
grises et brunes, qui sont toujours plus claires, et par les 
pennes primaircs et secondaires desailes, qui sont d’un brun 
sale et non noir&tre. 

Cet oiseau, qui habite les contrles les plus septentrio- 
nales, et qu’on trouve plus frdquemment vers I’Orient, sur 
les grandes mere et sur les golfes , est plus rare sur les 
c6tes de l’Oc&n , oil les jeunes se montrent dans l’autoinne. 
II fait entendre en volant un cri rauque, assez semblable k 
celui du corbeau. 11 se nourrit, a ce qu’il paroit, de cha- 
rognes de c£tac&, de jeunes pingouins et de poissons. Les 
uns disen t qu’il niche sur le sable; les autres, dans des 
crevasses de rochers. La femelle pond des oeufs verd&tres, 
d’une forme ovale along^e, et marquds de quelques taches 
no ires. 

Gotland a manteau noir; Lotus marinus, Linn, et Lath. 
M. Temminck ddcrit les vieux comme Itant a peu pres de 
la mime taille que le pr£c£dent , et ay ant, dans leur plumage 
parfait d’hiver, le sommet de la t£te, la region des yeux, 
l’occiputet la nuque blancs, avec une raie longitudinale d’un 
brun clair au centre de toutes les plumes; le front , la 
gorge, le cou, le dessous du corps et la queue d’un blanc 
parfait; le haut du dos, les scapulaires et toute i’aile d’un. 
noir fonc£, paroissant nuanc£ de bleu&tre ; les r£miges, vers 
le bout, d’un noir profoud et termin£es par un grand espace 
blanc, couleur qui se remarque aussi a l’ext^rieur des sca- 
pulaires et des pennes secondaires ; le bee d’un jaune blan- 
ch&tre ; l’angle de la mandibule inferieure et le tour des 
yeux rouges; l’iris d’un jaune brillant, marbr£ de brun; les 
pieds d’un blanc mat, et les tarses de la m€me longueur 
qu’au pr^c^dent. 

Les jeunes de l’annde ont la t£te et le devant du cou 
d’un blanc gris&tre avec des taches brunes; les plumes des 
parties suplrieures sont d’un brun noir&tre dans le milieu, 
et les bords d’un blanc rouss&tre, ce qui forme des bandes 
33. 8 
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transversales sur les couvertures des ailes. Le dessous du 
corps est d’un gris sale , ray£ de laches et de larges zigzags 
bruns. Les pennes du milieu de la queue ont plus de noir 
que de blanc; les latlrales sont noires vers le bout et 
blanch Atres a l’extr£mit£; les r&niges, qui sont noirAtres, 
ont un peu de blanc a la pointe. Le bee est d’un noir 
profond; l’iris et le tour des yeux sont bruns et les pieds 
d’un brun livide. 

Depuis la premiere ann£e jusqu’a l’Age de deux ans, les 
parties brunes passent au blanc et la t£te devient d’un 
blanc pur; la pointe et la base du bee prennent une teinte 
livide. A deux ans , dans la mue d’automne , le manteau est 
d’un noirAtre vari£ de laches irr^gulieres , brunes et grises; 
le blanc n’offre plus que quelques mouchetures clair-semees , 
et Ton voit sur la queue des marbrures noires*, le bee 
prend la tache rouge avec du noir au milieu , et le reste 
est d’un jaune livide avec des taches noires. Enfin , le 
plumage est parfait a la troisieme mue d’automne. Le 
larus ncevius % Gmel., le larus marinus junior , Lath., sont des 
jeunes qui n’ont pas encore un an, et le godland varii ou 
grisard de BufFon, pi. enl., 266, est un individu parvenu 
a cet Age. II en est de m€me de la pi. 210 de Lewin. Les 
vieux, en plumage d'4t£ ou de noces, ont le sommet de la 
t£te , la region des yeux, l’occiput et la nuque d’un blanc 
parfait sans aucune tache, et e’est alors le larus marinus, 
Gmel., le go^Iand noir- manteau , Buff., pi. enl., 990 et 
Lewin, pi. 209. Cette espece , la seconde en grosseur, eat 
d^crite par M. d’Azara , Oiseaux du Paraguay , n.° 409. 
Elle est assez rare sur la Mediterranle , et on ne la trouve 
qu’acciden tellement dans l’int^rieur des terres ou sur les eaux 
douces. Elle quitte rarement les rivages de la mer; elle est 
tr£s-abondante dans le Nord , aux Orcades et aux Hebrides, 
et elle se montre, dans son double passage, sur les c6tes de 
Hollande , de France et d’Angleterre. Elle se nourrit de 
poissons vivans ou morts, de frai, rarement de coquillages 
bivalves, et elle fait sur les rochers , dans les regions du 
cercle arctique, un nid dans lequel la femelle pond trois 
ou quatre oeufs, que M. Temminck ditltre d’un vert olivAtre 
tres-fonc^, avee quelques taches plus ou moins grandes d’un 
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brun noir&tre , et qui ont M figures par Lewin arec une 
teinte difference , pi. 45 , n.° 2. 

Goeland a manteau bled ; Lotus argentatus, Bruno., et Lotus 
glaucus , Gmel. Le m&le de cette esp&ce a vingt- deux a 
vingt-trois pouces de longueur, et la femelle seulement 
vingt-un a vingt-deux pouces. Les vieux , en plumage par- 
fait d’hiver , ont le soramet de la t£te, la region des yeux, 
l’occiput, la nuque et les c6t& du cou blancs , avec une 
raie longitudinale dun brun clair au milieu; le front, la 
gorge, le dessous du corps, le croupion et la queue tris- 
blancs; le haut du dos, les scapulaires et les ailes d’un cen- 
dre bleu&tre ; les rdmiges noires vers le bout, qui ddpasse de 
tres-peu celui de la queue, et termindes par un grand espace 
blanc avec les baguettes noir&tres ; le bee d’un jaune d’oere ; 
Tangle de la mandibule infdrieure rouge; le tour des yeux 
et Tiris jaunes; les pieds de couleur de chair livide, et les 
tarses longs de deux pouces cinq a six lignes. 

Les jeunes de Tannde ont la t£te, le cou et le dessus du 
corps d’un gris foned avec des taches d’un brun cltir; 
cette dernidre couleur occupe le centre des plumes dor- 
sales, qui sont bordees de rouss&tre : les pennes caudales 
sont brunes, blanch litres a la base et termindes par du jaune 
rouss&tre; les rdmiges sont d’un brun noiritre, ainsi que le 
bee. Ces couleurs deviennent plus p&les, etle blanc s’etend 
davantage pendant la seconde annde.Le manteau, d’un bleu 
cendrd, se dessine a la deuxidme mue du printemps, et le 
plumage a acquis sa perfection a la troisieme annde aprds 
la mue d’automne. Le goiland k manteau gris et blanc , de 
BufFon , est un individu ddcrit pendant cette derniere mue. 
Les vieux, en plumage d’dtd ou de noces, ont la tdte et le 
cou tout-a-fait blancs, comme on le voit chez le goeland d 
manteau gris ou cendrd, de BufFon, pi. 255. 

Gotland a pibds jaunes : Larus fuscus , Gmel. et Lath.; La* 
rus Jlavipes , Meyer, Taschenbuch , vol. 2 , pi. du frontis- 
pice ; Naumann, Vog. 9 tab. 36, fig. 3i. Le m&le de cette 
espece a dix-neuf a vingt pouces de longueur, et la femelle 
un pouce de moins. Le tarse a deux pouces une a deux 
lignes ; les ailes ddpassent d’ehviron deux pouces l’extrdmitd 
de la queue, et le bee, proportion gardde, est moins groi 
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et plus court que dans les especes precedences. Le sommet, 
les c6tes, le derri^re de la t£te et le cou sont blancs, avec 
une raie longitudinale d’un brun clair au centre de chaque 
plume; le front, la gorge, le dessous du corps, le bas du 
dos et la queue sont d’un blanc parfait ; le manteau est d’un 
noir d’ardoise; les r&niges sont presque entierement noires ; 
le bee et les pieds sont jaunes. Tels sont, dans leur plumage 
parfait d’hiver, les vieux , qui , en ete, ont la t£te et le 
cou tout-a-fait blancs. 

Cet oiseau, qui dans l’hiver habite les bords de la mer et 
n’est que de passage sur les fleuves des parties orientates 
de I’Europe , se trouve en ete sur les parties septentrionales ; 
il est m£me conunun en Angleterre et sur la Baltique : il 
est de passage en automne sur les c6tes de Hollande et de 
France. On trouve aussi dans l’Amerique sep ten trio n ale la 
xn£me esp£ce , qui fait son nid sur les dunes, les rochers ou 
dans le sable, et dont la ponte copsisle, suivant Meyer, en 
deux ceufs d’un gris brun , tachetls de noir. 

M. Temminck reconnoit en outre 1’existence , sur les 
cbtes de la Nouvelle-Hollande, d’une espece longue de vingt- 
trois pouces, qu’il propose, d’apr£s M. Vieillot, de nommer 
larus leucomelas , et qui peut £tre caract^ris^e par un bee 
court, tres-fort, subitement renfie vers le bout; des narines 
ovoides ; le tarse long de trois pouces; le manteau et.les 
ailes noirs ; le reste du plumage blanc , avec une large 
bande noire k l’extr&nitl de la queue; le bee et les pieds 
jaunes. Cet oiseau a ete trouve par M. de Labillardiere a 
File Maria, pr£s de la terre de Diemen. 

Latham parle, dans le second supplement du Synopsis , 
pag. 332 , d’un autre go&and , qui habite la Nouvelle- 
Galles m^ridionale et auquel il donne, a la page 68 du Sup- 
plement de Vlndex ornithologicus , le nom de larus pacificus ; 
mais , comme il trouve beaucoup d’analogie entre cet oiseau 
et le goeiand a manteau noir, que l’on voit aussi dans la 
m£me contree , il se borne a dire que sa couleur general e 
est un brun fonce , qui devient blanchAtre aux parties supe- 
rieures du corps; que sa queue est courte et arrondie a 
l’extremite; que le bee, d’un orange sale, a le croehet noir, 
et que ses pieds sont noir&tres. D’un autre c6t£, la bri£vet£ 
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et I’arrondissement de la queue paroissent a M# Vieillot un 
caractere distinctif et sp&ifique. 

Le capitaine Krusenstern d^crit aussi , dans son Voyage 
autour du monde , un go^land trouv£ par lui a Nangasaki , le- 

quel a un bee long et fort gros, dont la mandibule supe- 
ricure, jaune a sa base et rouge au bout, est travers^e entre 
les narines par une bande noire, etdont I’inftfrieure, d'abord 
jaune, est ensuite rouge, et noire a rextr^mit^. Cet oiseau , 
qui a la tete, le cou , les ^paules et le ventre blancs, les 
couvertures des ailes ardoisecs , les pennes alaires et eau- 
dales noires avec un bord blanc , et les pieds rouges, plus 
eiev^s que chez les autres especes , paroit a M. Vieillot 
n’elre qu’un individu de son goeland a bee vari£, c‘est-a- 
dire du Larus ichthycetus , Pall., 011 glaucus, Temm. et Brunn.* 

$. 2. Mouettes, 

M. Cuvier n’indique, dans son Regne animal , comm e v^ri- 
tables especes de mouettes, que la mouette a pieds bleus , 
pi. enl. de Buff., n.° 977, larus cyanorhynchus , Meyer, qui 
devient quelquefois toute blanche , et est alors le larus 
ebumeus , Gmel.; la mouette a pieds rouges, pi. enl. 969 et 
970, dont les larus canus , ridibundus , hybemus , atricillus , cry - 
thropus, Gmel., ne sont que des synonym es ; la mouette k 
trois doigts, larus tridactylus et rissa', pi. enl. 367, Linn. 
Les nombreux changemens de plumage doivent , en effet , 
mettre en garde coutre Pextension des especes admises par 
certains auteurs ; mais , pour ne pas changer la march e 
suivie a lVgard des go&ands, on va prendre ici pour type 
les denominations et l’ordre adopts par M. Temminck. 

Mouette blanche ou s&nateur ; Larus ebumeus , Gmel. On 
vient de voir que M. Cuvier regardoit cet oiseau comme 
une variete albine de la mouette a pieds bleus ; mais M. 
Temminck trouve des motifs pour combattre cette opinion 
dans la circonstanee que ses pieds sont noirs, que ses tarses 
n’ont qu’uu pouce cinq lignes de longueur, que la partie 
nue du tibia est tres-petite et que les membranes qui s£pa- 
rent les doigts sont un peu decouples. Les vieux, dont la 



1 Des auteurs ccrivent, par erreur, riga. 
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longueur est de dix-neuf pouces, sont, dans leur plumage 
parfait d’et£, entierement blancs ; leur bee , gros et fort, 
est d un cendr£ bleuatre a sa base , d’un jaune d’oere sur 
le reste ; l’iris est brun et les pieds sont tres-noirs. La planche 
de Buff. , n.° 994 , repr&ente assez exactement cet oiseau sous 
le nom de goeland blanc da Spitzberg. 

M. Temminck dit que, dans le dernier voyage de d^cou- 
vertes au p61e, on a trouv£ cette mouette en grand nombre 
vers les c6tes du Groe’nland et dans la baie de Baffin, et il 
ajoute que, les mers glaciales etantsons^jour leplus habituel, 
on ne le voit qu’accidentellcment sur les cbtes de Hollande 
et en Suisse. 

Mouette a pieds bleus; Larus canus , Linn, (sed non auc- 
torum ). Les caracteres distinctifs de cet oiseati, qui a seize 
pouces k seize pouces six lignes de longueur, sont, d’apres 
M. Temminck, d’avoir le bee petit,* le tarse long de deux 
pouces, les ailes depassant la queue et les deux r&niges exte- 
rieures a baguettes noires. Les caracteres ordinaires sont, 
pour les vieux en plumage parfait d’hiver, d’avoir la tete et le 
cou h lanes, avec de nombreuses taches d’un brun noir&tre; la 
gorge, le dessous du corps, le croupion et la queue tres- 
blancs; le dos , les scapulaires et les pennes secondaires des 
ailes d’un cendr£ bleuatre ; les r&niges noires, avec un espace 
blanc sur les deux exterieures; le bee d’un bleu verd&tre a 
la base et d’un jaune d’oere a la pointe ; les pieds d’un 
cendr£ bleu&ire , macula de jaunbtre. 

L’auteur hollandois, qui cite la planche 977 de Buffon 
comme tres-exacte , annonce que le larus cyanorhynchus de 
Meyer n’est qu’une espece nominale, et que M. Cuvier a 
n^annioins reproduit cette denomination sans pr^venir que 
e’est la livr^e d’hiver du larus canus de Linn£. M. Temminck 
cite les noms de larus hybernus , Gmel. , et larus procellosus, 
Bechst. , comme appli cables’ a des individus encore jeunes. 

Cette espace, qui habite les bords de la mer, se rdpand 
en troupes dans les terres a l’approche des ouragans; elle 
est commune en 6t6 dans les regions du cercle arctique, et 
en hiver sur les cbtes de France et de Hollande, ou elle se 
nourrit de poissons vivans, de vers et d’insectes marins, et 
de coquillages bivalves. Elle fait, vers les regions arctiques, 
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dans les herbcs, pres de Pembouchure des fleuves et des 
bords de la mer, un nid ou la femelle pond trois aeufs 
d’une teinte ocracle blanchitre, et marqu^f irregulierement 
de taches cendrees et noires. 

Mouette tbibactyle ; Larus tridactylus , Linn. , et Larus 
rissa , Brunn. Cette espeee , de quinze pouces de longueur, 
se distingue surtout par un tarse d’un pouce quatre lignes 
et un moignon dlpourvu d'ongle au lieu de doigt postlrieur. 
Dans son plumage d’hiver c’est la mouette cendree de Bris- 
aon, tom. 6, pag. i~5, et pi. 16, fig. 1. Elle a alors la t£te et 
le cou d’un cendrl bleuAtre uni forme , avec des raies 
noires tres-fines en avant des yeux; le front, le dessous du 
corps, le croupion et la queue tres-blancs; les rlmiges en 
parde noires et en parde blanches ; le bee d’un jaune ver- 
dure; le tour des yeux d’un beau rouge, 1’iris et les pieds 
bruns. 

L’absence de l'ongle au pouce dispense de details sur la 
livrle des jeunes jusqu’a l*Age de deux ans, Ipoque durant 
laquelle on peut consulter la pi. 387 de BufTon et la pi. 17 
du tome 6 de Brisson , n.° 2 , sous les denominations de 
mouette cendrie tachetee ou kutgeghrf. Naumann , tab. 36 , 
fig. 71 , a represents le mime oiseau dans son plumage d’StS 
ou de noces, Slat dans lequel on peut en rapprocher le fci/- 
liwake de Lath., Synops. , 6, pag. 393 ; mais non celui de 
la Zoologie arctique de Pennant, qui est un jeune de Fannie. 

Cet oiseau habite les lacs sails , les mers intlrieures et les 
golfes : on le trouve moins sou vent sur les bords de 1’Oclan. 
En automne il se rlpand sur les lacs et les fleuves, et en 
ltd dans les regions du cercle arctique; il n’est que de pas- 
sage en automne et en' hirer dans les pays froids. Sa nour- 
riture consiste en poissons frais et insectes. 11 niche dans 
les regions du cercle arctique sur les rochers, et pond trois 
ceufs d’un blanc oliv&tre, avec de petites taches cendrles. 

Mouette a capuchon noir ; Larus melanoeephalus , Natt. 
M. Temminck, qui decrit cette espeee, de quinze pouces trois 
lignes de longueur, conmme nouvellement dlcouverte par 
M. Natterer, commissaire du cabinet imperial de Vienne , 
lui donne pour caractlres particulars : un bee gros et fort ; 
Le tarse long de deux pouces; le manteau d’un cendrl clair, 
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et toutes les pennes fermin^es par un grand espace blanc. 
L’oiseau a d’ailleurs la t£te, le cou, les parties inftrieures, 
la queue et la derniere moitil des rdmiges d’un beau blanc ,* 
le dos, les scapulaires, les pennes secondaires des ailes et 
la base des r&niges d’un cendr£ bleu&tre ; le bee d’un 
rouge vermilion ; les pieds oranges ; l’iris et le tour des yeux 
bruns. 

Le plumage des jeunes est varte de brun fonc£, de brun 
et de blanc sur la t£le, et il est noir sur les bords ext&deurs 
de toutes les r&niges, qui sont blanches int^rieurement; la 
queue est termin^e par une bande noire. Dans le plumage 
d‘lt£ ou de noces le m£me oiseau a toute la t£te et la partie 
sup^rieure du cou noires ; les remiges dans leur derniere 
inoitte blanches ; le devant du cou et le ventre d’un beau 
rose, qui disparoit peu apres l’empaillement ; le bee d’un 
rouge de carmin vif, et les pieds d’un vermilion Iclatant. 
On trouve sur les cbtes de la mer adriatique cet oiseau , qui 
est tres-commun dans les marais de la Dalmatie , et qui ne 
paroit a Trieste que dans les gros temps. 

Mouette a capuchon plomb£ : Larus atricilla , Linn, et Lath. 
Les caracteres distinctifs de cette espece, qui a environ qua- 
torze pouces de longueur et qui est rapportde par M. Tem- 
zninck au Laughing de Pennant, de Latham, de Catesby, 
pi. 89 , et a la mouette rieuse de Brisson , tom. 6, pag. 192 , 
pi. 18, fig. 1 , sont d’avoir le bee et les pieds d’un rouge de 
laque fonce; le manteau d’un cendr£ bleu&tre; les rdmiges 
noires, d^passant la queue de deux pouces , et le tarse d’un 
pouce neuf lignes de longueuvt Cet oiseau, dans son plu- 
mage de noces, ala t£te couverte d’un capuchon, qui s’etend 
plus sur le devant du cou que sur la nuque. On voit une 
tache blanche au-dessus et au-dessous des yeux ; la partie 
interieure du cou , la poitrine, le ventre et la queue sont 
blancs ; le dos et les pennes secondaires des ailes de couleur 
de plomb ; l’extremit^ de celles-ci blanche; les remiges, qui 
depassent de beaucoup la queue, entierement noires, et le 
bee, ain'si que les pieds, d’un rouge de laque tr£s-fonc£. 

Cette espace a trouvee par M. Natterer dans le d£- 
troit de Gibraltar et le long des cbtes d’Espagne , et M. Tem- 
minck dit qu’elle est tr£s-commune sur les c6tes de Sicile et 
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celles de rAnteriqueseptentrionale, oil ellevitde voierieset de 
debris de poissons ou de crustaces et d’insectes mar£cageux. 
'Wilson, qui a donne la figure de cet oiseau dans le septieme 
volume de son Ornithologie americaine, pi. 74, n.° 4, dit 
qu’il fait dans les marais un nid ou la femelle pond trois 
oeufs de couleur de terre glaise, avec de petites laches irr^- 
gulieres d’un pourpre et d’un brun clairs. 

Cette espece se rapporte a celle qui est d^crite dans le 
nouveau Dictionnaire d’histoire naturelle sous la d&iomina- 
tion de mouette rieuse de I’Amdrique , et pour laquelle on 
renvoie a une mouelte a tete cendree dont la description se 
trouve a la fin de cet article. 

Mouette rieuse ou a capuchon brun ; Laras ridibundus , 
Leisler. Le manteau d’un cendr^ clair ; un grand espace 
blanc sur le milieu des premieres r^miges ; le tarse long 
d’un pouce huit k neuf lignes , sont les signes distinctifs 
attributes par M. Temminck a cette espece , de quatorze 
pouces de longueur, et dont les vieux ont la t6te , le cou et 
la queue blancs, a l’exception d’une tache noire en avant 
des yeux et d’une grande tache noir&tre sur les oreilles; les 
parties inferieures blanches ; le dos et les couvertures des 
ailes d’un cendrd bleu&tre ; le bee et les pieds d’un rouge 
vermilion. C’est alors le larus cinereus , Gmel. ; le larus pro- 
cellosus , Bechst. ; la petite mouette cendree de Brisson , 
tom. 6, pag. 178, et pi. 17 , fig. 1 , ainsi que le petit goeland 
de la pi. enl. de Buifon , n.° 969. La petite mouette grise 
de Brisson, le larus erythropus de Gmelin, et le larus canes- 
cens de Bechstein , sont des jeunes en mue et en hiver, et 
le larus ridibundus , Gmel. , ainsi que la mouette rieuse de 
BufiFon, pi. enl., 970, sont des individus en plumage de 
noces. 

Ces oiseaux , qui habitent les rivieres et les lacs sal& et 
d’eau douce , ne se trouvent qu’en hiver sur les bords de la 
mer : ils ne sont que de passage en Allemagne et en France ; 
mais il y en a beaucoup en Hollande dans toutes les saisons 
de l’annee. Ils se nourrissent d’insectes , de vers, de frai 
et de petits poissons, et ils nichent dans le voisinage de la „ 
mer et pres de Tembouchure des rivteres. Leur ponte con- 
siste en trois oeufs, dont le fond, oliv&tre, est ordiuairement 
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parse de gran des taches brunes ct noir&tres , mais qui 
sont sujets a varier. 

M. Temminck indique, a l’occasion de l’espece dont il 
s’agit ici, une nouveUe espice du Brasil, qu’il designe sous 
le nom de mouette a capuchon cendr£ , larus poliocephalus • 

Mouette a masque brun ; Larus capistratus , Temm. La nou- 
velle espece nominee ainsi par M. Temminck a un masque 
d’un brun clair qui aboutit a l’occiput; le tarse est long 
d’un pouce six lignes, et les r&niges exterieares ont leurs 
baguettes blanches. Son plumage d’hiver ressemble a celui 
de la mouette rieuse ; mais elle n’a que treize pouces quatre 
lignes de longueur ; son bee est aussi plus court et plus 
grile, et les tarses et les doigts, constamment plus courts, 
bnt tine teinte d’un brun rouge&tre. M. Temminck pense 
que cette espece a 6t6 confondue avec la mouette rieuse : 
mais il fait observer que spn masque brun ne descend pas 
sur la nuque et ne recouvre point la partie superieur.e du 
devant du cou ; que sa taille tient le milieu entre celle de 
la mouette rieuse et de la mouette pygmde, et que la partie 
int£rieure des ailes n’est jamais d’un cendr£ noiratre , mais 
toujours d’un cendrd clair. 

Cette espece , commune aux Orcades et en licosse , se 
trouve aussi dans la baie de Baffin et au dltroit de Davis. 
On n’a point de donndes positives sur sa nourriture et sa 
propagation ; mais des oeufs pr£sent& a M. Temminck comme 
provenant d’elle, £toient d’un cendr£ verd&tre avec des 
taches plus fancies, et leur grosseur etoit moindre que 
celle des oeufs de la mouette rieuse. 

Mouette pvcm^e; Larus minutus , Pallas. Cette espece, qui 
est le larus minutus de Gmelin et de Latham , le larus alricil~ 
loides de Falk, est figure dans Naumann , tab. 56, n.° 72 . 
Elle a dix pouces six lignes de longueur; le tarse n’a que 
onze lignes; les baguettes des r&niges sont brunes et la 
pointe de toutes les pennes alaires est blanche ; les jambes , 
^tendues, n’atteignent qu’environ les trois quarts de la 
queue; le doigt post^rieur, qui est tr&s-petit, porte un 
ongle droit et peu apparent. Le front, la region des yeux, 
la queue et toutes les parties iirfcrieures, sont blancs, chez 
les femelles comme chez les m&les, dans leur plumage par- 



Digitized by v^rOOQle 




MOU 

fait d’hiver. Le dessus du corps est d’un cendr6 bleu&tre, et 
toutes les pennes alaires sont terminees par un grand espace 
blanc ; les pieds sont d’un rouge vermilion. Dans le plumage 
d’£t£ la t£te et le dessus du cou sont envelopp& par un 
capucbon noir; il y a un croissant blanc derri^re lesyeux; 
le bas du cou et les parties inflrieures sont d’un blanc au- 
rore , qui fait place au blanc pur quand l’oiseau a M mont£; 
les parties suptfrieures sont d’un cendrd bleu&tre; le bee et 
les pieds sont rouges. 

Les lacs, les fleuves et les mers des contr^es orientales de 
FEurope sont les lieux qu’habite cette esp&ce, qui est de 
passage accidentel en Hollande et en Allemagne, qui abonde 
en ' Russie , et qui parfois s’^gare sur les lacs de la Suisse. 
EUe se nourrit d’insectes et de vers , et elle niche dans les 
regions orientales et mlridionales. 

Outre ces mouettes, les naturalistes en mentionnent, sous 
des noms diflferens , quelques autres qui, apr£s un plus mtir 
examen , seroient peut-£tre reconnues appartenir a des 
especes ci-devant d^crites. Telles sont : 

i.° La Mouette pulo-condor , Larus pulocondor , Lath, et 
Sparrman, pi. 83 ,laquelle se trouve sur les mersde la Chine, 
et a la l£te variee de blanc et de cendr^; le dessus du corps 
de cette derniere couleur, avec un melange de jaunitre et 
de brun; le dessous blanc. On lit au tome 21 du nouveau 
Dictionnaire d r histoire naturelle , pag. 497 et 5 oo , une 
double description de cetoiseau, que M. Vieiilot croit £tre 
un jeune individu dont le plumage n’a pas encore atteint 
sa perfection. 

2. 0 La Mouette a t£te cendr£e, Larus cirrocephalus , Vieill. , 
laquelle a apporlde du Bresil par M. Delalande fils. 
Cet oiseau a treize a quatorze pouces de longueur ; sou bee 
et ses pieds sont d’un rouge de corail; la t£te, la gorge, le 
haut du cou , le dos et le dessus du corps sont d’un cendr£ 
bleu&tre ; le bas du cou, le dessous du corps, le croupion 
et la queue , blancs. Cette mouette paroft itre la mime que 
celle de Buenos-^Ayres , qui est dlcrite par M. d’Azara sous 
le n.° 410. 

Enfin, l’on voit au Museum d’histoire naturelle de Paris 
une mouette Itiquetle Larus sabini et Xema sabini, Leach, 
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Le bee de cet oiseau est noir, blanc a l’extr&nit£; la t£te 
el le cou sont de la premiere de ces couleurs; le dessus 
du corps est gris, et les grand es pennes alaires sont noires; 
les parties inferieures sont blanches. Cette espece a trou- 
vee_a la baie de Baffin par le capitaine anglois Sabine, qui 
a recemment fait insurer dans les Transactions linn^ennes 
une notice int^ressante sur les oiseaux de ces contr^es. 
(Ch. D.) 

MOUFETTE (Bot . ), un des noms yulgaires du tabouret, 
bourse a pasteur. ( L. D. ) 

MOUFFETTE. ( Mamm . ) Mot latin ( mephitis ) francis^ , 
et applique par Buffon , comme nom g£n£rique , a des 
animaux carnassiers , voisins des gloutons , des loutres et des 
blaireaux, et qui , lorsqu’ils sont menaces, r^pandent , ainsi 
que plusieurs autres mammi feres de la famille des martes, 
une odeur excessivement puante , au moyen de laquelle 
ils cherchent a eloigner leurs ennemis. 

Les voyageurs ont designe par des noms differens des ani- 
maux pourvus de cette propriete remarquable , et, les des- 
criptions qu’ilsen ont donnees differant aussi, les naturalistes 
ont ete conduits a faire plusieurs esp£ces de mouffettes. 
Cependant un examen attentif a conduit mon fr£re a 
penser que ces divers noms , ainsi que les descriptions 
qui les accompagnent , ne se rapportent qu’a une seule 
espece, et que toutes les differences que les observations 
annoncent, ne sont que des differences accidentelles et 
propres uniquement a caracteriser des v&rietes. Mais il r£- 
sulteroit de la que cette espece eprouveroit dans les cou- 
leurs de son pelage seize modifications differentes , ce qui 
seroit encore sans exemple parmi les animaux sauvages. 

Ce qui est plus vraisemblable , e’est que ces animaux, qui 
ont encore besoin d’etre etudies, conduiront a la connois- 
sance de plusieurs especes nouvelles, et peut-£tre m£me de 
plusieurs genres jusqu’a present inconnus. Mais il n’en est 
pas moins certain qu’on ne peut guere faire plus d’une 
ou deux esp&ces des quinze a seize descriptions d’animaux 
puans, approchans des mouffettes, que la science possede , 
car on n’a pu £tudier, a notre connoissance , avec quel- 
ques details, que les d£pouilles de deux dc ces animaux. 
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Les mouffettes ont le ' systlme de dentition dcs martes, 
seulement , chez.elles, les dents tuberculeuses acquilrent un 
developpement beaucoup plus considerable. Elies ont a la 
m&choire suplrieure six incisives, deux canines et huit mk~ 
chelieres, quise composent de quatre faussesjnoiaires, deux 
carnassieres et deux tuberculeuses tr^s- larges. A la m&choire 
inflrieure le nombre de leurs dents est de dix-huit : six 
incisives, deux canines et dix michelieres , lesquelles se 
partagent en six fausses molaires, deux carnassieres et deux 
tuberculeuses , bien moins larges que ceiles de la mAchoire 
oppose. - 

Malgrl le grand nombre de mouffettes qui ont Itl dl- 
c rites , on ignore encore leur organisation ; ainsi nous 
ne pouvons rien dire de dltailll sur la structure de leurs 
sens. II parott que leurs yeux sont simples; les oreilles ont 
une conque arrondie et assez petite ; le museau est ter- 
mini par un mufle qui s’ltend inferieurement jusqu’a la 
partie externe des narines ; la langue est douce. On ne con- 
noit pas la structure des organes de la glnlration , mais on 
s' est assurl qu’elles n’ont point de poche anale. Les pieds 
paroissent Itre en partie plantigrades, et a cet Igard ils res- 
semblent a ceux des mangoustes; ils ont cinq doigts arm Is 
d’ongles fouisseurs, beaucoup plus longs et plus forts aux pieds 
de devant qu’a ceux de derrieret la queue, non prenante,se 
releve en panache sur le dos. Le pelage est trls-fourni et 
fort long, et il se compose de poils soyeux et de poils lai- 
neux ; de longues moustaches garnissent le museau. Le blanc 
et le brun-noir sont les couleurs des mouffettes, qui jusqu'a 
prlsent ne paroissent difflrer splcifiquement que par la dis- 
tribution de ces couleurs. Elies sont entierement dlpourvues 
de caecum , et toutes sont originates de 1 ’Amlrique. Ce sont 
des animaux nocturnes, qui vivent de proie et se cachent 
dans des terriers. L’espece sur laquelle on a les notions les 
plus exactes , est 

Le Chinche, Buffon, tom. XIII, pi. 39 : Viverra mephitis , 
Gmel.; F. Cuv. Hist. nat. des mamm. , Mai i82i.Sa taille est 
celle du chat domestique. Latlte, les Ipaules, les edtls du 
corps etles parties inferieures et postlrieures , les membres, 
et une ligne qui nait entre.les Ipaules et s’avance sur la 
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queue en s’llargissant , sont noirs ; le blanC commence 
entre les deux yeux, s’elargit surle sommet de la tlte, 
continue a s’ltendre sur les cbtls du corps, et vient finir a la 
queue , ou il se mile avec beaucoup de poils noirs. On voit 
en outre deux taches blanches , Tune sur les membres an- 
tlrieurs, et l’autre sur les cuisses. L’individu qui a servi a 
cette description vcnoit de la Louisian e. 

La Mouffette du Chili, Buffon , Suppl. , VII, pi. 5j ; Me- 
phitis Chilensis, Geoff. Nous indiquons encore cet animal 
parce que sa tlte, qui est au Cabinet d’anatomie, ne laisse 
aucun doute sur le genre auquel il appartient. Cette tlte 
a la plus grande ressemblance avec celle du chinche , d’oii 
Ton ne pourroit cependant pas conclure que ces deux 
animaux ne sont que des individus d’une mime esplce; car 
dans les genres tres-naturels, parmi les mammiferes , les 
tltes des esplces peuvent ne presenter que de fort llgeres 
differences. 

Cette mouffette avoit un pied sept pouces trois lignes de- 
puis le bout du museau jusqu’a l’anus , et la queue Itoit 
longue de sept pouces, en y comprenant la longueur du 
poil. Le fond du pelage Itoit d’un brun noir&tre, mais la 
queue Itoit blanche avec quelques poils bruns ; et il en Itoit 
de mime de deux lignes qui partoient du sommet de la tlte, 
oil elles Itoient unies, et s^vancoient le long du dos en se 
rltrlcissant j usque sur les hanches. 

Quant aux autres animaux qui ont ltd rapportls aux 
mouffettes , comme nous ignorons s’ils appartiennent en 
effet a ce genre, nous en parlerons sous leurs noms pro- 
pres. Ainsi voyez Conepatl , Mapurito , Orthula , Polecat , 
PlJANT , TePEMOXTA, YaGOUARE , YsQUIEPATL , ZORILLE. (F. C. ) 

MOUFFLON, de Fitalien Mufione . ( Mamm. ) Nom d’une 
espece du genre Mooton. Voyez ce mot. ( F. C. ) 

MOUFFO. (Bot.) Suivant Garidel , Vhjpnum triquetrum, 
esplce de mousse trls-commune , est ainsi nomml par les 
Proven$aux. (J.) 

MOUFLE. (Chim.) Sorte de petit four en terre cuite, qui 
sert& la coupellation. Voyez tome XV, pag. 354* (Ch. ) 

MOUGE. (Bot.) En Languedoc on donne ce nom au ciste 
de Montpellier. Voyez Moug£s. (L. D.) 
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MOUGEOTIA. ( Bot . ) Genre de plantes dicotyl&lones, 
& fleurs completes 9 de la famille des bitneriacees , de la mo- 
nadelphie pentandrie de Linnaeus; offrant pour caraclere es- 
sentiel : Un calice persistant a cinq divisions, souvent muni 
de trois bract^es; cinq petales soudes par leurs onglets; cinq 
etamines monadelphes; un ovaire superieur , k cinq loges; 
cinq styles libres ou soudes a leur base ; les stigmates en 
massue ; une capsule presque globuleuse, a cinq coques: 
une ou deux semences dans chaque coque ; les cotyledons 
foliaces; la radicule interieure. 

Ce genre, etabli par M. Kunth, est tres-voisin des Mr- 
lochia; il en differe principalement par une capsule a cinq 
coques, au lieu de cinq capsules a cinq loges, caractere qui 
rappelle dans ce genre plusieurs esp^ces de melochia , telies 
que le melochia tomentosa , hirsuta , borbonica , concatenata , 
odorata , corchorifolia , caracasana , nodijlora , etc. (voyez Mk- 
lochie). Ces especes sont des herbes ou des arbrisseaux pti- 
bescens, a feuilles alternes, a stipules g<*min£es; les fleurs 
blanches ou jaunes, terminales, en ombelle ou verticillees , 
quelquefois en grappes panicul<*es. 

Mougeotia a plusieurs £pis; Mougeotia polystachia, Kunth 
in Hiimb. , IVof. gen., 5, pag. 3 - 28 , tab. 483 , fig. A, /?. 
Plante herbage , heriss^e et pileuse, haute de deux a trois 
pieds. Les feuilles sont alternes, p^tiol^es, oblongues, aigues, 
arrondies a leur base, verles ed; pubescentes en-dessus , pi- 
leuses et blanchAtres en-dessous, longues d’unpouce etdemi; 
les stipules lineaires-subulees ; les fleurs disposers en grappes 
solitaires, g&ninees ou quaternees, en, forme d : £pis, mu* 
nies de bract^es subul^es; les fleurs forinent une panicule 
terminate, reunics en grappes, munies de bract^es; le ca- 
lice campanula ; la corolle jaune ; les petales ovales-oblongs, 
en coin a leur base; l’ovaire tomenteux ; une capsule pres- 
que globuleuse, a cinq coques. Cette plante croit sur les 
rives du fleuve de la Magdeleine, proche Honda. 

Mougeotia enfl£; Mougeotia injlata , Kunth, L c., p. 53o, 
tab. 484 . Cette plante a ses tiges purpurines et pileuses; les 
feuilles ovales, mediocrement acumin^es, un peu en coeur, 
a doubles dentelures, couverles de poils couches; les sti- 
pules lineaires , g^minets; les pedoncules courts, axiliaires, 



-f 



Digitized by 





is8 MOU 

trifides, charges de plusieurs fleurs; le calice blanchatre et 
tomenteux; la corolle blanche, jaune a sa base*, les pe- 
tal es oblongs , spatulas ; les capsules verd&tres , herissees. 
Cette plante croit danslaNouvelle-Grenade, al’embouchure 
du fleuve Sinu. 

Mougeotia mou; Mougeotia mollis, Kunth , l. c ., pag. 328. 
Arbrisseau a tige pubescente , dont les feuilles sont ovales , 
aigues, arrondies a leur base, presque en coeur, soycuses et 
puhescentes en-dessus, tomenteuses, mol les et blanch&tres 
en-dessous; les p&ioncules solitaires, axillaires , charges de 
fleurs presque en ombelle; la corolle blanche, jaune a son 
milieu, k peine plus longue que le calice; les pltales ob- 
longs, onguiculls, arrondis au sommet; Fovaire oblong, pu- 
bescent, a cinq loges; deux ovules dans chaque loge ; le 
fruit un peu globuleux , pentagone. Cette plante croit a la 
Nouvelle-Grenade, proche Honda et Santanna. (Poir.) 

MOUGES. (Bot,) Clusius dit que de son. temps on nom- 
znoit ainsi le cistus saWifolius aux environs de Narbonne : 
e’est encore le nom qu’il porte a Montpellier, selon Gouan. 
(j.) 

MOUGETAS. (Bot,) Dans le Languedoc , selon Gouan , on 
nomme ainsi le haricot ordinaire. (J.) 

MOUICHAGATKA. ( Ornith . ) C’est ainsi que le nom de 
ce macareux du Kamtschatka , figurd dans les pi. enl. n.° 76 1 , 
est £crit, d’apres Steller, dans l’Histoire g£n£r. des voyages, 
tom. 19, in- 4 . 0 , P* 270 , quoique, dans une note du tome 9, 
in- 4 . 0 , deBuffon, p. 368 , on ait substitu£ une n a IV, et 
que cette erreur ait, depuis, M r4p4t6e par d’autres natu- 
ralistes. On trouve aussi mouichagatka sur la liste des oiseaux 
de la m£me contrle qui est insdrle dans la Description de 
Krascheninnikow , faisant suite au Voyage en Sib^rie de 
Fabbd Chappe d’Auteroche, p, 5o5. Cet oiseau, dontle nom 
est £cri t moiiichatka dans les Voyages de Laharpe, tom. 17, 
pag. 43 o, est appel£ Eroubirga par les Kouriles. Voyez ce 
mot. (Ch. D.) 

MOUILLE-BOUCHE. (Bot,) C’est le nom d’une variate de 
poire. (L. D.) 

MOUKSOUN. (Ichthyol,) Les Russes appellent ainsi un 
petit poisson qui remonte , au printemps, les rivieres de la 
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Sibdr ie , et qui parolt appartenir au genre Saumon. Voyei 
ce mot. (H. C.) ' 

MOULE, Mjtilus . ( Malacoz .) Genre de mollusques et&bli 

par Linnaeus, mais d’une maniere si vague, qu’il puty r^unir 
des animaux extrernement differens , comme des huitres, des 
anodontes, et d’autres qui, quoique plus rapproches, n’en 
different pas rnoins assez pour en et re distingues generique- 
ment, comme des avicules : aussi a-t-il ete suctessivement 
reduit dcpuis Bruguiere, qui, le premier, en a retired les 
especes d’huitres, d’anodontes, d’avicules , jusqu’a MM. de 
Lamarck et Cuvier, qui ont cru devoir en s^parer, celui-la lea 
modioles, et celui-ci les lithodomes, mais evidemment avec 
moins de raison ; car I’organisation et meme les habitudes des 
modioles et des veritables monies sont absolument les memes. 
Les caracteres de ce genre, ainsi circonscrit , peuvent etre 
exprimes de la maniere suivante : Corps ovale ou alonge, 
assez peu comp rime , enveloppe dans un manteau a bords 
epais, non papillaires, adherens, et separes dans toute leur 
partie infVfrieure, plus epais et reunis en arriere par une bride 
transverse, de maniere a former un orifice dorsal distinct et 
un ventral incomplet; abdomen comprime, pourvu en avant 
d’un pied linguiforme et canalicule, a la partie posterieure 
duquel est un byssus plus ou moins considerable ; bouche 
grande, transverse, a levies simples, prolong^es en appen- 
dices labiaux, c'troits et fort developpes; branchies grandes, 
ovales , alongees, presque egales. Coquille solide, epider- 
mee, subnacree, r^guliere , libre, close, ovale ou quelque- 
fois subcylindrique , ou subrhomboidale , equivalve , tres- 
inequilaterale ; le sommet en forme de crochet, etant tout- 
a-fait ou presque anterieur; charniere sans dents, on formee 
par quelques tres-petites dents cardinales ; ligament ant^ro- 
dorsal epais, simple, subinterieur et longitudinal; impres- 
sions inusculaires multiples : I’ant^rieure des muscles adduc- 
teurs extrernement petite, coinparativement avec la poste- 
rieure; celles des muscles retracteurs du pied egalement 
multiple, l’anterieure simple, la posterieure complexe et 
formant une avance considerable au-devant de i’impression 
du muscle adducteur posterieur ; impression abdominaie 
etroite , et partout parallele au bord de la coquille. 

53. 9 



Digitized by Cjooale 




So MOU 

L’organisation des mottles a et£ ^tudi^e par un assez grand 

nombre d’auteurs, depuis Heyde jusqu’a Poli, qui a nomin£ 
ce genre Callitriche; ellc est en effet plus facile a examiner 
que celie des autres ac^phales lamellibranches. La peau n’est 
pas plus distincte de la couche musculaire sousposee que 
dans les autres animaux de cette classe; en la regardant au 
microscope, on voit qu’elle est compos^e par uric espece de 
tissu areolaire, dans les mailles duquel est une autre subs- 
tance, plus transparente ; l’enveloppe ou le manteau qu’elle 
forme est partage en deux lobes bien semblables , Pun a 
droite et l’autre a gauche , et qui sont separes dans toute la 
longueur du c6t£ ventral et meme de l’extremit^ post^rieure *. 
ce n’est que vers la partie posterieure du bord dorsal que 
l’on remarque un orifice ovale complet et produit par unc 
bande transverse etroite. Les bords non r^unis de ce man- 
teau sont lisses , non papillaires et assez epais, surtout en 
arriere, oil ils sont festonn^s et forment une disposition ru- 
dimentaire de Porifice posterieur abdominal ; ils ne sont pas 
libres ou completement r^tractiies, comme dans leshuitres, 
et en effet ils sont attaches dans toute la longueur du limbe 
de la coquille, et leur bord externe se continue meine avec 
son epiderme. C’est dans l’intervalle compris entre cette 
double adherence que sont les muscles marginaux nombreux 
et bien distincts, depuis la lin du ligament jusqu’au muscle 
adducteur anterieur. 



La coquille des moules est done dans une connexion im- 
mediate avec la peau elle-ineme par son Epiderme qui la 
borde : sa structure est en outre assez particuliere ; les Iame 9 
qui la composent sont fort serrees, tres-dures, et il r^sulte 
de leur reunion un tissu fibreux, oblique, fort solid e , et 
pouvant supporter le feu sans se desquamer. On y recon- 
noit cependant toujours fort bien les stries d’accroissement, 
qui toutes sont termin^es par un lis^re d’epiderine : c’est 
ainsi que celui-ci seinble couvrir la coquille, et peut quel- 
quefois se relever en poils ou en especes dYcailles. La face 
externe est ordinairement d’une couleur bleue foncee , noi- 
r&tre ou brune, plus ou moins claire, tandis que Pintcrne, 
le plus souvent blanche , est aussi quelquefois nacree et 
in see de la mauiire Ja plus brillante. Quant k la forme 
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de cette coquille , etle est T^ellement asset caract^ristique 
pour qu’elle seule suffise a distinguer les veritables moules* 
On ne peut cependant nier que quelques espices d’avicules 

se rapprochent un peu des moules a sommet non terminal, 
ou des modioles , et que quelques moules radices ont une 
certaine ressemblance avec plusieurs cardites. Quoi qu’il en 
soit, la coquille des moules est presque toujours plus longue 
que haute, et assez £paisse, surtout en avant. L’extr&nit£ an- 
terieure, plus epaisse et plus etroite que la post^rieure, si ce 
n’est dans les lithodomes, est formee par les sommets peu 
marques, quelquefois tout-a-fait terminaux et en crochets, 
comme dans les moules proprement dites , d’autres fois plus 
ou moins dorsaux etobtus, comme dans les modioles et les 
lithodomes : l’extremite posterieure, toujours plus mince, est 
aussi presque constamment bien plus large ; elle cl6t tou- 
jours completement. Le bord dorsal ou superieur (ant^rieur 
pour les conchyliologues linn^ens) est occupe en partie parle 
ligament; souvent bombe assez uniformement dans toute sa 
longueur, il est quelquefois droit jusqu’a la fin du ligament 
et eleve dans le reste; enfin, il arrive qu’il se releve , se di- 
late subitement , de maniere a former un rudiment de l’aile 
superieure des avicules : c’est ce qui se voit dans plusieurs 
modioles. Le bord ventral ou inf^rieur ( posterieur pour les 
conchyliologues linn^ens) est au contraire le plus souvent 
excav£, et meme un peu Millant pour la sortie du byssus : 
dans les lithodomes, et surtout dans les modioles , il s’elargit 
un peu a son extremity anterieure, de maniere a depasser 
les sommets et a simuler l’aile inferieure des avicules. La 
surface de la coquille des moules est le plus souvent lisse, 
ou au moins n’offre que des stries d’accroissement : inais 
dans certaines especes , a sommets terminaux ou non , on 
remarque en outre des stries rayonnantes du sommet a la 
circonference, et quelquefois assez profondes pour denticuler 
le bord des valves : c’est une disposition des cardites. Le 
systeme de coloration de la coquille des moules est presque 
toujours uniforme et fonc£, du moins en-dessus: quelques 
especes offrent cependant plusieurs bandes colorees rayon- 
nantes du sommet a la circonference. 

Le systeme d’engrenage ou d’articulation des deux pieces 
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de la coquille des moules est tr£s-incomplet : en effet , sou- 
vent il n’y en a aucune trace, et d’a litres fois il est constitul 
par nn on deux ou meme trois tres-petites dents situ£es au- 
dessous du sommet et qui s’engrenent entre elles. 

Le ligament qui r£unit les deux valves de la coquille de 
ce genre est presque int^rieur , et ins£r£ dans une fossette 
assez longue de leur bord dorsal ; ses fibres composantes sont 
courtes, n ombre uses et ne forment qu’un seul faisceau. 

Le systeme des muscles adducteurs commence a se com- 
pliquer et a prendre la disposition qu’ii a dans la plupart 
des bivalves, c’est-a-dire qu’ii est form£ de deux faisceaux. 
Le posterieur est cependant encore beaucoup plus conside- 
rable que Fanterieur , qui est fort petit et presque immd- 
diatement sous les sommets. 

L’appareil r^ellement locomoteur des moules est forme 
par une masse qui occupe la partie mediane et un peu ant£- 
rieure de l’abdomen ; il est compose de deux parties : i.® 
d’un organe en forme de langue, comprime d’avant en ar- 
riere et canalicuie dans toute la longueur de sa face post£- 
xieure. On voit aisement qu’ii est enti£rement compose de 
fibres musculaires transverses ; il est porte dans differens sens 
par des faisceaux musculaires distincts, qui se confondent 
avec lui a sa base : une premiere paire anterieure va d’ar- 
riere en avail t s’attacher a la coquille sous le ligament; trois 
autres paires m^dianes , plus ou moins distinctes , se portent 
\le bas en haut, et se terminent sur les c6t£s de la partie 
dorsale de cel!e-ci ; enfin , une paire post^rieure se fixe h la 
coquille au-devant du muscle adducteur posterieur, et se 
porte d’arriere en avant a la base du pied. C'est a la base 
de ce meme organe, en arriere, qu’est la 2 .® partie de l’ap- 
pareil locomoteur : c’est une sorte de capsule musculaire 
creuse , d’oii sort le faisceau de soies dlsign£ sous le nom de 
byssus. En y regardant attcntivement, on voit qu’ii est form£ 
par une partie mediane evidemment musculaire , et pro- 
long^ par deux racines de la masse du pied m£me, de la 
circonf^rence de laquelle naissent irr^gulierement des fila- 
znens plus ou moins longs. Ces filamens ne sont eux-m£mes 
que des fibres musculaires sorties du faisceau qui constitue 
la masse abdominale, et qui se sont dess£ch£es et noircies 
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dans une partie plus ou moins considerable de leur etendue. 
L’extrtfmite de chaque filament se sdpare en deux parties, qui 
se croisent et qui s’appliquent sur une petite plaque ecail- 

leuse, par le moyen de laquelle se fait Fadhdrence. 

L’appareil digestif des inoules ne differe guere de ce qu’il est 
dans les antres acephales lamellibranch: s. La bouche, situee 
immediatement derriere le muscle adducteur anterieur, est 
mediocre et transverse ; ses appendices labiaux sont etroits, 
fort longs et stries a la inaniere des branchies dans toute 
l’etendue de leur face interne. La paire iof^rieure est un 
peu plus petite que 1’autre; l’oesophage est ample et fort 
court. L’estomac, assez irr^gulier, a cause des trous ou la- 
cunes biliaires , est forme par une membrane que Fon peufc 
aisement detacher, et qui a tous les caracteres d’une mem- 
brane muqueuse : elle est blanche, mince, comme opaline; 
elle offre des plis ou rugosites longitudinales, qui sont plus 
sensibles aux approches des meats du foie. Comme dans la 
plupart et peut-tftre dans toutes les especes de lameliibran- 
ches, on trouve , communiquant de chaque c6te avec l’esto- 
mac, un sinus aveugle ou espece de coecum qui se porte en 
arriere, au-dessous et le long de la s£rie des muscles retrac- 
teurs du pied, ou mieux, au-dessous de la terminaison de 
Foviducte, en se prolongeant dans la partie posterieure de 
la masse abdominale sous le grand muscle adducteur : ce 
sinus coutient un stylet cristallin de meine forme que lui et 
qui commence a son orifice dans l’estomac. Le foie , com- 
pose, comme dans tous les aniinaux de la meine classe , de 
grains d’un vert plus ou moins fonc£ , contenus dans des 
mailles d'un tissu blanc, forme unecouche assez peu epaisse , 
qui entoure l’estomac , plutbt cependant sur les cbtes qu’en- 
dcssus. Le canal intestinal, ne du foie , comme a l ordinaire, 
se porte en haut dans la ligne mediane et dorsale , s’applique 
au-dessous du cteur , se recourbe en arriere du grand muscle 
adducteur, et se termine par un petit appendice flottant 
dans la cavile du manleau , vis-a-vis le milieu de son orific# 
dorsal. 

Les organes branchiaux de la moule sont formes par deux 
longues lames branchiales , etroites, dont l’externe est un 
peu plus large que l’interne; adhereutes par leur extremity 
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anterieure sur les c6t& de la masse hdpatique , elles sont 
libres par Fautre et prolongees jusqu’au-dessous du muscle 
addncteur posterieur. Elles sont du reste composes comma 
a l’ordinaire. ^ 

Le coeur est aussi dispose, comme dans la plupart des la- 
mellibranches, dans le milieu du dos. Les oreillettes , etroites , 
alongees, communiquent avec le ventricule par un pedicule 
etroit. Celui-ci est fort grand, plus large en avant qu’en 
arriere , ou il est plus fusiforme. L’aorte anterieure est aussi 
d’un diametre beaucoup plus considerable que la posterieure. 

11 faut sans doute regarder comme l’organe de la depura- 
tion uriuaire, une masse ovale aplatie, situee en arant du 
muscle adducteur posterieur , entre la serie des retracteurs 
du pied et roreillette ; mais nous n’avons pas vu sa com- 
munication avec la cavite du manteau. 

Les organes de la generation sont formes par un double 
ovaire tres-distinct en avant, ou il est immediatement appli- 
que sur l’estomac lui-m£me, et qui se developpe sur les 
c6tes du manteau ; et par un double oviducte un peu flexueux , 
qui se place de chaque c6te de la racine de 1’ abdomen, en 
suivant la serie des muscles retracteurs du pied , et qui , se 
dirigeant d’avant en arri£re , se termine un peu. avant le 
muscle adducteur dans la cavite du manteau. 

Le systeme nerveux est aussi plus aise a voir dans les moules 
que dans beaucoup d’autres lamellibranches d’une taille ce- 
pendant bien plus grande. Il est forme de trois paires de 
ganglions. Le premier est anterieur , place sous l’oesophage , 
ou, mieux, sous le muscle anterieur du pied, outre son 
cordon de commissure, il fournit des filets tres-fins a ce 
muscle et sans doute a l’oesophage , et un gros cordon qui se 
porte en arriere de chaque c6t£ de la racine de l’abdomen, 
pour s’unir au ganglion posterieur. Le second ganglion est 
applique au-dessusdu muscle retracteur anterieur dans le 
milieu de sa longueur, au-dessous du foie, contre lequel il 
Ifct colie. 11 est bigemine, son aspect est plus pulpeux; on en 
voit aisement sortir un filet externe, que nous ne voudrions 
pas assurer aller au ganglion anterieur , et un posterieur, qui 
se distribue aux muscles de 1’abdomen. Enfin, le troisi£me 
ganglion est posterieur, situe au-dessous de la partie ante* 
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rieure du muscle adducteur ; il est bien double : outre son 
cordon de commissure et celui de communication avec le 
ganglion antyrieur, il i'ournit un gros rameau qui plnetre 
dans le muscle , et deux filets pour les bords postlrieurs du 
manteau. 

Les moules paroissent ne pas avoir une sensibility g^n^rale 
et sp&iale plus grande que les autres lamellibranches ; peu$» 
ytre m^me le toucher est-il moins fin, a cause de l’absence 
de filamens tentaculaires aux bords du manteau* 

Leur locomotion est nulle ou tr^s-peu ytendue , suivant 
quelques observateurs , qui prytendent myme que la moule 
ne change ryeilement pas de place en totality, etque, comma 
dit M. Dupati , de la Rochelle, l’appendice linguiforme de 
leur masse abdominale ne sert qu’a filer les differens brins 
du bjssus (dans l’hypothese de Ryaumur et de M. lle Le Masson 
Legolph, qui veut qu ’ilssoient formas par un muscle visqueux , 
moule dans la filiere de cetappendice) , ou a placer, a fixer 
ces brins aux corps submergys, dans l’opinion plus ration- 
nelle que ce sont des fibres musoulaires, comme le soutient 
aussi M. Dupati. Suivant Ryaumur, au contraire , la moule 
peut changer de place quand elle a yty detaehye par accident 
par la section des fibres du byssus. En effet, il cite que, dans 
les marais salans des cbtes de l’Ocean ou les p£cheurs jettent 
les moules au hasard, on les trouve, au bout de quelque 
temps, ryunies par paquets : en les mettant dans des vases 
de verre, il a vu que leur mode de locomotion consiste a 
tirer leur appendice linguiforme hors de la coquille, a le 
recourber, en s’accrochant a quelques corps, et a se tirer 
vers le point d’appui. Ce qu’il y a de certain, c’est que dans 
les circonstances ordinaires la moule n’en change pas , fi*yc 
qu’elle est par le moyen d’un plus ou moins grand nombre 
de ses fibres a tous les corps environnans, de quelque nature 
qu’ils soient. En cherchant comment cette fixation a lieu , 
on voit trys-bien que c’est par agglutination , cbaque fibre 
&ant souvent un peu elargie a son extremity. L’appendice 
linguiforme du pied sert-il a cet usage P c’est ce que nous 
croyons myme apres les expyriences de M. 1,e Le Masson 
Legolph , qui a coupy cet organe jusqu’a trois foie sur une 
moule , et oh il a repoussy. 
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Les moules se nourrissent sans doute de tres-petits animaux, 
ou de leur frai , comme sembleroit le prpuver la proprtetd 
qu’elles acquierent d’etre ven&ieuses , quand elles ont mange 
de celui des astlries. 

II est certain que les moules sont hermaphrodites, comme 
tousles autres lamellibranches, c’est-a-dire que tous les in- 
dividus sont semblables ou qu’un seul constitue I’espece. 

Le produit femelle de la g£n£ration ne sort pas de sa mere 
a l’^tat parfait ; mais il est rejet£ sous forme de glaire ou de 
substance gelatineuse , danslaquelle sont contenus les germes 
des jeunes moules. Celles-ci, n’etant pas encore plus grosses 
qu’un grain de millet, ont d£ja leur byssus , qui nait, nous 
croyons, avec elles, et qui sert a les atlacher probablement 
a l’aide de l’appendice linguiforme de la mere. 

Les especes de ce genre vivent en troupes plus ou moins 
nombreuses , ordinairement plac^es d’une maniere serrde les 
unes contre les autres, fixees plus ou moins solidement par 
leur byssus, dans une situation oblique, le sommet en bas 
et en arriire *, la base de la coquille ou sa partie la plus 
large est en haut'et en arri&re, les deux valves etant un peu 
entr’ouvertes. Par cette entr’ouverture sort en arri^re la 
frange , qui borde le manteau , et par l’^chancrure du bord 
ventral passent les filamens du byssus. 

Des especes sont ainsi a la superficie des corps ; d’ autres 
recherchent de pr£fi£rence les excavations qui peu vent y 
exister; enfin, quelques especes se creusent elles-m£mes une 
loge, comme les autres bivalves lithophages : c’est ce qui a 
lieu pour les lithodomes. II paroft que quelques especes 
vivent fixees dans la vase, a la maniere des jambonneaux. 
J1 est probable qu’elles ont un byssus plus dpais , au contraire 
des especes lithodomes, chez lesquelles il est tres-petit et 
n’existe m^me que dans le jeune £ge. Comme leur coquille 
cldt exactement, elles peuvent tres-bien supporter l’alterna- 
tive du flux et du reflux sur nos c6tes, et vivent ainsi pen- 
dant six heures hors de l’eau , mais le plus ordinairement 
elles sont constamment submerges. 

On trouve presque tou jours les moules dans les eaux 
salves ou au moins dans les eaux saum&tres. D’apres les ob- 
servations d’Adanson, quelques especes peuvent £tre pendant 
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six mois de Fannie dans Tea u salle, et pendant les an ires six 
mois dans Feau douce. Enfin , ii parol t certain qu’il y a de 
vlritables moules qui existent constamment dans les eaux flu- 
viatiles : on en cite en eflet une du Danube et unedes lacs de 
l’Amlrique septentrionaie. M. Beudant est parvenu a faire 
vivre la moule ordinaire dans Feau tout -a- fait douce, en 
prenant les precautions convenables. 

On connoit des moules dans toutes les zones glaciales tem- 
per les ou br Mantes. Les plus grosses paroissent appartenir 
a celles-ci. 

Partout ces mollusques sont employ Is a la nourriture de 
Fhomme , et manges soit crus , soit cuits , et assaisonnls de 
difflrentes manilres. 

Les anciens les connoissoient et les mangeoient comme 
nous; de Faveu de tous les naturalistes et commentateurs , 
l’identitl de la moule et du mus d’Aristote est certaine. 

Cette nourriture , qui plait assez , quoiqu’elie soit en glnlral 
moins agrlable que celle que nous fournissent les huitres et 
certaines especes de vlnus , dltermine assez souvent (mais, 
a ce qu’il paroit, plus dans des endroits et a certaines epo- 
ques de Fannie que dans d’autres) des accidens assez graves, 
mais surtout tres-effrayans. En voici le tableau d’apres un 
medecin de Bruxelles, M. Du Rondeau : les sign es qui an- 
noncent les effets nuisibles des moules cuites, sont un mal- 
aise ou un engourdissement universel , qui prend ordinai- 
rement trois ou quatre heures apres le repas t ces symptbmes 
sont suivis d’une constriction a la gorge ; d’un sentiment 
d’ardeur , de gonflement dans toute la tlte , et surtout 
aux yeux; d’une soif inextinguible ; de nausles et quelque- 
fois de vomissemens. Si le malade n’a pas le bonheur de 
vomir en tout ou en partie les moules ingerles, la constric- 
tion de la gorge, le gonfleinent du visage , des ilvres, des 
yeux et de la langue augmentent au point de rendre la parole 
difficile. La couleur de ces parties devient si rouge qu’elles 
semblent excoriles, et elle s’ltend extlrieurement, d’abord 
au visage, puis au cou, a la poitrine , au ventre et enfin 
sur tout le corps. Cette Iruption est le s^mptbme le plus ca- 
ractlristique de la maladie ; elle est constamment accompa- 
gnle de delire , d’une inquillude singuliere , d’une dlman- 
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geaison insupportable , et quelqnefbis d’une grande difficult^ 
de respirer , ainsi que d’une extreme roideur , comme dans la 
catalepsie. Elle ne peut Etre comparee a aucune autre Erup- 
tion cutanee. Quoique la peaiu soit plus rouge que dans ces 
maladies , elle est parsemEe de points d’un rouge encore 
plus foncE, qui sont infiniment plus petits qu’un grain de 
millet, et qui , vus a la loupe , paroissent distinctement Etre 
les ouvertures ou pores de la peau , laissant voir a dEcouvert 
Pengorgement du tissu sousjacent. 

Quelquefois, et suivant l’idiosyncrasie des sujets qui en 
sont atteints , cette maladie est accompagnEe de phEnoinenes 
nerveux, comme de convulsions, de spasmes et de douleurs 
insupp or tables ; d’autres fois rinflamnjation de la gorge est si 
violente que la gangrene survient. 

Si ces symptbmes sont affreux , ils ne sont cependant pas 
aussi redoutables qu’on le croiroit, et si les remedes conve- 
nables sont administrEs , la guErison, a lieu au bout de trois 
ouquatre heures, quoique rengourdissementsubsiste quelque- 
fois pendant plusieurs jours. On a des cxemples de pErsonnes 
qui ont souffert horriblement pendant trois ou quatre jourtf, 
et mEme de malades qui en sont morts. 

La cause de cette singuliere maladie a EtE successivement 
attribuEe a la couleur orangee des moules, a leur corruption , 
a leur maigreur, aux phases de la lune, a une maladie par- 
ticuliEre de l’animal , aux petits animaux qui s’introduisent 
entreses valves, et surtout a une espece de petit crabe du genre 
Pinnothere ; mais il semble que c’est a tort : du moins M. 
de Beunie , dans un Memoire insErE dans le tom. 14? P a £- 
384, du Journal de physique, prEtend que la moule ne pro- 
duit cet effet que lorsqu’elle s’ est nourrie du frai des Etoiles 
de mer , qu’il nomine qual. Ce frai, observE au microscope , ne 
paroit d’abord qu’une masse morte et informe de gelEe; mais, 
au bout de quelques jours de chaleurs, elle paroit vivante et 
remplie d’animalcules, qui se dEveloppent et se mEtamor- 
phosent en petites Etoiles marines : c’est depuis la fin d’Avril 
ou le commencement de Mai jusqu’a la mi-Juillet ou au com- 
mencement d’Aodt que les astEries fraient, ce qui explique 
assez bien Popinion vulgaire que les moules ne sont vEnEneuses 
que pendant les mois dans le nom desquels il n’entre pas d’R. 
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Ce frai est si vdnlneux, si caustique, d’apr£s M. de Beunie, 
qu’il fait gonfler et enflammer , avec une d&nangeaison in- 
supportable, la main de la personne qui le louche imm&liate- 
ment, et qu’il roidit a tel point cette partie, qu’il semble 
qu’elle va tomber en gangrene ; mais cet accident n’a point 
de suites , surtout si Ton fait des frictions avec du vinaigre. 

Ce n’est pas seulement aux homines et aux quadruples 
que ce frai est nuisible ,* il Test aussi a quelques poissons, et 
entre autres aux esturgeons , aux saumons , etc. Les tres- 
petites Itoiles de mer sont ^galement v^neneuses, du moins 
d’apr£s des experiences de M. de Beunie : plusieurs de ces 
animaux crus et enveloppls de viande ayant M donnas k des 
chiens et k des chats , ceux-ci en sont morts ou au moins ont 
ete fort malades , si ce n’est quand on leur avoit fait avaler 
beaucoup de vinaigre , ou lorsque les Itoiles etoient cuites. 

D’apres toutes ces considerations , M. de Beunie pense 
que les moules doivent la qualite malfaisante qu’on leur 
remarque quelquefois, au frai des etoiles de mer, tres-abon- 
dant, pendant les moisde Mai, Juin, Juillet et Ao&t, sur les 
bancs de moules qui se trouvent sur les c6tes de la Flandre , 
et qu’en efFet c’est a cette epoque seulement qu’il a vu la 
maladie des moules, surtout a Anvers, ou elle paroit plus 
frequente , parce que tout le monde , jusqu’aux enfans de trois 
ans, mangent des moules crues. 11 pense, en efFet, que la cuis- 
son 6te a ces mollusques leur propria malfaisante , ce qui 
malheureusement n’est pas vrai. Du moins M. Du rondeau, 
medecin dans le mime pays , rapporte , dans le recueil cit4, 
qu’il a vu a Bruxelles la maladie des moules produite presque 
constamment par 1’ingestion de ces animaux. II en cite 
des exeinples dans les mois d’Avril et de Septembre, et 
m£me dans le reste de l’ann£e ; en sorte que l’opinion de 
M. de Beunie n’est pas encore hors de doute. 11 nous semble 
que cet accident est plus commun dans les pays froids et 
humides que dans les climats chauds et secs , et plus commun 
en Flandre que partout ailleurs ; du moins nous ne nous rap- 
pelons pas d’exemple rapports par les voyageurs sur les cbtes 
de la M£diterran£e : cela tient peut-£tre a ce que les bancs 
de moules de la Flandre sont plus en rapport avec les astlries 
et leur frai, comme Itant moins profonddment situles dans la 
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iner. 11 fatit aussi que cela d^pende un peu de Tidiosyncrasie 
ou de la disposition individuelle , puisque , parrni plusieurs 
individusqui ontmang^ du meme plat de moules et en meme 
quantile a peu pres, les uns ^prouveront des accidens graves, 
tandis que d’autres n’en eprouveront aucun. Quoi qu’il en soil, 
les inoyens curatifs sont bien simples; ils consistent a faire 
vomir le malade a l’aide de l’ipecacuanha ou de l’emetique en 
lavage, et ensuite, apres avoir eu quelquefois recours a une 
saign^e generate, a Ini faire boire en grande quantity une 
tisane rafraichissante et trois onces de vinaigre un peu eten- 
du d'eau par heure : il en resulte une sueur abondante; au 
bout de cinq a six hcures tous les symptbmes ont ordinai- 
rement disparu , et il ne reste plus qu’un peu d’engourdis- 
sement. Le vinaigre paroit etre essenti el lenient I’antidote de 
cet effet vdneneux : aussi toutes les personnes qui l’ont ob- 
serve , s’accordent-elles a dire que les moules crues sont 
plus dangereuses que les moules cuites, mais qu'elies causent 
rarementdes accidens, lorsque, dansl’iin comme dans I’autre 
de ces etats, elles out ete assaisonnees avec du vinaigre seul 
ou avec du vinaigre mel£ d'un peu de poivre. 

Les moules etant un objet de nourriture pour l’espece 
humaine , on a du s’occuper de rechercher les inoyens de 
les faire multiplier et de leur donner quelques qualites 
qu'elies n'ont pas habituelleinent. 

X-a peche des moules n'offre aucune difficult^ : ce sont or- 
dinaireinent des femmes et des enfans qui s'en occupent sur 
nos c6tes de la Manclie : un mauvais couteau leursuffit, et 
ils les cueillent en brisant les filamens du byssus qui les atta- 
chent aux corps submerges , ou entre elles. Dans les endroits 
oil les bancs de moules sont sur des rochers ouverts a 
toutes les mers, elles sont rarement un peu belles; elles 
sont bien plus grosses et meme d’un gout bien plus delicat, 
lorsqu’ellcs proviennent de bancs qui nese decouvrent qu’aux 
grandes marees mensuelles ou annuelles. Malgre la grande 
destruction qui s’en fait, la multiplication des moules est 
si considerable, que nous ne nous sommes pas aper^us qu’il 
y eilt aucune diminution sensible dans l’etendue des bancs 
de moules sur nos cbtes , surtout dans ceux qui ne sont pas 
explores tous les jours. 
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Sur les cites de l’Oclan l’industrie est plus avancle sous ce 
rapport que sur celles de la Manche , et Ton y parque les 
moules, un pen a la manilre des huitres. De inline que 
pour ce genre de mollusques, il pafoit qu’on les attendrit, 
et qu’on donne plus de qualitl a leur chair en les mettant 
dans des lieux. oil la salure de Feau de la mer est templrle par 
les pluies ou par Feau de riviere, comme PJine Favoit dlj& 
fait observer pour l’esplce de bivalve qu’il nomine myas , 
en disant qu’elle Itoit nieilleure en automne, parce qu’une 
plus grande quantity d’eau depluiese mile a Feau salle : aussi, 
sur les cites de FOclan , les plcheurs jettent dans les marais 
salans les moules prises dans la mer. Dans le port de Ta- 
rente, dans le royaume de Naples , on enfonce au mo is de 
Mars dans la vase de longues perches , sur lesquelles se fixe 
le frai des moules. Au mois d’Aolt, Ipoque a laquelle elles 
sorit grosses comme des amandes , on transporte les perches 
a l’embouchure des ruisseaux qui tombent dans le golfe. En 
Octobre on les rcmet dans le port, et ce n’est qu’au prin- 
temps suivant qu’on les mange , quoiqu’elles ne soient pas 
encore arrivles a toute leur grosseur. Dans les environs de 
la Rochelle on dlpose les moules plchles a la mer dans dea 
esplces de fossls ou d’ltungs, auxquels on donne le nom de 
louchots et dans lesquels Feau salle est stagnante , et ou 
l’on peut introduire une plus ou moins grande quantitl d’eau 
douce. Les bouchots sont form Is par deux rangs de pieux 
entrelacls de perches et rlunis de manilre a former un 
angle dont le sommet est opposl a la mer. I Is sont situes sur 
un fond de vase d’une grande profondeur a Fembouchure de* 
la Slvre et a Foccident de FAunis. Les moules qui y sont 
attachles y dlposeut leur frai, qui est mis a l’abri dans les 
branches d’une espece de coralline trls-abondante sur les 
bois des bouchots. Au bout de quelques mois on dltache une 
partie des moules parmi celles qui sont trop entassles et on 
les distribue dans les endroits qui sont dlgarnis. Pour en 
faciliter l’adhlrence, on a soin de les engager dans le olayon- 
nage, etmlme, pour plus de prlcaution, deles envelopper 
d’un filet , sans quoi elles seroient hientlt empo riles par 
les vagues. Les moules se multiplient dans ces bouchots 
dans la proportion de dix pour une dans le cours de la 
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m£me arinee. On fait la r^colte depuis la fin de Juillet , 
pendant plus de six mois, soit k mer basse , soit a l’aide d’une 
espece de machine nominee aeon . Les produits de ces bou- 
chots seroient asset considerables, si les frais d’entretien des 
bois, rong& paries tarets depuis 1’annle 1720, ou un vaisseau 
<krhou£ en apporta le germe, n’en diminuoient beau coup 
l’^tendue. 

Outre l’esp£ce humaine, les moules ont un assez grand 
nombred’ennemis. Beaucoup d’oiseaux de mer les dltachent, 
en brisent la coquille ets’en nourrissent. Plusieurs especes de 
mollusques c£phal£s, etentre autres le turbo littoralis , d’apr£s 
l’observation de Reaumur, percent la coquille avec leur 
trompe et en sucent ensuite les parties molles. 

Les especes de moules sont, a ce qu’il paroit, assez nom- 
breuses ; malheureusement elles sont difficiles a caract&- 
riser. On en trouve cinquante-huit dans Gmelin , divis£es 
en trois sections , les parasites , les planes et les ventrues , 
mais celles de la premiere sont de vdritables huitres; celles 
de la seconde, des avicules ou pintadines, et parmi celles 
de la troisiime il faut en retrancher les n i 5 , 16, 34 , 47, 
5 o , 5 i et 56 , qui sont des anodontes; 52 9 qui est une huitre; 
37 , qui est une pintadine ; 38 , 39, 4 °, 41 , qui sont tresrpro- 
bablement des especes de tellines ; 3 i, qui est une esp£ce de 
cypricarde; 22 , 18 et 48, qui sont des avicules; 23, qui est 
le type du genre Byssonie de M. Cuvier; 49 , qui nous paroit 
une espece d’hiatelle, en sorte qu’il en reste au plus trente- 
six especes, dont plusieurs sont encore assez douteuses. M. 
De Lamarck, dans la seconde Edition des Animaux sans ver- 
t£bres , caract^rise 35 especes de vlritables moules , 25 
modioles et lithodomes , en tout 58 : mais malheureusement 
les caracteres n’&ant pas accompagn£s de descriptions , il 
est souvent difficile de reconnoitre les v^ri tables especes , et 
d’^tablir la synonymie avec les auteurs prdeddens. Nous allons 
cependant presenter ici le tableau de celles qu’il a ^ tab ties. 

Les especes de moules se subdivisent d’apres la forme de 
la coquille et surtout d’apres la situation des sommets, et 
ensuite d’apres l’etat lisse ou strte de la surface ext^rieure. 

Sect. I. Especes dont les sommets ne sont pas terminaux, 
Genre Modiole , de M. de Lamarck. ( Voyez ce mot. ) 
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Sect. IT. Especes dout les sommets ne so nt pas terminaux 
et dont la forme g£n£rale est cylindrique; les Modioles litho- 
domes, de M. De Lamarck. Genre Lithodome de M. Cuvier. 
(Voyez ce mot.) 

Sect. HI. Especes dont les sommets sont terminaux et la 
coquille Margie et aplatie en arri^re. Les Moules propre- 
ment dites. 

* Coquille lisse ou non sillonnie dans sa longueur . 

La M. alono^e ; M. elongatus , Chemn., Enc. m£th., pi. 
219, fig* 2 - Coquille etroite , alongle, presque droite, bi- 
dentee vers son extr&nitd ant^rieure , d^prim^e a 1’autre ; 
couleur d’un beau violet, si ce n’est inferieurement en 
avant. Des lies Malouines. 

La M. large ; M. lotus , Lamck., Enc.mlth., pi. 216, fig. 4. 
Grande coquille ovale, along£e , dToite a son cdt£ inftrieur ; 
a strict d’accroissemeut nombreuses et serrdes $ une dent 
sous chaque sommet : couleur d’un violet gris&tre sous l’£pi- 
derme et blanche au sommet. Patrie inconnue. 

La M. zonaire ; M. zonarius , Lamck. , Enc. m£th. , pi. 217, 
fig. i. Coquille un peu plus petite que la pr^c^dente, plus 
etroite, plus arqude, avec ses stries d’accroissement beau- 
coup plus saillantes : couleur violette en dehors , blanche en 
dedans, avec le limbe postlrieur violet. Patrie inconnue. 

La M. a canal; M. oanalis , Lamck., Enc. m£th., pi. 21 5. 
Grande coquille oblongue, presque lisse, Millante dans son 
bord inferieur; le supdrieur droit ; sommets un peu diver- 
gens : couleur d’un bleu tr£s-fonc£. Des inert de la Ja- 
in ajique. 

La M. en sabot ; M. ungulatus , Humboldt ; Gualt. , Test. ,91, 
fig. E. Tres-grande coquille semi-ovale, courbe au bord in- 
f^rieur, droite au post^rieur; une ou deux dents sous les 
sommets: couleur d’un violet noir&tre a l’ext^rieur, blanche 
a I’intdrieur, si ce n’est au limbe post^rieur, qui est violet. 
Des mers de l’Am£rique meridional e. 

M. de Lamarck rapporte avec doute a cette esp^ce le Af. 
ungulatus de Gmelin, que celui-ci dit provenir de la mer 
Mediterran^e, du cap de Bonne -Esp^rance et in5me de la 
NouveUe-Z&ande , sans parler de l’Ani^rique m&ridionale. 



Digitized by v^rOOQle 




144 MOU 

La M« violette 5 Af. violaceus , Lamck. , Enc. m£th. , pi. 
2i 6, fig. i. Coquille fort rapproch^e de la pr£c£dente, mais 
plus arqule au bord inlferieur et plus dilatee au sup^rieur ; 
trois dents sous les sommets ; couleur violette , si ce n’est 
aux sommets et au c6te superieur , qui sont blancs. Ocean 
atlantique. 

M. de Lamarck rapporte a cette esp£ce le Af. ungulatus de 
Linnaeus. 

La M. opale: Af. opalus , Lamck.; Lister, Conch., t. 363 , 
fi g- 204? Tres-grande coquille ( 190 centimetres) , along£e , 
courb^e , sinueuse au c6td dorsal ; une seule dent aux som- 
mcts : couleur de l’epiderme brune , verdeUre en dehors ; 
l’int^rieur ipis£ en opale tres-brillante. Les mers australesP 

La M. opaline; M. smaragdinus , Gmel. , Ghemn. , Conch., 
8 , t. 63 , fig. 745 » Coquille un peu moins grande que la 
pr£c£dente , a laquelle elle ressemble beaucoup par la beaute 
de sa nacre et m£me par la couleur de l’^piderme ; mais 
qui en differe, parce que sa forme est subtrigone et un 
peu d^prim^e : deux petites dents cardinales. Les mers de 
l’lnde. 

La M. Perne: Af. Perna, Lamck. ; Schroeter, Einl. in Conch., 
2, pag. 608, tab. 7, fig. 4 . Coquille oblongue , droite, dd- 
prim^e a son bord superieur, avec une petite dent cardinale 
sur une valve et deux sur l’autre : couleur blanche sous un 
^piderme brun&tre, avec le limbe vert. C6tes de la Barbarie 
et Am^rique meridionale. 

La M. d’Afrique; Af. afer, Gmel., Enc. m£th., pi. 218, 
fig. 1. Coquille oblongue, subtrigone , dilatee a son extr£- 
mit£ post^rieure, renflee vers la partie anterieure du bord 
dorsal ; deux dents sur une valve et une seule sur l’autre : 
couleur blanchatre , arborisde de brun sous un ^piderme 
d’un vert jaunAtre. Des c6tes de la Barbarie. 

M. De Lamarck regarde comme vari£t£ de cette esp£ce une 
coquille de l’Australasie qui est plus dtroite et qui n’est pas 
arboris^e. 

Cette espece a donnd lieu a une observation curieuse. 
Comme l’animal est tres-bon a manger , un b&iiment d’Alger 
en ayant apporte quelques- uns attaches a sa carene a Mar- 
seille, on les sema, et elles se multipliirent promptement. 
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Le banc qui en r&ulta fut soigng et exploit^ pendant phi* 
sieurs armies, jusgu’a ce que l’aviditg d’un marchand d’his* 
toire naturelle, qui avoit achetg la mouligre par speculation , 
la dgtruisit entierement. 

La M. aoathine; Af. achatinus, Lamck. , Enc. mgth., pL 
3 1 8 , fig. 3. Coquille un peu mince, oblongue, trigone, un 
peu anguleuse et comprimge au bord antgrieur, renflge au 
postgrieur ; couleur queJquefois arborisge ; gpiderme brud , 
rouasAtre en dehors; nacre irisee, tr£s-brillante en dedans* 
Cbtes du Brgsil. 

If. de Lamarck distingue deux variety dans cette espgce > 
Tune plus alongge, moins anguleuse, et Tautre plus courte 
etplus anguleuse. C’est cette dernigre variate qui est figurge 
dans l’Encyclopgdie. 

La M. ongulaire; M. ungularis, Lamck., Enc. mgth., pi. 
ai6 y fig. 3 P Coquille mince, demi-ovale , a sommets petits, 
dilatge en dessus , presque droite en dessous et un peu 
renflge antgrieu^ment; couleur de l’gpiderme presque noire, 
quelquefois en partie fauve. Mer de l’lnde et de la Nouvelle- 
Hollande. 

La M. planul^e; M. planulatus , Lamck. Coquille ovale , 
rhomboidale , subdgprimge, aigue au sommet , anguleuse 
au milieu du bord dorsal ; couleur en partie bleue et en 
partie blanche. 

La M. bor^ale ; M. borealis, Lamck. Coquille ressemblant 
& la moule comestible , mais en diffgrant par sa taille beau- 
coup plus grande, par ses sommets tombans, divariqugs, et 
par le dgfaut du renflement de Pextrgmitg antgrieure. C6tes 
de New-York. 

La M. 4 UGUSTANE; M. augustanus , Lamck* Coquille ayant 
l’aspect de la moule commune, oblongue, gtroite, un peu 
arquge, subanguleuse ; les sommets inflgehis ; deux petites 
dents cardinales ; couleur bleu&tre. Du Voyage de Pgron. 

La M. corn£e; M. corneas , Lamck. Coquille mince , ob- 
longue, courbee d’un c6tg, droite de l’autre ; de couleur 
de corne jaun&tre , obscurgment rayonnge. Du Voyage de 
pgron. Patrie inconnue. 

; La M. de Provence; M. gallo-provincialis , Lamck. Coquille 
assez grande, oblongue, ovale, dilatge et comprimge a 1’ ex- 
33. 10 
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tr^mit^ post^rieure; Tangle dorsal assez ant^rieur; la partie 
ant^rieure du bord dorsal un peu renflde ; dents cardinales 
nulles; couleur bleue. Les cbtes de Provence. 

La M. polymorphe ; M. polymorphic , Gmel., Pall., Voyag., 
1 , Append., n.° 91. Coquilie semi-ovale ou un peu plus ob- 
longue que la M. comestible, un peu plus car^nle vers les 
sommets , qui sont aigus , courts ou plans et excav^s au 
c6te inftrieur ; cinq petites cloisons d’accroi&sement int&- 
rieures vers les sommets : couleur brune ou vari^e de cer- 
cles ondutes d’un gris-brun a la partie sup^rieure, blan- 
ch&tre a la partie an t^rieure et inferieure. Cette esp£ce, que 
Pallas a trouvde en Russie, est toute singuliere, parce qu’elle 
habite la mer et les eaux donees, avec cette difference que, 
dans les eaux salves , elle est quatre fois plus grande, plus 
large et toute brun&tre. 

La M. comestible; M. edulis , Lamck. , Enc. radth. , pi. 
228, fig. 2. Coquilie oblongue , courbe et un peu angu- 
leuse au bord dorsal, renfUe a la partie ai^erieure du bord 
ventral ; trois ou quatre dents cardinales : couleur bleue. 
Des mers d ’Europe. 

Unevariete est bleu &tre sans rayons; une autre estpellucide 
et radi^e de violet, et son angle est plus £lev£. 

La M. accourcie; M. abbreviates, Lamck. Coquilie courle, 
ventrue, un peu courbe , refuse et un peu sinude a son 
c6t£ ant^rieur; les sommets courWs et obtus : couleur bleue , 
obscur&nent rayonn^e. La Manche, a Temboucbure de la 
Somme , ou elle vit tr^s-profonddment. 

La M. r&tuse; M. returns, Lamck. Coquilie oblongue, cu- 
n&forme, ventrue, tronqu^e a son extr£mit£ post^rieure; le 
bord ventral subsinueux. Les cbtes de la Manche , pres Caen. 

La M. fonet: M. lasvigatus , Gmel. ; Adans. , S^n£g. , t. i 5 , 
fig. 4. Coquilie assez grande (trois pouces et demi de long), 
assez courte, Margie et arrondie en arriire, tr^s-compri- 
mee , entierement lisse; deux ou trois dents aux sommets: 
couleur de la coquilie d’un beau rose sous un p^rioste fauve 
au dehors , nacr^e a Tint^rieur. Mer du S&i£gal. 

Adanson rapporte a cette esp£ce le Nf. saxatilis de Rum- 
phius; tab. 46, fig. D , dont Ganelin fait une espice parts- 
euliere avec raison. 
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La M. hesp^ribnne: Af. hesperianus , Lamck.; Lister, Conch,, 
t. 36a, fig. 202? Coquille ^troite, along^e, arronrlie postl- 
rieurement , a c6tes presque £gaux ; les sommets aigus , sub- 
courbls , de couleur blanche ; le reste bleu. Les c6tcs d’Es- 
pagne, de la M4diterran£e. 

La M. courb£e ; M. incurvatus , Penn. , Zoo/, hrit • , 4 , t. 64 , 
fig. 74» Coquille courte , dilate post£rieu remen t , oblique- 
ment arrondie , d£prim£e ; les sommets aigus ; des stries 
longitudinales tris-courtes coupant celles d’accroissement. 
Ocean europlen. 

La M. v£nitienne; M. lineatus , Gmel., Enc. nufth., pi. 
218, fig. 4. Coquille oblongue, trigone, dilatle en arriere, 
avec des linloles obliques , coupant des stries tra ns verses ; 
couleur int^rieure argent^e. Mer Adriatique, pr£s Venise. 

La M. a fosse; M. lacunatus, Lamck. Coquille courble, 
dilatee en arriere; une fosse tte au milieu du bord ventral; 
les sommets pointus. Mer de la Nouvelle-Hollande. 

La M. canalicul£e : M. canaliculalus , Gmel.; Martin., Univ . 
conch., 2, t. 78. Coquille asses lisse, brune en dehors, 
irisee int^rieurement , avec un canal en dedans des sommets. 
Mers de la Nouvelle-Hollande. 

** Coquille sillonnie dans sa longueur • 

La M. de Magellan ; Af. magellanicus , Lamck., Enc. m£th., 
pi. 217, fig. 2. Grande coquille oblongue, k sommets aigus, 
presque droits et un peu canaliculus a leur face interne; 
ridle longitudin element par des sillons grossiers ; couleur 
blanche en avant , d’un pourpre violet en arriere. Des mers 
de l’Amdrique m^ridionale. 

La M. rong£e; M. erosus , Lamck. Coquille oblongue, an- 
guleuse, comme difforme , a peine dilate en arriere, d^pri- 
m£e en avant , treillisstfe par des sillons longitudinaux et par 
des ptries transverses , comme rongde ou us£e k sa partie pos- 
t^rieure; couleur pourpre, noirAtre en dehors comme en 
dedans. Mer de la Nouvelle-Hollande. 

La M. cr£nel£e ; M. crenatu$ t Lamck. Enc. mlth., pi. 217, 
fig. 3. Coquille k peu pres de m£me forme que la moule 
de Magellan, mais plus mince, plus llargie, et dont le bord 
interne est violet et cr£nel£. Des c6tes de la Caroline. 
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La M. treilliss^e: M. decussatus, Lamck.; Fav. , Conch., pi. 
5 .o, fig. R.j i. Coquille ovale , trigone, sillonn£e longitudinale- 
xuent et inegalement, treillissle par des stries transverses, 
in^galcs; les sommets aigus, courb&, canaliculus du c6td 
interne; couleur pourpre livide squs un ^piderme noir&tre. 
Mers d’Am^rique. 

La M. velce ; M. hirsutus , Lamck. Coquille subtrigone, 
couverte d’un Spider me brun rouss 4 tre, tres-h£riss£ , cachant 
des sillons longitudinaux tres-fins, cr&ielant tout le bord; 
une ouverture paxticuliere au bord ventral ; ligament large. 
Les mers de la Nouvelle-Hollande. 

Me faut-il pas rapporter a cette esp£ce le M. saxatilis de 
Gmelin , Rumpb., Mus., t. 46, fig. D, qui est auriforme, 
ou mieux triangulaire, rugueux, granulaire, barbu , quoi- 
qu'il soit plus petit ? 11 est des rivieres d’Amboine. 

La M. b.6tie ; M. exustus, Linn., Enc. m&h., pi. 220, fig- 
3 et 4. Coquille oblongue, sillonnee longitudinalement, le 
bord sup^rieur , non cr£nel£ int^rieureinent , £tant renfte 
et ariguleux ; couleur ferrugineuse • ou brune en dehors, 
fileu^tre en dedans. Mers d’Am^rique. 

Faut-il rapporter a cette esp£ce celle que Gmelin nomme 
striatulus et qui paroit principalement en diflferer par sa 
forme semi-lunaire et son peu d’lpaisseur P Elle vient de l’o- 
c&in du Nord et de l’lnde. 

La M. septifere ; M. bilocularis , Linn., Enc. m&h., pi. 
218 , fig. 8 , a, b , et pi. 220, fig 1 , a, b . Coquille ovale, tri- 
gone, stride longitudinalement par des sillons fins et subgra- 
nuleux, avec une lame septiforme vers les sommets; cou- 
leur bleue et d’un violet noir&tre sous un Ipiderme d’un 
vert tres-brun au brune en dehors commeen dedans, ou, enfin, 
ferrugineuse en dehors et blanche en dedans; ce qui forme 
trois des quatre varies de M. de Lamarck. La quatri£me , 
repr&ent£e par Chemnitz, Conch., 8, t. 82, fig. 737, ne 
difiere de la premiere que parce qu’elle est plus petite. 
Mers de l’lnde et de la Nouvelle-Hollande. 

La M. ovale; M. ovalis , Lamck., Enc. meth., pi. 219, fig. 
3 , a , b. Coquille petite, ovale, stride dans sa longueur par 
des sillons cr£nel& ; les sommets abaiss<£s , divariquls , un 
peu comme dans les modioles ; couleur d’un violet rem- 
bruni. Mers du P£rou. 
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La M. bruise ; M. ustulatus , Lamck. Coquille petite, 
ovale, anguleuse, sillonnle ; les sillons suplrieurs divari- 
qu& obliquetnent ; sommets courts et un peu obtus ; le bord 
dorsal anguleux; couleur d’un brun fauve. Mers du Br&il. 

La M. de Saint - Domingue ; M. domingensis , Lamck. Co- 
quille petite, ovale - oblongue , d£prim£e au bord ventral; 
les sommets abaiss^s et obtus ; couleur violette pourpr^e. 
Mers de Saint-Domingue. 

La M. do S£n£gal; M. senegalensis , Lamck. Petite coquille 
^troite, d£prim£e et sinueuse au bord ventral; les sommets 
courb&, divariqu&; couleur d’un pourpre violet, si ce n’est 
en avant et vers le c6te ventral, 011 elle est blanche. Des 
mers du S£n£gal. 

La M. rucueuse : M. rugosus, Gmel. ; Schroet. , Einl. in 
Conch., 3, t. 9 , fig. 14, a , b . Tres-petite coquille ovale- 
rhomboidale, tres-obtuse aux deux extr^ mites, stride par des 
stries tres-fines, longitudinales , croisant des rugositls trans- 
verses; couleur d’un bleu&trc sale en dehors, bleue et blanche 
en dedans. Des lacs de la Norw^ge, sur les bords de la mer. 

La M. bident^e': Af. bidens , Gmel.; Chemn., Conch., 8, t. 
85 , fig. 742, 745. Petite coquille de neuf k dix lignes de 
long, un peu courb^e, stride longitudinalement , infllchie 
au bord ventral; deux dents sous les sommets; couleur cen- 
dr^e, brune, bleue ou noire. Mers M£diterran£e , Lthiepi- 
que , Atlantique et Magellanique. 

La M. f£ve : M. Faba , Gmel.; Chemn., Conch., 8, t. 85 , 
fig. 761. Coquille ovale, renflee, semi -pellucide, stride lon- 
gitudinalement , a bords cr&ietes; de couleur blanche, sous 
un epiderme bran en dehors, tres-glabre etnacr^ en dedans. 
Mer du Groenland. 

La M. aber : M. p unictus, Gmel.; Abtr , Adans. , S^n^g. , 
t. i5, fig. 2. Petite coquille d’un pouce environ de long, 
tr£s-bomb^e ou gibbeuse, avec une petite pocheen dedans des 
sommets, qui sont pointus; cinquante cannelures du sommet 
a la circonference qui est cr£nel£e , couleur d’un violet ou 
ponceau ^clatant sous un Epiderme fauve. Afrique occidentale. 

Adanson rapporte a cette espice la coquille figur^e par 
Dargenville, t. 22, fig. H, et dont Gmelin fait son M. azur 
reus • Est-ce le M. senegalensis de M. de Lamarck ? 
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La M. dotel : Af. niger, Gmel. ; Adans. , Siting. , t. i 5 , fig. 
3 . Petite coquille tres-mince, fragile, aplatie , stride fine- 
ment et sillonnle par cent cannelures presque insensibles , 
denticulant le bord des valves ; une ou deux petites dents 
sous les so mm els , sans cloison; couleur g&n£rale d’un tres- 
beau blanc sous un ^piderme fin et de coultur noire. Tres- 
Dommune sur les rochers de la c&te du Senegal et entassee 
par paquets sur les huitres attachees aux mangliers du fieuve 
Gambie. 

Nous ajouterons aux esp^ces de inoules que nous venons 
de caract^riser , Pin dication de quelques autres, trop mal 
connues pour £tre dlfinitivement distinguees : i.° La M. 
chorus; Af. alb us , Gmel., d’apres Molina; coquille de sept 
ponces de long sur trois et demi de large, striee transver- 
sulement , avec les sommets saillans, et dont la couleur est 
d’un blanc luisant tirant sur le bleu, sous un epiderme d’un 
bleu fonc£ : 2. 0 la M. noire, M. ater, Gmel., d’apres Molina; 
presque aussi grande que la pr^cedente, et dont la superficie 
est sillonn^e et raboteuse comme celle des jamboneaux, d’un 
bleu obscur : 3 .° la M. vulgaire, M. vulgaris, Gmel., d’apres 
Chemn. , Conch., 8 , t. 82 , fig. 732 : 4.°la M. pliss^e, M. p/i- 
catus , Gmel* , d apres Ghemn. , Conch . , 8 , t. 82 , fig. 7 33 : 

5 . ° la M. blanche, Af. niveus , Gmel.; Chemn., Conch., 8, 
tab. 82, fig. 734, des lies de Nicobar, ainsi que la precedente : 

6 . ° la M. lin^ 6 e, Mm lineatus , Gmel.; Chemn., ibid., fig. 753 : 
7. 0 la M. brune , M.fuscus, Gmel.; Lister, Conch., t. 35 g , 
fig. 197 : 8.° la M. manussaire, M. manussarius , Gmel.; Lister, 
t. 3 6 1 , fig. 199 , b : 9. 0 la M. fclgide, M.fulgidus , Gmel.; 
Argenv. , Conch . , t. 22 , fig. D , qui n’est peul-^tre que la moule 
de Magellan polie : iq.° la M. azur^e, M. azureus , Gmel.; 
Argenv., ibid., fig. H; peut-£tre la M. agathinus de M. de 
Lamarck : 11. 0 la M. souris, Af. murinus , Gmel.; Argenv., 
ibid. , fig. K : 12. 0 la M. testac£e , M. testae eus , Gmel., 
Knorr , Vergn . , 4, t. i 5 , fig. 4, voisine de la modiole radiee ? 
(De B.) 

MOULE. (Foss.) Les inoules, ainsi que les huitres et les 
t£r£bratules, qui ont conserve leur test dans presque toutes 
les locality oil les coquilles solubles ont disparu , se trou- 
vent dans les couches anterieures a la craie , dans cette der- 
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uifcre substance, dans les couches plus nouvelles, et a l’^tat 
vivant; cependant je n’ai vu aucun exemple que des moules 
se soient trouv^es dans les couches les plus anciennes, tellcs 
que celles ou Ton rencontre des trilobites. 

Le nombre des especes a Petat fossile est beaucoup moins 
considerable qup celui des especes a lYtat vivant, et parmi 
celles-ci il n’en est peut-etre aucune que Ton puisse retarder 
corame identique avec celles qu’on trouve fossiles. 

Mocle a crevasses; Mytilus rimosus , Lain., Ann. du Mus. 
d’hist. nat. , tom. 9 , pi. 17, fig. 9. Coquilie lisse, a bord su- 
perieur arrondi et trancharit, renflee vers sa base. Sa char- 
niere n’offre aucune dent, et la gouttiere qui recoil le liga- 
ment est beaucoup plus courte que dans le mytilus ungulatus 
de Linna*us , auquel ellc ressemble presque entierement. 
Elle est ovale-oblongue , dilutee et aplatie dans les deux tiers 
superieurs dc sa longueur, et rdtr^cie brusquenient dans sa 
partie inferieure en une pointe courte et oblique. Lon- 
gueur, deux pouces deux lignes; largeur, quinze lignes: lieu 
natal, Grignon , department de Seine - et- Oise , dans les 
couches infericures du calcaire grossier. Elle est rare, et il 
est difficile de s’en procurer qui soient entiercs. Ou trouve 
aussi cette espece a Meudon , dans la couche au-dessus de 
l’argile plastique. 

Mocle dentel£e; ftlytilus denticulatus , Lam., loc. cit. Co- 
quilie petite, un peu trigone ou deltoide, pointue a la base, 
dilatee et oblique dans sa partie superieure; sa surface exte- 
rieure etant chargee de sillons longitudinaux qui vont en 
s elargissant et en divcrgeant vers le bord superieur, et qui 
paroissent tgerement cnhielees; le bord des valves £tant 
dentet vers les crochets ou la charniere ; chaque valve ayant 
un petit diaphragme vers son crochet , comme la moule 
septifere , que l‘on trouve a Petat frais dans les mers dc 
1 ’Inde et la Nouvelle-Hollande , et avec une variete de la- 
quelle elle a de tres-grands rapports. Longueur, cinq lignes; 
lieu natal, Longjuineau , d^partement de Seine- et-Oise , 
dans la couche du gres marin superieur. 

Moule lisse; A Jytilus laevis , Def. Un seul echantillon de 
cette espece, et cn mauvais etat, qui a <ft£ trouve dans la 
couche de craic dc Bougival, pres de Paris ; est figure dans 
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la Description g^ologique des environs de Paris, par M. Brtm- 
gniart , pi. 4 , fig. 4. Cette coquille est lisse et pouvoit avoir 
neuf a dix lignes de longueur. 

MoutE' brul£e ; Mytilus corrugatus , A. Brong. , Mem. sur les 
terrains de sediment sup., pi. V, fig. 6. Cette espece a lea 
plus grands rapports avec le mytilus denticulatus ci - dess us 
ddcrit, par les sillons bifurqu^s dont elle est couverte 5 
mais il parott qu’elle est plus grande : on la trouve dans les 
couches des environs des volcans eteints de Ronca, 

M. Brongniart ( loc . cib.) dit qu’a Ronca on trouve encore 
deux autres especes de moules, dont Pune est plate, lisse , unie , 
et ressemble au mytilus antiquorum de Sowerby, dont il sera 
question ci-apres. L’autre est lisse aussi , mais a carene cour- 
b£e, a crochets tres-pointus , et ressemble beaucoup a cer- 
taines variates du mytilus edulis • Le mauvais etat des dchan~ 
tillons ne lui a pas permis de les dlcrire. 

Moule de Faujas : Mytilus Faujasii , A. Brong., loc, cit • , 
pi. VI, fig. i 3 ; Faujas, Ann. du Mus. , tom. VIII, pi. LVI 1 I f 
fig. i 3 et 14. Coquille lisse, aplatie, un peu courbee et 1 &- 
gerement carin^e , a crochets peu sailians ; longueur , un pouce 
et demi. Le renflement de la partie anterieure de cette 
coquille pourroit faire soupconner qu’elle appartient au 
genre Modiole ; mais M. Brongniart a cru devoir la placer 
provisoirement parmi les tnoules, jusqu’a ce que Ton ait pu 
determiner exactement ses caracteres. Lieu natal , Weis^ 
senau et les autres collines dp calcaire grossier des environs 
de Mayence. 

Moule de Brard : Mytilus Brardii , A. Brong. , loc . cit , , 
pi. VI, fig. 1 4 ; Faujas, Ann. du.Mus. , tom. VIII, pi. LVIII, 
fig. 11 et 12. Coquille bombde, droite, pyriforme et a cro- 
chets pointus, places a l’extr&nit^ de l’axe; longueur, six k 
sept lignes : lieu natal , lesm£mes lieux que celle qui precede. 

Moule ^paisse s Mytilus antiquorum , Sow. , Min/, conch., 
tab. 275 , fig. 1, 2 et 3 . Coquille a test £pais, lisse, ovale* 
oblongue , subcarin^e et a sommets obtus et dentes ; longueur, 
trois pouces et demi. Lieu natal, le Plaisantin, Woodbridge 
et Ipswich , en Angleterre. 

M. Broccbi annonce (Conch, foss , subapp ,, tom. II, pag, 
584 ) que, dans le Plaisantin, dans le Piemont et dam 
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d’a utres en droits de l’ltalie, on trouve fossile le mytilus edu - 
lis , qui, d’apres Linne et autres savans , se trouve a Y6t$t 
vivant dans la mer Baltique, dans la mer Caspienne, dans 
la M£diterran£e , Foc&m d’Europe , de l’lnde et la mer 
Adriatique. 

Lon peut croire que dans ces pays, de climats differens, 
il existe des moules qui peuvent repr&enter a peu pres la 
m£me espece; mais des observations r£p£tees nous demon- 
trent que les productions de ces pays ne sont pas pr£cis£- 
xnent identiques. Le mytilus antiquorum est d’une forme moins 
aplatie et plus droite que des individus du M. edulis de la 
Manche et de ,1a M&literranle, que nous avons sous les yeux , 
et son test est beaucoup plus 4pais , en sorte qu’il y au- 
roit lieu de croire que ce n’est pas de cette espece que M. 
Brocchi a entendu parler. 

Moule ail^e; Mytilus aloeformis , Sow,, loc . cit, , m£me pi., 
fig. 4 . Coquille ovale, a sommets pointus et recourb^s, apla- 
tie, lisse, a charniire dentee; longueur, dix lignes. Lieu 
natal, Holywels, pris Ipswich, en Angleterre. 

Moule geante ; Mytilus amplus , Sow, , loc . cit . , tab. 7 , 
Coquille obiongue, couverte de leg^res stries, a bord pos- 
tdrieur anguleux , a base pointue , a sommets droits, a 
charni£re sans dents. Quelques Individus de cette espece 
antique ont jusqu’a sept pouc<*s et demi de longueur sur pres 
de cinq pouces de largeur. On la trouve a Milford , en An- 
gleterre, et en France dans les couches anciennes de la Bour- 
gogne. 

Moule pectinjSe; Mytilus pec tinatus , Sow., loc . cit, f pi. 282. 
Coquille quadrangulaire , obiongue , bossue , couverte de 
fines stries longitudinales , l^gerement courbee, a sommets 
£cartds, a c 6 t£ anterieur droit et a bord ant^rieur trpnqu^. 
Cette espece porte sur chaque valve deux carenes longitudi- 
nales, quelquefois fort aigues ; les stries qui se trouvent en- 
tre ces carenes, vont en ligne droite du sommet au bord 
anterieur; mais celles qui rencontrent les carenes, despen- 
dent en rayonnant vers les autres bords. On trouve cette es- 
pece dans une glaise noir&tre, aux environs de Weymouth, 
dans le Vicentin, a Talant, pres de Dijon, dans des couches 
a encrines et a cornes d’ammon. Cpmme ces coquilles sont 
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toujours remplies d’une p&te pdtriftee et que leur test est fori 
mince, onn’a pas encore pu voir clairement leur charniire, 
et on n’est pas tres-assur£ qu’elles dependent du genre des 
Mouies. 

Moule scapulaire ; Mytilus scapularis , Lamk. , Anim. sans 
vert., tom. VI, i. re part., pag. 128. Coquille subtrigone, 
ovale , en forme de coin , a bord ant^rieur arrondi obli- 
quement, a bord post^rieur ^moussd et couvert de stries 
longitudinales. Lieu natal, Coulaines, pr&s du Mans. 

Je possede uue moule de cette locality qui a pres de six 
pouces de longueur, et a laquelle les earacteres ci-dessus as- 
sign& par M. de Lamarck pourroient convenir ; mais elle 
n’est pas stride longitudinalement. 

Moule nacr^e: Mytilus margaritaceus , Lamk., loc, cit an 
Modiola elegans? Sow., Min. conch., tab. 9. Coquille oblon- 
gue, mince, brillante parsa nacre, renfl^e du c6t£du ventre 
par une c6te longitudinale , et couverte en dedans de stries 
longitudinales ; longueur dix-huit lignes. Lieu natal , le 
Devonshire, en Angleterre. Cette espece a beaucoup de rap. 
ports avec le mytilus exutas, qui vit dans les mers de I’Amerique. 

Moule simple, Mytilus simplex, Def. Cette espece a beau- 
coup de rapports avec 1’ espece qui precede; mais elle n’est 
point nacrde et ne porte point de stries : on la trouve dans le 
carreau deValogne. On trouve aussi dans une glaise bleu&tre, 
du mgme lieu, des empreintes de mouies qui ont et£ dd- 
truites et qui paroissent d^pendre de la meme espece. On 
rencontre aupr£s de Dijon, dans des couches tres-anciennes 
de vase durcie , des empreintes pareilles de mouies plus grandes. 

On a trouv^ des mouies fossiles a Memelsdorf, pres de 
Cobourg; a Maastricht, en Thuringe, dans le pays de Bruns- 
wic; en Russie , sur les bords de l’Oko, ou quelques lits pa- 
roissent enticement formes de leurs debris (Pallas). Dans 
son voyage au p61e nord, M. de Buch a trouve pres deDront- 
heim des couches d’argile , au-dessous desquelles on ren- 
contre des mouies avec des anomies, des huttres et d’autres 
coquilles fossiles. (D. F.) 

MOULE. ( Ichthyol . ) Nom vufgaire de la tanche de mer. 
Voyez Phycis. (H. C.) 

MOULE ARBORISIlE ( Conchyl .) , Mytilus pictus de Born , 
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Modiola picta de M. de Lamarck, ainsi nomm^e parce qu’elle 
paroit arborisee k son extr£mit£ posterieure. (De B. ) 

MOULE DE BOUTON ou GRAND MOULE DE BOUTON 
(BoL), Paulet , Tr., chap. 2 , pag. 202 , pi. q3 , fig. 4 , 5. Petit 
agaric, qui croit dans les bois aux environs de Paris. 11 est 
entierement d’un blanc de lait. Lorsqu’il sort de terre , il est 
bombe ; il s’aplatit ensuite , an point de representer en quelque 
sorte un moule de bouton. 11 ne paroit point mal-faisant. (Lem.) 

MOUL-ELAVOU. (Bot.) Nom inalabare d’un froinager, 
bombax ceiba , suivant Rheede. (J.) 

MOULE D’ETANG. ( Conchy l. ) Ce nom est vulgairement 
employe, aussi bien pour indiquer les anodontes que les 
inulettes, a cause d’une certaine ressemblance avec les v£ri- 
tables nioules, mais plutbt pour les premieres. (De B.) 

MOULE FLUV1ATILE. ( Conchyl . ) Quoique ce nom serve 
lc plus souvent a indiquer les especes de inulettes , il est 
aussi employe indifieremment pour les anodontes. (De B.) 

MOULE FLUVIATILE DU MISSISSIPI ou LA MISSISSI- 
TIENNE. (Conchyl.) Espece de mulette, probableinent Vunio 
crassidens de M. de Lamarck. (De B.) 

MOULE OPALE. (Conchyl.) C’est le mylilus smaragdinus , 
auquel on a enlev^ l’^piderme, et dont la surface, polie 
par Part , reflete les couleurs brillantes de Popale. Cette 
coquille? jouissoit autrefois d’une grande faveur aupres des 
amateurs. ( Lem.) 

MOULE DE LA TERRE DES PAPOUS (Conchyl.) : \Jy- 
tilus modiolus de Linnaeus, Modiola papuana de M. de La- 
marck. ( De B. ) 

MOULES. (Foss.) On appelle moule ext^rieur , le vide 
qu’a laiss£ le test du corps fossile qui a disparu dans les lo- 
cality oil il y a eu petrification*, et on donne le nom de 
moule interieur, a la pate qui s’ est moul^e et petrifiee, soit 
dans les coquilles univalves, ou dans les coquilles bivalves. 
Si ce mot n’etoit pas deja consacre pour designer ce qui a 
rempli les coquilles avant leur dissolution, celui de modele 
conviendroit pcut-etre mieux ; mais, outre que ce n’est 
point le modele de Panimal, mais seulement de la place 
qu’il occupoit , nous pensons qu’il est toujours dangereux, 
pour Pavancement de la science , de tenter de nouvelles 
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denominations quand on peut s’entendre avec lcs anciennes. 
Voyez au mot Petrification. (D. F.) 

MOULETE. ( Ichthyol. ) A Marseille on appelle ainsi le 
callionyme dragon. Voyez C allion yme. (H. C.) 

MOULGO. ( Ornith .) On appelle ainsi, k la Nouvelle-Galles 
du sud , le cygne noir, anas atrata , Lath. (Ch. D.) 

MOUL-TOU-ROU-GOU. (Bot.) Espece de muscadier sau- 
vage de Madagascar, ainsi nomuiE dans un herbier donnE par 
Poivre. (J.) 

MOUMIMERAM. (Bot.) Nom de Yurtica candicans de Bur- 
xnann , dans Pile de Java. (J.) 

MOUNGE. (Ichthyol.) Nom nicEen du Griset. Voyez ce 
mot et Squale. (H. £.) 

MOUNGE CLAVELAT. (Ichthyol.) Nom nicEen d’un pois- 
son que nous avons decrit, dans ce Dictionnaire, tom. XXV, 
p. 434 , sous Pappellation de Liche bouclde. (H. C. ) 

MOUNGE GRIS. (Ichthyol.) Nom que, suivant M. Risso, 
on donne, dans le patois de Nice , au Squale perlon de Brous- 
sonnet , poisson dont nous avons parlE dans ce Dictionnaire , 
tom. VII , p. 69 , sous la denomination de Carcharias perlon* 
(H. C.) 

MOUNIER. (Ornith,) Un des noms vulgaires du martin- 
pecheur d’Europe, alcedo ispida, Linn. (Ch. D.) 

MOUNTAIN-COOK. (Ornith,) Denomination aogloise du 
grand tetras, ou coq de bruy£re , tetrao urogallus , L. (Ch.D.) 

MOUNTAIN- FINCK. (Ornith.) C’est en anglois le pinson 
d’Ardennes, fringilla montifringilla . Le mountain - sparrow 
est, dans la meme langue, le friquet, fringilla montana , Linn. 
Dans Albin, le mountain lesser pied est Tortolan de neige; le 
mountain tit mouse , le remiz, et le mountain owl de Browne est 
le guira qaerea , espece d’engoulevent de la Jamai'que. (Ce. D.) 

MO UR A. (Ornith.) Ce nom et celui de grand maroton se 
donnent, dans le departement des Deux-Sevres, au canard 
souchet, anas cypeata , Linn. (Ch. D.) 

MOURALIOUS et MOURILIOUS. (Bot.) Noms languedo- 
ciens du mouron des champs. (L. D.) 

MOURAOU. (Bot.) Nom languedocien de 1 ’olivier cit^ par 
Gouan. (J.) 

MOURE AGUT. (Ichthyol.) Sur la c 6 te des Alpes marL 
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times , selon M. Risso , on donne ce nom au sparaillon , spar us 
annularis de Linnaeus. Voyez Sargue et Spare. (H. C.) 

MOUREAU. ( Omith .) Un des noms vulgaires du rouge- 
gorge, motacilla rubecula, Linn. (Crt. D.) 

MOUREAU DES LANGUEDOCIENS. (Bot.) Nom d’une 
▼arietd d’olive. ( L. D. ) 

MOUREILLER, Malpighia, ( Bot . ) Genre de plantes di- 
cotylldones , a fleurs completes, polypetal^es , r£guli£res, de 
la famille des malpighiacees , de la dicandrie trigynie ; of- 
frant pour caract£re essentiel : Un calice a cinq divisions, 
tres-souvent glanduleux en dehors ; cinq pltales onguicul^s , 
tres-ouverts ; dix Staminas reuuies a la base des filamens; un 
ovaire sup^rieur, a trois loges ; trois styles; un drupe glo- 
buleux, rempli par trois noyaux, quelquefois quatre, mono- 
sperm es. 

Ce genre renferme des arbrisseaux ou des arbres k feuilles 
opposes, quelquefois tern^es, entires ou & dentelures £pi- 
neuses; les petioles accompagnls de deux stipules; les fleurs 
rarement solitaires , plus souvent r£unies en ombelles simples; 
les p£doncules ordinairement munis de deux bract^es. Les 
znoureillers sont, la plupart, d’un effet fort agr^able, lors- 
qu’ils sont en fleurs; il en est mime dont on mange les fruits. 
On en cultive plusieurs especes dans les jardins, mais il faut 
les tenir dans la serre pendant les temps froids. Une grande 
chaleur et beaucoup de lumiere leur sont n^cessaires pen- 
dant toute l’ann£e, d’ou vient que pendant l’£t£ on les tient 
contre un mur expose au midi. On les multiplie par graines 
senates sur couche et sous chassis, par boutures faites dans le 
courant de l’^t^, et on leur donne une terre substantielle re- 
nouvelee tous les ans : il faut les tailler avec management, 
si on veut les conserver en belle v^g^tation. Ce genre a 
£prouv£ plusieurs r^formes dans ses especes, dont on a forint 
d’autres genres, tels que les Byrsonima et Bunchosia de Ri-^ 
chard et Kunth, Galphinia de Ca vanities, etc. 

Moureiller glabre : Malpighia glabra , Linn. ; Commel. , 
Hort ., 1 , tab. 76 ; Sloan. , Hist., 2 , tab. 207 , fig. 2 ; vul- 
gairement Cerisier des Antilles. Arbrisseau cultive au Jar- 
din du Roi, qui s’el£ve a la hauteur de quinze a seize pieds. 
Ses tiges sont brunes, peu ^paisses, rameuses; les feuilles a 
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peine p^tiolees, roides, opposees, ovales, entieres, glabres', 
Juisantes ; les fleurs axillaires, opposes, r^unies en ombelles 
solitaires ; les p&Joncules communs munis dans leur milieu 
de deux bract^es; les divisions du calice lanc£ol£es, glan- 
duleuses en dehors; les p£ tales couleur de pourpre, franges 
etblancsa leurs bords. Le fruit ressemble a une petite cerise 
rouge, renfermant trois noyaux anguleux d’une saveur acide 
assez agrlable. Cette plante croit dans plusieurs contr^es de 
l’Am^rique mlridionale. 

MOUREILLER a FEUILLES DE GRENADIER : Malpighia punicifolid , 

Linn.; Plum., Gen., 46, tab. 166, fig. 2. Arbrisseau d’envi- 
ron dix a douze pieds, dont les rameaux sont States, garnis 
de feuilles opposes, a peine p^tiolees, glabres, luisantes, 
tres-rapprochees, caduques ; les fleurs r&mies trois ou quatre 
dans l’aisselle des feuilles; les p&loncules uniflores; le calice 
gland uleux; la corolle d’un rose pAle, munie d’onglets etroits 
et longs; trois styles £tal&. Le fruit est une baie ronde, 
charnue, sillonn^e , rouge a sa maturity. Cette plante croit 
a Cayenne et dans plusieurs autres lies de l’Amgrique m£ri- 
dionale. Les habitans se nourrissent de ses fruits. On cultive 
cette plante au Jardin du Roi. 

Moureiller biflore : Malpighia, bijlora , Poir. , Encycl. ; 
Malpighia punicifolia , Cavan., Diss. , 8, pag. 406, tab. 234 , 
fig. 2. Arbrisseau des forets de l’Amlrique meridionale, qui 
s’deve a la hauteur de cinq a six pieds sur un tronc dur, 
dont le bois est blanc, l’^corce noirAtre. Les rameaux sont 
tres-ouverts , garnis de feuilles m^diocrement p£tiol£es, 
ovales-oblongues , tr^s-aigues , luisantes en-dessus. Les fleurs 
sont axillaires ; les p&loncules sebifurquent vers leur milieu , 
et chaque p^dicelle porte deux fleurs ; les bract^es sont petites , 
en forme d’dcaille; les p^tales ltfgerement cr^nel^s. 

Moureiller brulant : Malpighia urens, Linn.; Lamk. , III . 
gen., tab. 38 1 , fig. 1; Cavan., Diss., 8 , tab. 2 35 , fig. 1; 
Sloan. , Jam., Hist., 2 , tab. 207, fig. 3 . Arbrisseau peu 
£lev£ , dont les rameaux sont garnis de feuilles presque ses- 
siles, ovales-oblongues , couvertes en-dessous de piquans cou- 
ches qui entrent dans la chair; les stipules courtes, aigues; 
les fleurs r&mies quatre a cinq dans les aisselles des feuilles; 
kes p^dpncules uniflores; le calice glandul^ux en dehors; les 




Digitized by v^rOOQle 




MOU i5g 

trois styles tres-rapproch^s, Le fruit est une baie globuleuse 
a trois c6tes, de la grosseur et de la couleur d’une cerise, 
renfermant trois noyaux. Ces fruits se man gent ordinaire- 

ment confits dans du sucre : on pense qu’ils sont nuisibles 
crus ; cependant on assure que les enfans en mangent en 
grande quantite sans en 6tre incommodes. Cette plante croit 
aux Antilles. On la cultive au Jardin du Roi. 

Moureiller a feuilles d’yeuse : Malpighia coccifera, Linn.; 
Lamk. , III. gen., tab. 38 1 , fig. 2; Cavan., Obs., 8, tab. 235 , 
fig. 2 ; Bunn. , Amer., tab. 168 , fig. a. Arbrisseau peu eieve , 
dont les rameaux sont souples , greles, noueux, garnis de 
feuilles presque sessiles , ovales , presque orbiculaires , glabres , 
coriaces, formant, en vieillissant , des angles epineux, comme 
ceiles de l’yeuse ; deux stipules capillaires, fort petites. Les 
fleurs sont axillaires , solitaires, ou quelquefois r^unies deux ou 
trois, pedonculees ; le calice fort petit; la corolle rouge&tre ; 
les petales franges a leurs bords. Le fruit est une baie a 
trois c6tes, petite, charnue, rouge&tre , couverte d’un leger 
duvet , renfermant trois noyaux. Cette plante croit a 
Cayenne et a la Martinique. 

Moureiller a feuilles de houx: Malpighia aquifolia , Linn.; 
Bunn., Amer., tab. 168, fig. i ; Cavan., Obs., 8, tab. 236 . 
fig. i. Cet arbrisseau s’eieve a la hauteur de sept a huit pieds. 
Ses rameaux sont longs et cendr^s, garnis de feuilles pres- 
que sessiles, ovales-lanceol^es , sinuees a leurs bords, glabres 
en-dessus, munies en-dessous de petits poils ^pineux tres-fins, 
jaun&tres et couches; les angles £pineux dans la plupart ; 
deux filets soyeux pour stipules. Les fleurs sont axillaires; 
les pedoncules solitaires, divises en deux ou trois rayons en 
ombelle; le calice couvert de huit glandes; la corolle pur- 
purine. Le fruit est une baie globuleuse, de la grosseur et 
de la couleur d’une cerise, renfermant trois noyaux. Cette 
plante croit dans l’Am^rique meridionale. On la cultive au 
Jardin du Roi. 

De nouvelles especes de malpighia ont 4 t 6 d^couvertes par 
MM. Humboldt et Bonpland dans l’Am^rique meridionale, 
decrites dans les Nova genera par M. Kunth. Parmi les autres 
especes communes , un grand nombre a ete transports dans les 
genres dont j’ai parie plus haut. (Poir.) 
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MOURELA. (Bot.) Nom languedocien de la nxorelle otdi- 
naire , solarium nigrum , selon Gouan. (J.) 

MOURELLE. ( Bot.) C’est la morelle noire. (L. D. ) 

MOURENO. ( Ichtkyol .) Nom nicden de diverses especes 
de murdnophis , et en particulier de la murine heldne. Voyez 
Murene et Murdnophis. (H. C.) 

MOURENO SENSO SP 1 NO. ( Ichtkyol.) A Nice on appelle 
ainsi la murenophis christini de M. Risso. ( H. C. ) 

MOURERE, Mourera . (Bot.) Genre de plantes dicotyld- 
dones, a fleurs incompletes , de la polyandrie digynic de 
Linnaeus ; offrant pour caractdre essentiel : Une gaine tu- 
bulee a la base du pddicelle de Fovaire , tenant lieu de 
calice , entourde de trois bractdes ; point de corolle ; des 
diamines nombreuses ; un ovaire pddicelld ; deux styles • 
une capsule membraneuse , stride , a une loge , a deux 
valves polyspermes ; les semences attachdes a un rdceptacle 
central. 

Les modernes ont substitute nom de lacis a celui qu’Aublet 
avoit donnd a ce genre. Necker le nomine stengelia • 

Mourere fldviatile : Mourera Jluviatilis, Aubl. , Guian.* 
pag. 582 , tab. 233 ; Lamk. , III. gen., tab. 480; Lacis flu via- 
tilis, "Willd. , Spec., 2, pag. 1225. Plante herbacde, dont la 
racine est rampante, grosse, charnue, divisde en branches 
attachdes sur les rochers par des paquets de filamens tres- 
menus. Ses tiges sont simples, rudes, cylindriques, garnies 
de feuilles alternes, sessiles, assez grandes, rudes, sinudes, 
a lobes profonds, arrondis et crdpus, assez semblables aux 
feuilles de Pacanthe; munies en-dessous de piquans roides 
et subulds. Les tiges s’dlargissent an sommet, convexes d’un 
c6td, creusdes en gouttiere de Pautre; les deux bords sont 
garnis d’une longue suite de fleurs trds-serrdes ; les dtamines 
placdes sur un disque garni de longs aiguillons, les fllamens 
de couleur violette, dlargis a leur base, les antheres sa git- 
tees ; l’ovaire strid, pddicul?, surmonte de deux styles re- 
eourbes. La capsule ovale, a huit stries ; les semences tres- 
petites. Cette plante, toujours submergde, exceptd la partie 
de la tige qui porte les fleurs, croit a Cayenne, sur les ro- 
chers qui barrent le cours de la riviere de Sinnamari. Les 
naturels la nomment mourpron • (Pots.) 
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MOURET, Mouretus • ( Malacoz . ) Adanson (S&i^g. , p. 34, 
pi. 2 ) decrit et figure sous ce nom une espece de mollusque 
qu’il range parmi les L^pas ( Patella , Linn.), quoiqu’il fasse 
1’observation qu’iLne connoit pas d’espece de l^pas dont la 

figure s’^loigne davantage de ses congtfneres que ne fait 
celle-ci. «Sesyeux et ses tentacules, ajoute-t-il, sont si petits 
que l’on peut dire qu’elle n’a ni les uns ni les autres. Sa 
t£te est faite en demi-lune et couple vers le milieu par une 
large cr^nelure qui semble la diviser en deux parties £gales. 
Le cordon de petites languettes carries, aplaties, qu’on 
observe sur le manteau dans les l^pas ordinaires , manque 
dans celui-ci, et sesbords, au lieu d’etre franges, sont 1£- 
gerement cr&neles. Dans le sinus qu’il fait avec le dessus du 
pied , on ne trouve point les douze stigmates dont j’ai parl£ 
dans la premiere espece ; on voit seulement sur la droite 
une petite membrane carree qui est dans une agitation con- 
tinuelle : c’est le tuyau de la respiration. Son pied n’a pas 
non plus le sillon circulaire de la premiere espece. Quant 
a sa coquille, elle est eliiptique; ses bords sont entiers; le 
sommet est eHeve et place vers son centre, en s’approchant 
cependant un peu de sa partie post&'ieure; deux cents can- 
nelures extremement fines et serrees partent de ce sommet 
et se r^pandent comme autant de rayons sur toute la surface 
ext^rieure de la coquille , dont la couleur est gris-de- 
cendres, les cannelures etant brunes. ;> Nous avons rapport^ 
expres les expressions meme d’Adanson , pour montrcr que 
ce mollusque ne peut etre une veritable patelle sym^trique, 
meme en ne consid^rant que la coquille, qui ne l’est pas; 
mais, quand on vient a envisager l’absence de tentacules, la 
bifurcation du bord frontal , et surtout la position et la forme 
de l’organe respiratoire , il n’est presque plus permis de 
douter qu’ii n’appartienne a notre ordre des Monopleuro- 
branches, et qu’il ne doive etre plac£, comme formant uu 
genre distinct , parmi les aceres , tout pres des ombrelles , qui 
ontaussi une coquille patelloide non sym^trique. Maintenant, 
en etudiant avec attention certaines especes de patelles as sea 
communes dans les collections, et dont M. Sowerby vient de 
faire, avec raison, un petit genre particulier sous le nom de 
Siphonaire, Siphonaria, on voit que, l’espece de canal du bord 
33. 11 
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droit, qui caracterise ce genre, ayant dA servir an passage 
de l’eau vers l’organe branchial, le, inollusque qui habite 
ces coquilles devoit avoir aussi sa branchie sur le c6t£ droit , 
cflmme les monopl eurobranches ; en sorte qu’en remarquant 
en outre que ces coquilles n’offrent pas a Pinterieur une 
figure d’iinpression de la tele et du muscle columellaire 
semblable a ce qui a lieu dans les patelles et raeme dans les 
cabochons ou patelles non symetriques, nous en concluons 
non -sculement que le mouret d’Adanson doit former un 
genre nouveau de Monopleurobranches , mais qu’il faut tres- 
probablement y rapporter les coquilles du genre Siphonaire 
de Sowerby; peut-etre meme faudra-t-il aussi en rapprocher 
le genre Tylodine de M. Rafinesque. Quoi qu’il en soit, voici 
comment nous caracterisons ce genre: Mouret, Mouretus ; 
corps ovale, subdeprime; la tete subdivisee a son bord frontal 
en deux lobes egaux , sans tentacules ni yeux? Les bords du 
manteau creneles ; une branchie en forme de membrane 
carr^e a droite dans le sinus ou sillon qui separe le pied du 
manteau; coquille patelloide elliptique, a sommetbien mar- 
que, non symetrique , un peu gauche et posterieur ; une es- 
pece de canal ou de gouttiere sur le c6te droit, partageant 
en deux parties inegales l’impression musculaire en fer a 
cheval de la cavite. Nous regardons comme type de ce genre 
le M. d’Adanson, M. Adansonii ( loc . cif.), qui est fort commun 
sur les rochers de l’ile de Gor^e au Senegal. Pour les autre* 
especes, voyez Siphonaire. (De B. ) 

MOURET1ER. ( Bot .) Nom vulgaire de Pairelle anguleusc. 
(L. D.) 

MOURHIGLTOUN. ( Ichthjol . ) A Nice, on appelle ainsi 
une variety de i’anguille, dont la tete est d£prim£e. (H. C.) 

MOURTCOU. ( Bot .) Nom malabare de 1 'erythrina corallo - 
dendron ou d’nne vanete. (J.) 

MOURIER. ( Ornith,) C’est, dans Charleton , un des noms 
de la mesange a longue queue, parus caudatus , Linn. (Ch.D.) 

MOUR1LLOU3. (Bot.) Nom languedocien vulgaire du 
monron rouge, anagallis , selori Gouan. (J.) 

MOUR1NE. ( lchthyol .) Voyez Mylio bate. (H. C.) 

MOURINGOU. (Bot.) Nom malabare cite par Rh^ede du 
ben, moringa , qui est le muisingou des Brames. (J.) 
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MOURIRI, Mouriria . ( Bot .) Genre de plantes dicolyl^* 
dones, a fleurs completes, polyp£tal£es , de la famille des 
onagraires , de la dtcandrie monogynie de Linnaeus; oftrant 
pour caractere essentiel : Un calice urc£ol£, a cinq dents; 
deux petites ^cailles a sa base ; cinq pdtales ; dix famines 
i negates ; un ovaire inf^rieur; un style. Le fruit est une baie 
globuleuse, couronn^e par les dents du calice, uniloculaire , 
a quatre semences. 

Mouriri de la Guiane : Mouriria guianensis , Aubl. , Guian. , 
tab. 124; Lamk. , III, gen. y tab. 3 6 o; Petaloma mouriri , Sw. , 
FI, Ind, occid , , 2 , pag. 835 . Arbre d’ environ trente a qua^ 
rante pieds , ayant F^corce gris&tre , le bois blanc , dur 
et serr£; les rameaux noueux, garnis a chaque noeud de 
deux feuilles opposees , roides , glabres , ovales , aigues * 
£paisses, tres- entires , termin^es par une longue pointe, 
mediocrement petiol^es. Les fleurs sont axillaires, disposes 
en bouquets , presque en ombelle ; les pedoncules munis a 
leur base d’une petite ^caille en forme de bract^e ; le calice 
k cinq dents tres-petites ; la corolle jaune; les p^tales ^pais , 
attaches, par un large onglet, entre les dents du calice; dix 
etamines attaches au bord du calice; les antheres oblongues* 
Le fruit est une baie jaune, tachet^e de points rouges, char- 
nue, globuleuse, renfermant, dans une seule loge, quatre 
semences anguleuses. Cet arbre croit dans les forets, a la 
Guiane. 

Mouriri a feuilles de myrte : Mouriria myrtilloides , Poir. ; 
Petaloma myrtilloides , Swartz, FI. Ind. occid., 2 , pag. 853 ; 
Sloan., Hist . , 2, tab. 187, fig. 3 . Arbrisseau de deux ou 
trois pieds , ayant les rameaux glabres, diflus, garnis de 
feuilles presque sessiles , opposees, ovales, acumin^es, obli- 
ques a l’un des c6t£s de leur base, glabres, tres-entieres ? 
finement veinees ; les fleurs solitaires, axillaires; les pedon- 
cules imiflores ; les decoupures du calice ovales, aigue’s, un 
peu r£fl£chies; les petales oblongs, acumin&j les filamens 
subules ; les antheres grosses , perches , a leur sommet , de deux 
petites ouvertures ; une baie ovale , noire et luisante a sa 
maturity , ne renfermant qu’une ou deux semences. Cette 
plante croit dans les forlts, a la Nouvelle-Espagne et a la 
Jamaique. (Poir.) 
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MOURLIER et MOURRELIER. ( Bot .) Voyez Moureillier. 
( Lem.) 

MOURMENO. ( Ichthjol .) Nom que, dans le patois nic£en, 
on donne , selon.M. Risso , au sparus mormyrus de Linnaeus, 
Voyez Spare et Mormyre. (H. C.) 

MOURON; Anagallis , Linn. (Bot.) Genre de plantes dico- 
tyledones monop^tales, de la famille des primulacees, Jus s, , 
et de la pentandrie monogynie du systeme sexuel, dont les 
principaux caracteres sont d’avoir : Un calice monophylle, 
a cinq divisions aigues ; une corolle monop^tale en roue, a 
limbe partage en cinq d^coupures ovales; cinq famines bar- 
bues a leur base ; un ovaire supere , globuleux , surmonte 
d’un style filiforme , termine par un stigmate en tete ; une 
capsule globuleuse , a une seule loge, s’ouvrant transversa- 
lement , et contenant des graines nombreuses , attachees sur 
un receptacle central. 

Les mourons sont des plantes herbages, rarement des ar- 
bustes ; ils ont les feuilles opposees , entieres , et les fleurs 
solitaires et axillaires. On en connoit une douzaine d’es- 
peces , la plupart naturelles a l’Europe ou du xnoins a 
l’ancien continent : deux seulement ont M jusqu’ici trouv^es 
en Amerique. Les suivantes croissent spontan&nent en France. 

Mouron rouge : Anagallis phcenicea , Lam., FI. fr. , 2, p. 
285 ; Lam., lllust . , t. 101 ; Anagallis arvensis , Linn., Spec., 
211. Sa racine est annuelle, form^e de beaucoup de filamens 
courts; elle produit une tige foible, anguleuse , divisor d£s 
sa base en rameaux nombreux, States et couches sur la terre, 
longs de cinq a six pouces, garnis de feuilles ovales, presque 
obtuses , glabres , sessiles , opposees ou quelquefois ternees. 
Les fleurs sont petites , d’une belle couleur rouge , blanches 
dans une variate, port^es dans les aisselles des feuilles sur 
des p^doncules gr£les , au moins une fois plus longs que les 
feuilles ; les lobes de leur corolle sont elargis au sommet et a 
crenelures un peu glanduleuses. Cette plante est commune 
dans les jardins et les lieux cultives; elle fleurit pendant tout 
l’*t& 

Mouron bleu; Anagallis ccerulea , Lam., FI. fr. , 2 , p. 285. 
Cette espece difltere de la prec^dente, parce que ses feuilles 
sont pour Fordinaire un peu plus longues et plus aigues ; 
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parcc que les lobes de la corolle sont plus &roits, un peu 
dentes a leur sommet; mais surtout , parce que ses fleurs sont 
d’une belle couleur bleue qui ne varie jamais en rouge, mais 
seulement quelquefois en blanc. Elle se trouve dans les in£- 
mes lieux que la prec&lente, et elle fleurit egalement pen- 
dant tout r*t*. 

Les deux especes ci-dessus ont tant de rapport entre elles , 
qu’elles peuvent , quant a leurs propri£t&, £tre indiff^remment 
employees l’une pour Fautre. Leurs parties herbages sont 
d^pourvues d’odeur; mais, quoique peu sapides, elles lais- 
sent, au bout de quelque temps, sur 1’organe du gout une 
saveur un peu amere et kcre. Ces propri^t^s physiques du 
mouron rouge et du mouron bleu annoncent bien qu’ils 
peuvent possdder qtielques proprtet^s m^dicamenteuses; mais 
on a sansdoute beaucoup trop exagere ces vertus dans la j lu- 
part des cas. On trouve dans les auteurs que l’emploi de ces 
plantes a 6t6 conseill£ contre l’obstruction des visceres, l’hy- 
dropisie, la mdancolie , le delire des fievres essentielles , la 
goutte , l’^pilepsie, la phthisie pulmonaire , le cancer, la 
rage, etc. Non-seulement le mouron a pr^conise coinme 
pr&ervatif de la rage ; mais encore on a assure qu’il pouvoit 
gu^rir cette cruelle et horrible maladie, apres qu’elle £foit 
d^clar^e. C’est probableinent en adoptant sans examen ce 
que Dioscoride lui avoit attribu^ d’utilitc* contre le venin 
de la vipere , que les modernes ont £tendu ses propriety 
jusqu’a pouvoir preserver et gu^rir de la rage. Les auteurs 
qui ont pr£conis£ le mouron sous ce dernier rapport , n’ont 
pas manqu£ d’appuyer ce qu’ils avan^oient de temoignages 
nombreux des personnes les plus recommandables. Mais 
combien d’autres choses incroyables et m£me absurdes n’ont 
pas 6t6 Egalement appuy^es sur des appareuces semblables ! 
Quoi qu’il en soit , I’emploi du mouron est aujourcThui 
tombe en d£su£tude pour la plus grande partie des m£de- 
cins, parce qu’on regarde comme trop incertain tout ce qui 
en a £te dit autrefois. Ce qu’il y a d’ailleurs de plus positif , 
c’est qu’il paroit que cette plante ne doit £tre administree 
qu’avec circonspection; car Faction qu’elle exerce surl’eco- 
nomie animale est assez ^nergique, et cette action peutin£me 
aller jusqu’a causer la mort. Ainsi M. Orfila a fait ptfrir us 
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chien de inoycnne tattle en lui faisant arvaler trois gros d’ex- 
trait de mouron, et, a Pouverture de cet animal, la mem- 
brane muqueuse de Testomac a trouv^e legerement en^ 
flamin^e. 

Les graines du mouron rouge et du mouron bleu passent 
pour £tre un poison pour les serins , qui aiment et qu’on 
nourrit au contraire habituellement avec celles de la mor- 
geline, nominee vulgairement mouron blanc. 

Mouron rampant; A nagallis repens , Decand., Sjynops . , 205 . 
Cette espece se distingue du mouron rouge, parce qu’elle 
est plus rameuse , d’une consistance plus ferme et proba- 
blement vivace ; parce que les p^dicelles de ses fleurs sont a 
peine plus longs que les feuilles , et surtout parce que sa 
tige et ses rameaux sont non-seulement couches sur la terre, 
mais rampans. Cette piante a ete trouv^e par M. Clarion dans 
les montagnes de la Haute-Provence. 

Mouron d^licat : AnagalLis tenella , Linn. , Mant. , 335 , 
Lysimachia tenella , Linn., Spec . , 211. Sa racine est fibreuse, 
vivace ; elle produit des tiges greles , presque filiformes , 
longues de trois a six pouces , rainpantes, garnies dans toute 
leur longueur de feuilles arrondies, tres-petites , brievement 
petioles. Les fleurs sont couleur de chair, deux a trois fois 
plus grandes que le calice, portees sur des pedicelles fili- 
formes, plusieurs fois plus longs que les feuilles. Ce mouron 
croit dans les lieux hujnides et marecageux. 

Mouron a feuilles j^paisses ; Anagallis crassifolia , Thore, 
Chlor. Lond . , 62. Ses racines sont fibreuses, vivaces, elles 
donuent naissance a plusieurs tiges simples, couchees, ram- 
pantes, longues de deux a trois pouces, garnies de feuilles 
arrondies, un peu charnues, portees sur de courts petioles, 
Les fleurs sont blanches , portees sur des pedoncules plus 
courts que les feuilles ; leur corolle n’est qu’une fois plus 
grande que le calice , et les divisions de ce dernier sont gar- 
nies en leursbords , ainsi que les feuilles, de points glanduleux 
et noir&tres. Cette espece a trouv^e par M. Thore dans les 
lieux humides sablonneux et les tourbieres des environs de 
Pex. ( L. D. ) 

MOURON. ( Erpetol . ) Un des noms vulgaires de la sala- 
Bi^ndre terrestre, Voyez Salamandre, ( H. C, ) 
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MOURON D’ALOUETTE. ( Bot .) C’est le c&raiste comniun. 
(L.D.) 

MOURON BLANC. (Bot.) C’est la morgeline des oiseaux. 
( L. D. ) 

MOURON D’EAU. (Bot.) Nom vulgaire du samole de Va- 
Idrandus. ( L. D. ) 

MOURON FEMELLE. (Bot.) C’est le mouron bleu. (L.D.) 

MOURON DE FONTAINE. (Bot.) Nom vulgaire de Ja 
montie des fontaines. (L. D.) 

MOURON MALE. (Bot.) C’est le mouron rouge ou des 
champs. (L. D. ) 

MOURON DE MONTAGNE. (Bot.) C’est la moehringie 
mousseuse. (L.D.) 

MOURON DES OISEAUX. (Bot.) Nom vulgaire de la 
morgeline. (L. D. ) 

MOURON VIOLET. (Bot.) Espece de muflier. ( L. D. ) 

MOURONGUE. (Bot.) Ce nom altM de celui de mourin - 
gou , donn£ au Malabar au ben , d^signe la m£me plante a 
llsle-de-France. (Lem.) 

MOUROUCOU , Mouroucoa. (Bot.) Genre de plantes di- 
eotyl^dones, a fleurs completes, monop^taldes, de la famille 
des convolvulacdes, de la pentandrie monogynie de Linnaeus; 
dont le caractere essentiel est d’avoir : Un calice a cinq di- 
visions conniventes , les deux ext^rieures recouvrant les 
trois autres; une corolle infundibuliforme ; le limbe a cinq 
lobes; le tube court; cinq famines attaches a l’orifice du 
tube; un ovaire superieur; un style; le stigmate a deux 
lames; une capsule a trois loges, a trois semences , dont une 
souvent avorte. 

Mouroucou Violet: Mouroucoa violacea, Aubl., Guian ., 1 , 
tab. 54 ; La ink. , ILL gen., tab. io 3 ; Convolvulus macrosper- 
mus , Willd., Spec., 1, pag. 860. Arbrisseau sarmenteux,. 
dont les rameaux couvrent souvent toute la surface des plus 
grands arbres. $es feuilles sont alternes, pdtiolees, roides, 
glabres, ovales, aigues, tr^s-entieres ; les fleurs axillaires, 
disposees en bouquet a l’extremite d’un p^donculc ccunmun, 
ayant les p^dicelles uniflores; le calice de coulcur violette; 
la corolle bleue , assez grande ; l’ovaire conique et violet , 
ainsi que le style. Le fruit est une capsule ovale , oblongue , 
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coriace , fibreusc , a moiti£ entour^e par le calice. Cette 
plante croit dans les grandes for£ts de Sinnamari. ( Poir.) 

MOUROUCOYA-RAMA. ( Bot .) Nom cara’ibe cite par Au- 
blet , d’une grenadille , passi/lora maliformis , cultiv^e k 
Cayenne. Le passiflhra lenuifolia est nomine mouroucouyar 
guacu au Bresil , suivant Marcgrave. (J.) 

MOURRIDE (Bot.), un des no ins vulgaires du gouet 
commun. (L. D. ) 

MOURVIJNC. ( Bot .) Dans le midi de la France on donne 
ce nom au genevrier oxycedre. (L. D.) 

MOURYGHETO. ( Entom . et Conchyi.) En Languedoc ce 
nom a etd donnd aux insectes du genre Libellule et a l’Hd- 
lice vermicul^e. (Desm. ) 

MOUSCHET. ( Ornith .) Voyez Mouchet. (Ch. D.) 

MOUSQUITE. (Entom.) Voyez Mosquite. (Desm.) 

MOUSSA. (Bot.) Gouan dit que l’on nomme ainsi , dans le 
Languedoc, sur les bords de la Mdditerranee , le zostera ma- 
rina, plante marine. (J.) 

MOUSSE. (Foss.) Quelques auteurs ont annoncd qu’on 
avoit trouvd des 'mousses a l’^tat fossile ; mais , ces plantes ne 
prdsentant rien qui puisse aisdment se conserver, il est tres- 
probable qu’on aura pris pour des mousses des dendrites 
qui en ont la forme. Voyez au mot Dendrites. (D. F.) 

MOUSSE AQUATIQUE. (Bot.} On donne vulgairement ce 
nom a cette substance verte qui ne tarde point a couvrir les 
eaux croupissantes , et qu’on sait etre produite par des £tres 
dont la nature n’est pas encore connue , que les botanistes 
ont long -temps confondus avec les conferves , et que des 
observations r^centes tendent a faire regarder comme des 
€tres v£g£to-animaux : ils appartiennent principalement au 
genre Oscillatoria. L’expression de mousse verte aquatique s’£- 
tend encore a toutes les esp^ces de conferves, et notamment 
de chantransia et vaucheria, qui forment a la surface de Feau , 
dans les ruisseaux et les rivieres, des tapis epais etspongieux, 
qui ont peut-6tre suggdr£ au vulgaire l’id^e d’appeler mousse 
l’dcume qui se ddgage des liquides en fermentation. (Lem.) 

MOUSSE D’ASTRACAN. (Bot.) C’est le buxbaumia aphylLa , 
Linn. Voyez Buxbaumia. (Lem.) 

MOUSSE DE CORSE, MOUSSE DE MER, CORALLINE 



Digitized by v^rOOQle 




MOU >69 

DE CORSE et HELMINTHOCORTON. (Rot.) On vend dans 
les pharmacies et chez les droguistes, sous ces divers noms, 
un melange de plusieurs plantcs et poiypicrs flexibles ma- 
rins, qui donnent par leur decoction ou infusion une bois- 
son excellente pour d<Hruire les vers dans le corps huinain. 
On croit que cette propri^tc est particuRere au fucus hclmin- 
thocorton, Decand., qui est ordinairement la plante domi- 
nante dans lc melange (la quantity varic d’un huitieme a un 
tiers). II est probable cependant qu’elle lui est commune 
avec la plupart des autres plantcs qu'on trouve dans ce me- 
lange, et notainment avec les fucus , les ceramiurn et les co- 
rallines , qui s ? y rencontrent toujours. Toutes ces plantes sont 
recueillies sur les bords de la mer. rejetees par les Hots ou 
enlev^es de dessus les rochers sur lesquels ellcs v^getent. 
C’est particulierement en Corse qifon fait la r^colte de cette 
mousse, ainsi impropreinent nominee, et on l’expedie a Mar- 
seille, d’ou elle se repand dans le commerce. M. De Can- 
dolle, qui 1’a examinee mieux qu’aucun autre naturaliste, y a 
recon nu les plantes suivantes. 

Les Fucus helminthocortos , Latour. ; F. ericoides, Good. ; F. 
barbatus, Good.; F. sedoides , Desf. ; F. fasciola , Roth; le 
Desmarestia aculcala, Lamx.; le Gigartina plicata, Lamx. ; les 
Ceramium catenation, cegagropilum , albidum , incurvum , forci- 
patum , scoparium , gracile et cancellatum , FI. fr. ; les Ulvalac- 
tuca , squammaria et pavonia , FI. fr. , et les Corallina rubens 
et ojficinarum , qui sont des especes de zoophytes. Nous y 
avons encore observe des debris Ac zoster a marina, de quel- 
ques especes de sertulaires, de gorgones et de tuhulaires, et 
notamment le joli zoophyte nomine acctabularia mediterranca 
par Lamouroux. 

11 seroit aise de multiplier cette lLte , puisque la mousse 
de Corse nous est envoyee sans avoir etd prealablement pr£- 
paree et qu’elle est encore melang^e de sable et de coquil- 
lages , parmi lesquels les naturalistes en out trouve de forts 
int^ressans , surtout dans les petites especes univalves cloi- 
sonnees. M. De Candolle fait observer avec raison que, si la 
qualite astringente de cette mousse n’est point sp&iale au 
fucus helminthocortos , on pourroit fort bi en la remplacer par 
des plantes marines de nos cotes. (Lem.) 
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MOUSSE GRASSE. ( Bot .) Nom vulgaire de la tillee mous- 
seuse. ( L. D.) 

MOUSSE GRECQUE. (Bot.) C’est le muscari. (L. D.) 

MOUSSE EN HAIE. ( Ornith .) L’auteur des articles d’or- 
nithologie dans le nouveau Dictionnaire d’histoire naturelle , 
dit que c’est une denomination vulgaire de la fauvette ba- 
billard'e de BufFon. (Ch. D.) 

MOUSSE DE MER, Muscus maritimus. ( Zooph .) Les an- 
ciens botanistes , et entre autres C. Bauhin et Morisson , don- 
nerent ce nom aux sertulaires et genres voisins , qu’on regar- 
doitalors comme des plantes marines ; c’est sans doute ce qui 
l’a fait consacrer a la reunion des differentes substances ani- 
mates et vegetales que Ton emploie en medecine comme 
vermifuges. On l’a appeiee aussi Mousse de Corse. (DeB.) 

MOUSSE MARINE. (Bot.) Cette expression designe la plu- 
part des algues marines filamenteuses, particulierement celles 
qui sont capillac^es, vertes, avec lesquelles le vulgaire con- 
fond encore des polypiers de la famille des corallines. (Lem.) 

MOUSSE MEMBRANEUSE. (Bot.) Les nostocs, espece 
d’algues membraneuses , et quelques collema , aussi membra- 
neux , ont re$u le nom de mousse membraneuse , et tres a 
tort , n’ayant rien de commun avec les vraies mousses. (Lem.) 

MOUSSE DU NORD et MOUSSE DES RENNES. (Bot.) 
C’est le cladonia rangiferrina, espece de lichen , decrite a 
l’article Cladonia. (Lem.) 

MOUSSE DE PAON. (Bot.) Nom vulgaire d’une espece 
d’amaranthe , amaranthus caudatus. (L. D.) 

MOUSSE PIERREUSE, Muscus lapidosus . (Polyp.) Impe- 
rati , Hist, no/., p. 840, a indique sous ce nom le polypier 
dont Gmelin a fait son millepora coriacea. (De B. ) 

MOUSSE VERTE. (Bot.) Pendant l’hiver et dans les temps 
humides les troncs d’arbres et les murs , exposes au nord , se 
couvrent d’une mousse verte , selon l’expression commune. 
Cette mousse est due au bjyssus velutina , Linn., ou vaucheria 
terrestris, Decand., qui, comme les oscillatoria , semble d’une 
nature veg^to -animate, et par consequent et rangere aux 
champignons et aux algues. ( Lem. ) 

MOUSSELINE. (Bot.) Un des noms vulgaires de la chan- 
terelle, espece de champignon dont quelques botanistes font 
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un genre ( Cantharellus ) , et que d’autres reunissent au Meru- 
lius. Voyez ce nom. (Lem.) 

MOUSSERON et MOUSSERONS. (Bot.) On donne cea 
noms a un assez grand nombre d’especes du genre Agaricas, 
qui croisgent parmi la mousse. Paulet les classe en quatre 
families : 

Les mousserons a t£te ronde ou proprement dits ; 

Les mousserons d’eau ou les petits chapeaux; 

Les mousserons-godailles des pr& ou des friches; 

Les mousserons-godailles des bois , ou faux-mo ussero ns go- 
dailles, 

Les Mousserons a t£te honde se font remarquer par la 
forme arrondie de leur chapeau , ieur petite taille , leur 
pied ou stipe charnu , renfl£ du bas ; leur corps tres-charnu; 
leur substance blanche et ferme ; leur parfum des plus agr^a- 
bles, et par leurs bonnes quality. Il y en a sept especes. 

Le Mousseron d'armas ou Macaron des prds , Paulet , Tr. , 2 t 
pag. 2o5 , pi. 94, fig. 1 , 2 , 3 , 4 , et Mousseron gris , Sjynon , 9 
n.° 124, a. Voyez Berlingozzino de Prati , 

Le Mousseron gris ou d’ltalie, Paulet, 1 . c ., fig. 5 , 6, Sy- 
non. , 19 , a, qui est V agaric us prunulus , Scop., Fries; Y agaric 
cus mousseron , Bull., Herb., tab. 142. (Voy. Agarbc mousseron , 
a Particle Fonge, 17 , pag. 209.) C’est le mousseron par ex- 
cellence, le meilleur des champignons, et celui qu’on pr6- 
fere pour Pusage. C’est lui que C&alpin et Porta nous ont 
fait connoitre les premiers sous les denominations italiennes 
de prunoli et prugnoli, soit parce qu’il a la couleur et a peu 
pres la forme des petites prunes qu’on appelle prunelles, 
soit parce qu’ii se trouve au pied des prunelliers. Son nom 
de spinaroli tient aussi a ce qu’il croit aux pieds desbuissons. 
Ce champignon , d’un gris de lin , a ses feuillets blancs : 
sa couleur brune rend l’eau noire lorsqu’on le fait cuire; 
mais cela n’est pas a redouter. En Franche-Comt^ et en Suisse 
on en fait un grand commerce ; en Pi&nont, ou il est nomm£ 
spinaroli , ' on le dess^che et on le vend 12 a 1 5 francs la 
livre. 

L’importance de ce champignon a .engag^ Fries a en faire 
une tribu particuliere dans son genre Agaricus . Cette tribu 
m la troisieme , et il la designe par mouccron . M. Persoon 
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distingue cette espece d ’agaric mousseron, Bull., dc son ag, 
primulas , qu’il donne pour le prugnolo des Toscans , et Yaga- 
ricus orcella , Bull. , qui , au reste , est aussi une excellente 
espece. 

Le Mousseron de Suisse ou Mousseron isabelle d’automne et de 
printemps, de Paulet, l, c, , pag. 206, pi. 84, fig. 7 a 12, et 
Synon, , n.° 19, c. II est de couleur isabelle ou roux tendre. 
Son stipe est d’un £gal diametre dans toute sa longueur ; ses 
feuillets, d’abord tres-courts et peu sensibles, sont blancs et 
inlgaux. Ce mousseron est moins estime que le priced ent ; on le 
cueille au printemps eten automne parmila mousse. II a une 
odeur de farine fraiche et un parfum agr&ible. Sa chair , ferme 
et blanche, devient visqueuse et luisante quand on la fait cuire. 
On en fait commerce sous le nom de mousseron d’automne. 
II se conserve assez bien , particulierement lorsqu’on le 
cueille au printemps; car alors il ne contient point de larves 
d’insectes. 

Le Mousseron de Bourgogne , Paulet, L c. , fig. i 3 a 18. 
C’est une espece tres-recherchee et d’un excellent godt , qui 
differe de la pr£c£dente parsa couleur moins rousse, qui se 
rapproche de celle du bois; par sa forme moins r^guliere et 
par son pied tres-£pais. Sa chair, blanche et ferme, ne de- 
vient point visqueuse par la cuisson. II croit cache parmi la 
mousse; mais le parfum qu’il r^pand sert ale faire d^couvrir. 
Sa taille n’est gu£re au-dessus d’un pouce et demi. 

Le Mousseron blanc , Paulet, 1. c., pi. g 5 , fig. 1 a 8 , et Sy- 
non,, n.° 19, h 2; Mousserons , C. Bauh. , Hist., cap. 2, p. 
823, icon Tournef., Inst, ; Agar icus albellus? Decand., p. 4 ^ 7 * 
Ce champignon est-il une variete du mousseron gris, comme 
le croient plusieurs botanistes , ou une espece distincte P 
C’est un petit mousseron tout blanc, que son parfum d^cele 
parmi la mousse oil il croit. II est plus arrondi et plus r£- 
gulier que le pr&^dent. Son chapeau a la forme d’une boule , 
et son pied est d’un diametre £gal a sa longueur. Sa chair est 
blanche, ferme, seche ; les feuillets sont fins, ser res et in£- 
gaux. Ce champignon exhale un parfum agr&ible : il roussit 
un peu en se dess^chant; mais cette teinte s’^vanouit dans 
l’eau. C’est, dit Paulet, le mousseron le plus fin, le plus d£- 
licat , le plus l£ger , et le plus estim£ qu’on connoisse. On 
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le yend ordinairement six francs la livre en France , et quinze 
francs a l’etranger. On le trouve aux environs de Noyon , 
de Compiegne, en Franche-Comt£, en Champagne aux en- 
virons de Langres, en Suisse, et surtout dans le Montb&iard, 
d’oii on l’apporte quelquefois a Lyon et a Dijon. On le vend 
rarement a Paris, a cause de la facility qu’on a d y avoir en 
tout temps le champignon de couche. 

Le Mousseron palomet ou blavct , Paulet, U c. , pi. 95, fig. 9 
a 1 1 . Sa surface , m&angee de bleu , de blanc , de vert , e’est-a- 
dire, gorge de pigeon, surtout du pigeon rainier ou palom- 
bes, lui a fait donner, en Gascogne, les noms de palomet et 
palumbette , corame sa couleur bleue lui a valu celui de 
blavet pour bluet. 11 n’a guere qu’un pouce de hauteur: on 
le cueille au printemps et en automne parmi les mousses ou 
il croft. II vaut mieuxle cueillir au printemps; ilperdsa cou- 
leur bleue lorsqu’on le garde. (Voyez Agaric palomet , a Par- 
ticle Fonge, pag. 211.) 

Le Mousseron Saint - George , Paulet', L c. , pag. 209, est 
Vagarious Georgii, Linn. C’est une esp£ce blanche, avec une 
teinte couleur de buis, qui est fort recherch^e pour Pusage 
en Hongrie et dans le Brabant, ou elle croft. 

Les Mousserons d’eau ou les Petits chapeaux sont des aga- 
rics tres-differens des pr^c^dens , remarquables par leur pe- 
titesse , leur t£nuit£ ; par la blancheur de leur chapeau , leur 
£tat aqueux, et le voile qui couvre , comme une toile d’a- 
raignee , les feuillets dans leur jeunesse. II y en a deux es- 
peces. 

Le Mousseron d’eau seme, Paulet, Tr., 2 , pag. 218 , pi. 102 , 
fig. 1 , 2 , 3 , est un champignon d’un pouce et demi de hau- 
teur, qui croit par centaines d’individus, ramass^s les uns 
pr£s des autres sans se toucher, dans les lieux bas et humides 
des bois. Son chapeau, large d’un pouce, est dabord tres- 
blanc ; il brunit ensuite par l’effet de sa chair tendre et 
aqueuse , qui laisse entrevoir la couleur brune des feuillets 1 
ceux-ci sont d’un rose p&le dans la jeunesse ; avec la vieillesse 
ils deviennent noirs et perdent leur voile. Ce champignon a 
le gofit des champignons ordinaires, et paroit £tre de bonne 
quality. On le trouve a Montmorency et a Vincennes. 

Le Mousseron d’eau blanc d’argent ou blanc de lait , Paulet , 
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l. c . , fig. l \ , 5 , 6 , est rapportd par Paulet a Pagartcas to- 
batus , Batsch, Elenc., p. i 63 , fig. n , qui parolt plus grand 
dans toutes ses parties. Ce mousseron a le chapeau d’un blanG 
de lait ou d’argent, remarquable par les feuillets d’un roux 
vif ou couleur de chair, in^gaux; le pied cylindrique d’a- 
bord plein, puis fistuleux. II crott sur les pelouses et dans les 
friches : il a deux pouces de hauteur, et son chapeau un pouce 
environ ; sa surface est tantbt un peu visqueuse , tantdt seche. 
II a le parfum plus doux que celui du champignon ordinaire* 
Sa saveur a quelquefois un peu d’amertume : sa chair est 
plus ferine que celle de l’espece precedente; et, sans etre dan- 
gereux , il n’est pas d’un usage aussi sur. 

Les Mousserons-godailles des pr^s ou des friches sont aussi 
au nombre de deux especes, qui ont de coramun leur chair 
seche et couleur de noisette ou de veau fauve; leur pied ou 
stipe aloiig£, plein, in^galement droit et cylindrique; leur 
parfum suave de mousseron et leurs bonnes quality. On les 
trouve principalement en automne sur les bord$ des fosses, 
sur lespelouses , et toujours dansles cndroits d^couverts. Selon 
Paulet , on les appelle a Paris Mousserons-godailles ou de 
Dieppe . 

Le Mousseron-godaille ordinaire , Paulet, Tr. , 2, pag. 220, 
pi. io 3 , fig. 1 a 4. C’est le meme que Vagarious pseudo-mous* 
seron, Bull., Herb., tab. 144 et 528, d^crit a Particle Fonge, 
17 , pag 210. On le trouve en automne sur les pelouses en 
prodigieuse quantite : il est fort commun aux environs de 
Paris, surtout aux bords des bois. On le vend jusqu'a cinq 
francs la livre. Pour bien parfumer les sauces, il n’exige pas 
une grande cuisson ; car son parfum finiroit par se perdre. 

Le Mousseron cheville ou Mousseron tire-bourre , Paulet, l. c., 
fig. 5 et 6. Son stipe, en forme de cheville ou en forme de 
clou, c’est-a-dire renfte vers le haut, finissant en pointe r 
et ses feuillets , plus ^cartes, un peu plissek, brides et roux 
fonc£, distinguent particulierement cette especede la prec£- 
dente. On en fait le m£me usage. Son pied, sujet a se tor- 
dre en fa$on de tire-bourre , lui a fait donner le nom de 
mousseron tire-bourre . 

Les Mousserons-godailles des bois ou Faux mousserons-go- 
dailles , sont au nombre decinq especes, qui se conviennent 
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par leur pied ou stipe droit , cylindrique , d’une a deux 
lignes de diametre ; par leur chapeau circulaire et r^gulier, 
leur surface seche , leur couleur plus ou moins rousse ; enfiu , 
par leur maniere de croitre a l’ombrc dans les bois, et 
leurs qualites en general peu surcs. Ccs especes sont, IV- 
toile polaire (voy. Etoile), le mousseron pleureux ou sphinx, 1 efaux 
mousseron-godaille , les godels montes (voy. Godets), et le petit 
champignon a Vail. (Voy. Aillier , tom. I. er , Suppl.) 

Le Mousseron pleureux ou le sphinx , Paulet, Tr., 2 , p. 222, 
pi. 104, fig. 5 , 6 , paroit etre Vagarious sphinx ; Batsch , Elenc ., 
tab. 22, fig. 112. On 1 ‘appelle, aux environs de Paris, mows- 
seron pleureux , parce que sa surface est ordinairement en- 
duite d'une legere mucosite. Son chapeau, large de deux 
pouces, est couleur de cerise pale, avec des feuillets ine- 
gaux, hlancs, jaunatres; son pied est rougeAtre ou d’un roux 
vif. Cette espece, qui paroit etre un peu mal-faisante , a 
une odeur legere , et la saveur des mousserons. 

Le Faux mousseron-godaille , Paulet, Tr. , /. c., fig 5 , 4, 
et Faux mousseron des bois , Paulet, Sjn. , n.° 58 . C’cst un 
champignon d’un pouce de haut, a chapeau large de deux 
pouces, couleur de noisette; a feuillets d’un roux vif, ine- 
gaux et a tige cylindrique. On le vend comrne mousseron de 
bonne qualite, et cependant il n'a ni le parfum ni la sa- 
veur des bonnes especes de mousserons, et n’a pas d’ailleurs 
les conditions requises pour qu’on puisse en faire usage. 
Outre ces diverses especes de mousserons, il y a encore, 

Le Mousseron sausage, Paulet, Tr. , 2 , p. 1 5 1 , pi. 58 , fig. 1 
a 4, qui merite d’etre remarque et qui appartient a la fa- 
mille des retrousses , de Paulet. C’est un champignon tout 
blanc , qui croit au printemps et en automne dans tous les 
bois aux environs de Paris : il re.ssemble d’abord a un mous- 
seron de bonne qualite et bien en chair; il atteint ensuite 
quatre a cinq pouces, en prenant une forme irr^guliere; it 
ne roussit pas, ce qui suflit pour le distinguer des moussc- 
rons ronds de bonne qualite. Ses feuillets sont inegaux et 
s’inserent irregulierement autour d’un stipe inegal, sillonntf, 
Subcylindrique. Cette espece , qui paroit suspecte d'apres les 
experiences de Paulet, se vendoit quelquefois dans nos mar- 
ches coiume mousseron de bonne qualite. Ceux qui les vtn- 
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doient, alloient meme jusqu’a lui couperle stipe etarrondis- 
soient son chapeau en le coupant, pour lui donner plus de 
ressemblance avec le mousseron. Cette fraude donna lieu a 
l’ordonnance de police, du i 3 Mai 1782, qui d^fendit d’ex- 
poser sur le carreau de la halle aucune espece de champi- 
gnon, avant que la vente n’en fdt autoris^e par des experts 
pr£pos& a cet effet. Cette ordonnance est encore en vi- 
gueur, et les fonctions d’experts ont long-temps excretes 
par feu M. Thuiller , auteur d’une Flore des environs de Paris, 
qui a eu deux Editions. 

Le Mousseron de neige ( Agaricus nivosus , Batsch , Elench 
tab. 14, fig. 64); le Mousseron de neige piqud ( Agaricus nim- 
batus , Batsch, tom. XIV, fig. 65 ); le Petit mousseron a tige 
noire (Agaricus pusillus , Batsch, fig. 66); le Grand mousseron 
gris (Agaricus muscoides , Jacq. , Misc. , 2, tab. 16, fig. 1), et 
quelques autres , sont dgalement mentionn& dans Paulet. 

Les Mousserons verts ouVerdelets. (Voy. ce nom.) 

Mousseron d f automne et Mousseron piecL-dur . Voyez Agaricus 
faux-mousseron a Particle Fonge, tom. XVII. (Lem.) 

MOUSSERONNE. (Bot.) Nom d’une vari£t£ de la laitue 
cultiv^e. (L. D.) 

MOUSSES ; Musci , Musci frondosi , Musci calyptrati. 
(Bot.) Famille de plantes cryptogames et de la classe des 
acotyl^dons, intermediaires entre les h^patiques et les fou- 
g£res. Les mousses sont de petites plantes herbages, munies 
d’une tige garnie de petites feuilles et portant une double 
fructification terminale ou axillaire sur le meme pied ou 
sur des pieds diflferens. L’une consiste en une urne p^dicell^e , 
i.° munie a la base de son p^dicelle d’une gainule entour^e 
souvent de folioles difiterentes des autres, accompagn^e quel- 
quefois de corps oblongs et de filets articul^s ; 2. 0 fermee par 
un opercule, munie quelquefois d’un anneau, recouverte 
d’une coiffe , et compos^e int^rieurement d’un axe central 
ou columejle, termini par une pointe caduque, entoure d’une 
poussiere contenue dans un sac propre, et ayant son orifice 
nu ou garni d’un peristome ou de deux : l’un ext^rieur, 
diversement dente ; P autre , int^rieur , membraneux, aussi 
dente , etc. L’autre fructification consiste en des rosettes 
sessiles, composes de folioles disposes en ^toile , en rose. 
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ou en cornet , renfenfcant des corps oblongs nus ou accom- 
pagnls de filamens articulls et souvent proliflres. 

Les mousses se distinguent esgentiellement des hlpatiques, 
des fougeres et des lycopodes , par leurs urnes entires f 
operculles et recouvertes d’une coiffe. Ces organes s’obser- 
vent dans toutes les esplces de mousses ; l’un deux , Foper- 
cule , manque dans les families cities* 

Mais les caractlres de la famille des mousses, Pune des 
plus intlressantes de celles de la cryptogamie , demandent 
a Itre plus dlveloppls pour mieux faire comprendre Pad- 
mirable structure de leur fructification et les opinions que 
cette structure a fait naitre. 

$. i. et Description des mousses, et principalement de 
leurs organes de reproduction . 

Les mousses, comme les lycopodes et quelques junger- 
mannia , sont les premieres plantes cryptogames qui offrent 
dans leur ensemble les parties analogues a celles des vlg&- 
taux phlnogames, les racines , les tiges , les feuilles, les 
organes reproducteurs ; mais leur structure physiologique 
en paroit differente. 

Les mousses sont de petites plantes qui tiennent k la terre 
par des racines capillaires, filamenteuses , ramifiles, b runes, 
semblables a de la soie ou bien k un duvet trls-fin. Ces ra- 
cines sont vivaces ou annuelles, quelquefois trls-touffues. 

Les tiges sont simples ou rameuses , ordinairement courtes 
ou trls - courtes , rarement nulles , garnies de feuilles^ ou 
frond ules trls-nombreuses , Ip arses ou alternes, et disposes 
en spirale; communlment ouvertes, plus ou moins imbri- 
qules, secondaires ou rejetles d’un seul cAtl, ou plus rare- 
ment distiques, c’est-&-dire , disposles sur deux rangles op- 
posies, privies d’oreillettes ou stipules. Les feuilles sont pe- 
tites, simples , sessiles , amplexicaules , entieres ou impercep- 
tiblement dentles sur les bords , lisses ou glabres , planes ou 
carlnles, ovales, oblongues, en forme de cceur , orbicu- 
laires , linlaires , etc. , obtuses ou aigu&s , terminles par un 
poil ou par une pointe due au prolongement d’une nervure 
mldiane qui le plus souvent s’lvanouit avant d’atteindre 
leur extrlmitl , et offrant en outre plusieurs demi-nervures. 
33. ia 
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La fructification consiste , i.° dans l’urne et ses parties 
accessoires ; 2. 0 dans les rosettes ou gemmules. Ces deux 
sortes d’organes sont d’unejpetitesse qui ne permet de les 
examiner qu’au microscope, et encore quelques-unes de 
leurs parties laissent-elles beaucoup a desirer. II n’est done 
pas ^tonnant que les naturalistes aient si long-temps ignore 
la structure des urnes et des rosettes. Ces deux organ es des 
mousses sont terminates ou axillaires. 

Vurne et s es parties accessoires ( p^ricarpe , Mirb. ) Tor- 
ment ce que Linnaeus considere comme l’anthere ou la fleur 
m&le , Hedwig comme la fleur femelle , et Hill comme une 
fleur hermaphrodite. Ses diverses parties sont : 

i.° Vurne proprement dite ou capsule ( anthera , Linn.; 
capsula , Hedwig.; sporangium, Schw. ; pyxis, theca, con- 
ceptaculum ; panninterne, Mirb.). Esp£ce de vase ou boite en 
forme de tite sph^rique ou oblongue , ayant quelquefois 
un renflement ou apophyse a sa base, et dont l’ouverture 
est ferm^e par un opercule et recouverte par une coiffe. 
Elle est en outre portae sur un tube ou pedicelle ; son int£- 
rieur offre une a quatre loges , suivant la forme de la colu- 
melle. 

2. 0 Le pddicelle ou p&licule ou soie ( seta , pedunculus , 
pedicellus, thecaphora ). Support capillaire de l’urne, qui en' 
est un prolongement filiform e tubuleux, dont la cavity in- 
t^rieure communique avec I’interieur de l’urne meme a 
travers les apophyses. II est vert dans sa jeunesse , brun- 
rouge lors de la maturity. II nait a l’extr&nite des tiges ou dans 
I’aisselle des branches. Sa base est entour^e par la gainule et 
le p^ricole ou le pericheze; il est rarement pedoncul^ et 
priv£ de la gainule ( exempl. andrceea et sphagnum . ) 

5.° La gainule , ou gaine , ou vaginule (vaginula , partie 
inferieure du pannexterne, Mirb.) est un tube membraneux 
qui contient la base du pedicelle. Elle manque tres-rare- 
ment. II s’insere sur cette gainule de petits corps oblongs , 
ou along^s ou capites , qu’Hedwig considere comme des 
fleurs avort^es , et des filamens ou paraphyses articul£s , ana- 
logues a ceux qu’on observe dans les rosettes. Sur cette gai- 
nule s’insere aussi le pericole. 

4*° Le pericole de Beauvois, plus connu sous le nom de 
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pericheze (perichoetium , perigonium , calyx, perisyphe, Desv.) , 
est compose de feuilles ou bracteoles, ou feuilles perigoniales 
et p^rich&iales , differentes des autres , d’abord dans leur 
forme et leur consistance membrane use , puis par leur inser- 
tion sur la gaine on un peu au-dessous, et dont elles ne peu- 
vent etre separees que par le dechirement de cette gaine et 
meme par Tenlevement des pedicelles. Deux genres ( Andrceea, 
et Sphagnum ) sont prives du p^ricole , que nous nominerons 
desormais pericheze, qui se Irouve reinplacd par les feuilles 
de la tige , formant une collerette , que Beauvois distingue 
du pericole, et qui est son perichize. 

5 . ° Le clinanthe (Mirbel; pcrocidium , Necker) est la base 
qui porte le pericole, la gainule et le pedicelle. 

6. ° Uopercule est un couvercle qui ferme furne, qui lui 
estsoude pendant sa jeunesse et qui protege ainsi les organes 
interieurs , mais qui s’en detache lors de la maturite par 
l'effetdu gonfleinent de ces m ernes parties interieures de furne, 
L’opercule est conique , plus ou moins eleve ou surbaisse , 
obtus ou aigu , subule , droit, ou oblique, ou incline, qucl- 
quefois courbe en crochet. 

7. 0 Vanneau ( annulus ) ou petit cercle rouge ou brun , fimbrie 
et place au bas de l’opercule a Torifice de l’urne. II est 
encore peu connu , ainsi que la fonction qu’il remplit. II se 
detache avec elasticite lorsque furne est a sa maturite. 

8.° La coiffe ou coiffe ( caljptra , corolla , partie superieure 
du pannexterne, Mirb. ). Espece de bonnet pointu qui re- 
couvre l’opercule et furne, qu’il enveloppe ineme entiere- 
ment dans sa jeunesse. Elle est membraneusc, en forme de 
cloche, ou de mitre, ou d’eteignoir, ou de cornet, e’est-a- 
dire, cuculiforme. Elle est glabre ou velue, lisse ou stride, 
entiere, dentee, echancree ou fendue lateralement a sa partie 
inferieure. La coiffe est ordinaireinent simple; quelquefois, 
cependant, il y en a deux : alors la coiffe interieure est la 
veritable, elle est plus petite et membraneuse; la coiffe exte- 
rieure se trouve forin^e d‘un tissu filamenteux. 

g.° Vepiphragme, membrane delicate attach^e au peris- 
tome, qui ferme furne dans quelques mousses, et qui per- 
siste long-temps apres la chute de fopercule. 

io,° he peristome ( peristomium ). Lorsque la coiffe et Toper- 
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cule sont tombes , l’urne pr&ente une ouverture dont le 
bord ou orifice est tant6t nu , tant6t et le plus souvent 
garni d’un peristome , ou de deux : l’un exterieur , qui de- 
pend de la substance meme de l’urne ( sporangium ) , et 
l’autre, int^rieur ou interne, qui est la sommit£ de la mem- 
brane interieure ( sporangidium ) qui entoure la poussiere. 

Le peristome extdrieur ou externe est forme de dents, dont 
on compte quatre , huit , ou un multiple de ces nombres ; 
elles sont ecarf^es ou rapproch^es par paire, entieres , ou 
bifides, ou percees de trous , traverses de lignes horizon- 
tales , quelquefois divis^es en lanieres presque membra- 
neuses , alternes avec des cils , etc. Ces dents sont droites 
et log^es sous l’opercule : apres la chute de celui-ci elles 
se redressent et s’abaissent alternativement et avec r^gula- 
rit£, jusqu’a ce que la poussiere contenue dans l’urne soit 
entierement echapp^e. 11 est possible que ce mouvement 
ait pour but d’empecher la poussiere de s’^chapper trop 
promptement. Les dents ont encore un mouvement hygro- 
metrique analogue , qui s’exerce meme apres remission de 
la poussiere. Cependant quelques botanistes pensent que 
ces deux mouvemens des dents du peristome se r^duisent 
a un seul, au dernier. 

Le peristome interieur ou interne est membraneux , plisse, 
diversement dente , lacinie ou sillonn^ , saillant et loge ega- 
lement sous l’opercule. 

L’absence et la presence des peristomes , leurs diverses 
formes unies aux modifications de la coiffe , fournissent les 
meilleurs caracteres pour la classification des mousses , 
comme on le verra plus bas. 

n.° La poussiire qui est contenue dans l’urne ( semina , 
Hedw.; pollen, Linn.; poussiere fecondante , Pal. Beauv. , 
seminules , Mirb. ) , est renferm^e dans un sac membraneux 
dont Pextr^mite forme le peristome interne ( sporangidium ) 
et qui est traverse par la columelle. Elle est dans son pre- 
mier etat semblable a de la cire ou a une p&te molle , 
blanche, ensuite jaune , puis se change en une poussiere 
inflammable, compos^e de tres- petits grains (seminules, 
Mirb.: sporce , Hedw.) fort nombreux , spheriques, rarement 
ovales ou r^niformes, lisses ou h^riss^s de pointes , quel- 

r 
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quefois ltoil& , d’abord, jaunes , puis verts , $nfin bruns , 
fix^s les uns aux autres par des filets , et formas de deux , 

trois ou guatre loges. On observe , en outre de ces grains , 
d’autres grains infiniment plus petits, qui ^toient sans doute 
contenus primitivement dans les loges des premiers grains. 
Palisot-Beauvois trouvoit la plus grande analogie entre cette 
poussiere et le pollen des autres v^getaux. Hedwig assure 
au contraire avoir vu germer les grains de cette poussiere 
dans une espece de gymnostomum , et se croit ainsi fond£ a 
la considerer comme un amas de s&ninules. 

12. 0 La columelle (capsule, Beauvois; columella , Hedw. ) 
est l’axe central de l’urne ; elle ne depasse jamais son orir 
fice. Elle est spherique, oblongue, t^tragone, etc., termin^e 
par une pointe caduque (stigmate, Beauvois), longue, su- 
bulee, eapit^e , etc., se prolongeant jusque dans la cavite 
de Fopercule. La columelle, dont les fonctions ont et£ peu 
etudiees paries botanistes, n’est pas, suivant M. Beauvois, 
un organe secondaire , un simple fascicule de vaisseaux, ou 
de tissus cellulaires, ni un placenta, puisque jamais les grains 
de la poussiere n’y sont fix^s : c’est une capsule qui contient 
les s^minules ; et en effet on y observe de petits grains par- 
ticulars qui , lors de la maturite de l’urne , la chute de 
Fopercule et de la pointe ou stigmate de la columelle , 
s’^chappent egalement , et apres leur sortie la columelle 
se desseche et se detruit , comme on Fobserve pour les cap- 
sules des autres v^getaux. M. Mirbel trouve qu’il existe 
beaucoup d’analogie entre les grains interieurs de la colu- 
melle et les corpuscules qu’il a observes dans les tissus cel- 
lulaires des autres plantes ph^nogames. 

i 3 .° Vetoile ou la rosette , ou gemme et gemmule ( fleurs 
males, Hedwig; fleurs femelles , Dill.) n’existe pas dans 
toutes les mousses, ce qui suflit pour prouver que ce n’est 
pas un organe essentiel. En outre les rosettes ne se montrent 
que long-temps apres l’apparition de l’urne. Elies sont ter- 
minates ou axillaires, sur le meme pied que les urnes, ou 
sur des pieds diflfcrens , composees de feuilles ou bractees 
imbriqu^es , disposees en etoile , ou bien en un tube ou 
involucre, sembJables a un cornet pr^sentant dans le centre 
ou entre chacune d’elles de petits corps obloDgs de formes 
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varices (antheres, Hedw. ), au nombre de dix a trente et 
plus , port^s sur des filets d’une grande t£nuit£ , qui £met- 
tent une poussiere et qui sont nus ou qccompagn& d’autres 
filets ou paraph) ses , articul^s, analogues a ceux qu’on ob- 
serve autour de la gainule. Les rosettes donnent souvent 
naissance a un nouveau rameau, en tout semblable a celui 
qui les porte, et qui se termine ^galement par une rosette 
souvent prolifere a son tour. . 

L’urne, consid£r£e corame une fleur femelle par Hedwig 
et ses partisans, examinee dans sa jeunesse , est un ovaire 
oblong , surmont£ d un style grSle , portant un stigma te 
£vas£ comme un entonnoir. 

La rosette ou fleur m&le d’Hedwig contient, outre les 
paraphyses, des corpuscules along& (antheres, Hedw.), 
fix^s par un de leurs bouts a i’extr£mit£ d’un filet. Ces cor- 
puscules sont des bourses, dont le sommet se fend en ma- 
niere de bee, ou s’enleve comme un opercule ; il en sort 
une liqueur qui, selon Hedwig, est un fluide qui feteonde 
le stigmate de la fleur femelle. Celle-ci est tellement courte 
d’abord que son stigmate d^passe a peine les feuilles qui 
l’entourent ; elle paroit alors tres-susceptible de s’impr^gner 
du fluide fecondateur. 

Les botanistes qui nient la r&ilit£ de cette ftcondation , 
font observer avec une certaine justesse, que toutes les 
mousses n’ont pas de rosettes, et que celles qui en sont 
pourvues les pr&entent le plus souvent a une dpoque diflfe- 
rente de celle a laquelle }es urnes se montrent, et qu’elies 
sont frequemment sur des pieds diff^rens, ou si ^troitement 
envelopp^es qu'il est difficile de concevoir comment le fluide 
des antheres pourroit en sortir. 

Quelque temps apres sa fecondation, l’ovaire prend de 
l'accroissement , il s’alonge; son enveloppe ( pannexterne , 
Mirb, ) augmente bientbt: elle se divise en deux parties, 
l’une inferieure, qui reste attach^e au clinanthe et qui pre^id 
le nom de gainule ; la partie sup^rieure , surmont^e du 
style fletri , devient la coiffe. Celle-ci persiste quelque temps 
sur Tovaire avant de tomber , ce qui doit faire penser 
qu’elle y est encore fixee peut-6tre par la pointe de l’oper- 
cuie, elle-m£rae, sans doute, fix^e iuttfrieurement a la som- 
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mit£ de l’opercule. L’ovaire s’eieve sur un pedicelle tr£s- 
long , se change en urne ou capsule, et domine de beau- 
coup les rosettes m&les. Cette transformation ne s’opere qu’a- 
pres un assez long temps, quelquefois d’une ann^e a l’autre 

pour les mousses vivaces. 

Micheii avoit une opinion contraire a celle d’Hedvvig ; 
cet auteur n’avoit pas cependant d’idees bien precises sur 
les fonctions des parties des mousses qui nous occupent. 
Les urnes sont pour lui des antheres, et les rosettes tantot 
des amas de fleurs hermaphrodites , formees de pistils (les 
antheres, Hedw.) et d’etamines (les paraphyses), tan tot des 
fleurs femelles. Dillenius, n’ayant pu parvenir a faire lever 
la poussiere interieure des urnes, qu’il avoit sem^e, se crut 
fonde a considerer les urnes coinme des antheres. II fuf 
conduit ainsi a prendre les rosettes pour des fleurs femelles. 
Son experience enlraina Linnaeus et Adanson , qui se ran- 
gerent a son avis, de ineme que Haller, Gleditsch , Scopoli 
et Schmidel. Suivant Hill, les deux sexes sont reunis dans 
1‘urne : la poussiere contient les pistils; les dents du peris- 
tome sont les eiamines; les rosettes ne sont que de simples 
bourgeons. On peut objecter a Hill qu’il y a des mousses 
sans peristomes, et que par consequent son systeme n’est 
pas juste , et ensuite, qu’il n’est aucunement fonde. Nees , 
neanmoins, esl de la meme opinion que Hill, quant a 1’urnc ; 
mais, quant a la rosette, il adopte le sentiment de Micheii , 
en se fondant encore sur ce qu’ayant seme les corpuscules 
contenus dans les rosettes, il avoit obtenu de nouveaux in- 
dividus des memes especes. On pourroit lui faire des objec- 
tions serieuses, qu’il seroit trop long de rapporter ici. L’urne 
est aussi hermaphrodite pour Koclreuter; mais la coiffe est, 
dans sa maniere de voir, l’organe male. Gaertner pretend 
que la liqueur seminale est secretec par l’urne. Schreber, 
en repetant l’experience de Dillenius, c’est-a-dire , en se- 
mant la poussiere de l’urne , dit avoir obtenu de nouvelles 
mousses. Enfin , Hedwig lui-meme , a la suite d’une sein- 
blable experience faite sur le gymnostomum pyriforme , a eu , 
non-seulement un resultat pareil , mais encore il a pu voir 
germer les seminules et suivre les nouvelles mousses dans 
leur premier developpcment. 
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Les seminules produisent une radicule, une plumule et 
plusieurs filets articul&, d’abord simples, puis ramifies, 
que Hedwig nomme cotylddons . La bonne foi d’Hedwig et 
l’exactitude reconnue de ses observations lui ont donn£ ua 
tel poids , que tous les botanistes modernes partagent sa 
manure de voir. P. Beauvois, n£anmoins , croit faire des 
objections slrieuses a cet auteur c&ebre : il pretend qu’il a 
sem£ en meme temps que la poussiire de l’urne (pollen, 
Beauv.) les seminules contenues dans la columelle; que les 
mousses nouvelies sont dues aux s&ninules provenues de la 
columelle. Aucune experience n’a prouve a P, Beauvois 
que ses seminules en fussent v&ritablement ; il ne reunit 
?n£me que des presomptions en faveur de sa manure de 
voir, Seion lui, les rosettes ne sont que des bourgeons re- 
producteurs. Enfin , Necker tranche brusquement la ques- 
tion , en refusant des sexes aux mousses, qu’il range dans 
les plantes agames , se propageant par de simples bourgeons, 
En r&um£ les botanistes sont cfacoord pour voir dans 
l’urne un organe portant les seminules ; dans les rosettes , 
dont les fonctions restent douteuses, des parties qui produi- 
sent dans certaines circonstances de nouveaux individus et 
qu’elles sont peut-£tre des parties reproductrices analogues 
aux bourgeons des autres plantes ; et enfin dans lqs corpus- 
cules (antheres, Hedw f ), qu’on y observe, des organ es qui 
reproduisent de nouveaux individus a la maniere des bul- 
biles , qu’on trouve a la place des fleurs dans quelques 
plantes , comme dans Ie genre Allium , 

On peut encore dire que les rosettes , qui ne sont pas des 
organes communs a toutes les mousses, sont produites par 
I’avortempnt d’un amas de fleurs a urnes qui se sont mutuel- 
lement nui a leur developpement. La presence des m£mesi 
corpuscules et des m£mes paraphyses dans la gainule semble 
appuyer ce que nous avanpons. D’une autre part, la nature, 
pour favoriser la multiplication des mousses qui jouent un si 
grand r6le dans son Iconomie , a dti, pour s’opposer au r&ul- 
tat d’un pareil avortement, conc^der aux rosettes la propria 
de multiplier ces plantes , soit par les rameaux proliferes que 
nous voyons s’y d^velopper annuellement , soit en voulant 
que les corpuscules intdrieurs Assent les fonctions de graines. 
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§, 2 . Classification des mousses, 

Ces plantes , long-temps confondues sous le nom de mousses 
( musci ) avec les lichens, les hlpatiques et mime les al- 
gues, en ont s£par£es par Tournefort, qui, le premier, 
les appela specia lenient mousses, et fut suivi par tous les 
botanistes; mais il se borna a cette simple separation, et ne 
songea point a les diviser en genres. II est vrai que de son 
temps Fhistoire des mousses se reduisoit a trls-peu de chose , 
et Ton ne connoissoit qu’un fort petit nombre de ces vdg&- 
taux. Vaillant ( 1727 ) est le premier qui commen^a a etablir 
des coupures pour faciliter la determination des esp^ces. C/est 
lui aussi qui, le premier, fit attention aux fleurs des mousses. 
Mais e’est vraiment a Dillen (1740) qu’on doit la premiere 
distribution des mousses en genres au nombre de six, savoir, 
Mnium , Sphagnum, Fontinalis , Hypnum , Bryum, Polytrichum , 
genres que Linnaeus ( 1753 ) admit , en y ajoutant le Buxbau- 
mia , le Phascum et les genres Porella , maintenant detruit, et 
Lycopodium , qui, actuellement , forme une famille distincte 
des mousses. Linnaeus ne d£crivit que cent vingt especes. 

Adanson ( 1763) , ne trouvant point que cette distribution 
fut bonne, en £tablit une autre qui fut rejet^e par les bota- 
nistes. Chez lui, les mousses sont divis£es en deux sections: 
Ja premiere repr&ente les lycopodiac£es ; la seconde offre les 
genres Porella , Harrisona (Hedwigice et Neckera? spec,, Hedw.), 
Sphagnon , Green, Sekra (Codriophorus , P. B.), Fontinalis , 
Dill.; Luida 9 Blankara , Dorcadium (Orthotrichum ) , Brever, 
Polytrichon , Bryon, Polla (Gymnostomum, Hedw.), Mnium, 
Buxbaumia, Ce botaniste avoit plac£ les mousses a la fin du 
regne vegetal, qu’il avoit commence par les byssus et les 
champignons. En admettant avec lui que les families natu- 
relles forment un circle, nous ne voyons pas quels rapports 
unissent les mousses aux champignons. 

Hedwig (1782 a 1796) vint,qui, arrne du microscope, de- 
montra que la plupart des genres de Dillen et de Linnaeus, 
fond£s sur des caracteres trop g^n^raux ou incomplets, etoient 
composes de mousses tr£s-d iff ^rentes. Les parties des mousses, 
qu’il avoit si bien reconnues et si bien etudi^es, et parti- 
cplierement les parties de 1’urne , lui presentment les vrais 
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caracteres de ces genres, et il prouva que les meilleurs de 
tous sont ceux donnas par les peristomes. Les genres de 
Linnaeus se trouverent changes en ceux-ci , ainsi p resen tes 
par Schwaegrichen ( in Hedvv. Spec . muse • frond . ). 

1. Peristome nul : Phascum. 

2. Un peristome. 

A. Peristome nu : Sphagnum, Gymnostomum, Anictangium 

ou Hedwigia. 

B. Peristome simple ou double. 

1. Peristome simple : T&traphis, Andrceea , Octoblepharum > 
SplachnUm , Encalypta ou Leersia , Ptcrigynandum , Oynonto - 
dium ou Swartzia, Didymodon , Tortula , Barbula , Grimmia 
Weissia, Polytrichum, Trichostomum, Fissidens , Dicranum. 

2. Peristome double : PVebera , Buxbaumia, Bartramia , 
Fontinaus , Me esi a, Neckera, Orthotrichum , Timmia , Pohlia, 
Leskea , Mnium, Bryum, Arrhenopterum , Hypnum , Funaria 
ou K<elreutera, en tout trente-cinq genres. Dans une pre- 
miere classification , Hedwig n'admettoit que les genres que 
nous avons indiques en petites capitales : ces genres sont ca- 
racterises , tantdt par des considerations tirees des parties de 
l’urne, tantdt par la presence des rosettes sur le m£me pied 
ou sur des pieds differens. 

La methode d’Hedwig, ouvrant un nouveau champ d'ob- 
servations dans les mousses, a ete modifiee par beaucoup 
de botanistes , qui ont juge egalement devoir supprimer ou 
modifier quelques-uns de ses genres, ou m^me en augmen- 
ter le nombre, soit aux depens de ceux deja etablis, soit sur 
des mousses riouvellement decouvertes. Ainsi , sans entrer dans 
des details particuliers sur ces travaux, nous nous contente- 
rons de nommer leurs auteurs, et les genres nouveaux qu’ils 
ont proposes se trouveront intercaies, ou cites comme syno- 
nymes, ou rapportes au genre dont ils ne devoient pas £tre 
separes , dans la distribution nouvelle des mousses , d’apr^s 
Bridel, que nous exposerons immediatement apres. Ces au- 
teurs sont, Ehrhard, Schreber, Willdenow, Weiss, Weber 
et Mohr, dont les observations sont tres-citees; Sprengel ; 
Bridel , qui fait autorite , et l’un de nos plus distingues mus- 
cologistes , ainsi que Schwaegrichen , qui en. diflfere par l’ex- 
tr£me et sage retenue qu’il met dans la creation de nouveaux 
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genres ; Hoffmann , Rfihling , Robert Brown , Hooker et 
Taylor, Hornschuh, K. Greville, les fr£res Nees, etc. 

Nous ne saurions passer sous silence les utiles travaux de 
M. Palisot-Beauvois (i 8 o 5 ), fondateur d’une classification 
nouvelle, qui presente un grand nombre d’observations, et 
des genres nombreux qu’il classe en cinq ordres distincts; 
savoir s 

1. Orifice nu ou cilid Apogones. 

2. Cils d’une seule sorte, simples, libres , ant£- 

rieurs Ectopogones. 

— — — — — interieurs : Entopogones* 

— — agglutin^s a une membrane : Hymenodes. 

— de deux sortes. . Diplopogones. 

Les genres qu’il £tal>lit sont indiqu^s aux articles Apogones, 

Ectopogones , etc. On retrouve dans lesMemoires de la Soci£t£ 
linneenne les genres suiyans, qui ne sont point dans le Pro- 
drome des 5 .® et 6.® families de l’CEth^ogamie ; savoir : i.° 
Perisiphorus , Apocarpum , figure seulement et point decrit; 
2. 0 Codriophorus, P. Beauv. , etClimacium , Cinclidium , Bridel, 
Leptostomum, R. Br., Fusiconia , P. B. ( Gjymnocephalus , Sch w.) , 
Dawsonia , Rob. Br., Calymperes , Schwaegr. , genres figures, 
ou decri ts et emprunt& a d’autres botanistes. 

Dans la classification des mousses qui suit, nous avons in- 
dique en petites capitales les genres admis par Hedwig. 

Genres de la famille des mousses . 

* Urnes divistes en plusieurs laniires . 

1. Andrceea , Ehrh. , Hedw. 

Urrtes entieres . 

J.® r Ordre. Mousses privies de gainules. 

2. Sphagnum, Linn., Hedw. 

II.® Ordre. Mousses dont le p^dicelle est muni d’une gainule 
a sa base. 

j. re Section. Urnes ferm^es, caduques et sans peristome. 

§. i. er P^dicelles terminaux. 

5 . Phascum , Linn. , Hedw. ( Pyxidium , Ehrh.) 

*4. Voitia, Hornsch. 



Digitized by LjOOQie 




i88 



MOU 

§. 2. Pddicelles lat&raux ou axillaires. 

5 . Pleuridium ou Sphceridium , Brid. 

n. e Section . Ouvertures des urncs privies de plristome* 

§. i. er Pddicelles terminaux. 

6. Gymnostomum, Schreb., Hedw. (qui comprend 1 esAno- 
dotium, Brid., Schi&tostega, Web., Pottia, Ehrh.). 

7. Pyramidula , Brid. 

8. Schistidium , Brid. ( Perisiphorus ? Beauv.) Voyez Gym- 
nostomum. 

9. Glyphocarpa , R. Brown. ( Voyez Striatule.) 

§. 2. Pldicelles latlraux. 

10. An(ectangium ou Anictangium, Hedw., et Hedmgia , 
Hedw., Crypsantha, Beauv. (Voyez Gymnostomum. ) 

in.® Section . Ouverture ou orifice de l’urne garni d’un seul 
peristome. 

§. i. er P^dicelles terminaux. 

A . Peristome simple, entier. 

1 1 . Hymenostomum , R. Brown. 1 

12. Leptostomum, R. Brown. 

B. Peristome simple , divisl. 

i.° A dents solitaires entires, libres k la base. 

1 3 . Tetrafhis, Hedw. ( Mnemosyne et Georgia , Ehrh.) 

14. Octoblepharum , Hedw. ( Orthodon , Bory; Apodonthus , 
Delapil.) 

1 5 . Conostomum , Swartz. 

16. Encalypta ou Leersid , Hedw, 

37. Grimmia, Ehrh., Hedw.; id. et Apocarpum, P. B.; Apo - 
carpi um , Desv. 

18. Glyphomitrium , Brid. 



1 Hymehostomum , Rob. Brown, Trans. Linn. Lond. , 12, p. 572. Urne 
terminale, ayant un peristome (interne ou dpiphragme) membraneux, 
horizontal, percd dans son milieu; coifle cuculiforme. Ce geni^e, indique 
par Hook, ct Tayl., a etd dtabli par Robert Brown, et adopte par G. Ndes 
et Hornschuh : il a pour type le Gymnostomum microstomum (voyez k 
Particle Gymnostomum ), et rutilans, Hedw., auxquels Nees et Horn- 
schuh joignent quatre autres esp&ces, confondues en partie avecle Gymn. 
microstomum , Hedw. : voyez G. Nees et Horns., Bryot. germ.* 1 , p. 18#' 



Digitized by v^rOOQle 





MOU 189 

19. Weissia, Hedw. ( Afzelia , Ehrh.). 

20. Coscinodon , Spreng. ( Trymatium , FrBhl. ; Anacalypta , 
Rtfhl. Voyez Percillette. ) 

21. Tremalodon, Rich. 

ii.° Dents du peristome solitaires, fourchues, libres 
a la base. 

22. Dicranum, Hedw. ; Id. et Cccalyphum , Pal. Beauv.; 
JEgiccras , Green. 

23 . Campylopus , Brid. (Voyez Torpied.) 

24. Racomitrium , Brid. 

2 5. Trichostomum , Hedw.; Id. et Codriophorus , P. Beauv.; 
Codonophorus , D esv. 

jii.° Dents du peristome solitaires, fourchues, r^uniea 
par une membrane. 

26. Dcsmatodon, Brid. (Voyez Ligatule.) 

27. Cicclidotus , P. Beauv. ( Voyez Cancellaire. ) 

iv.° Dents du peristome solitaires, tortill&s comme une 
corde k leur extr4mit£. 

28. Barbula, Brid.; Id. etToRTULA, Hedw., Hook., P.B.; 
Streblotrichum , P. Beauv. 

29. Syntrichia , Brid. ( Tortula , Schwmgr.) 

v.° Dents du peristome rapproch^es par paire. 

30. Cynodon , Hedw. ; Cynodontium et Gynontodium ; Hedw. ; 
Swartzia , Hedw. 

31. Didymodon, Hedw. 

32. Hoolccria, Schleich., Schwaegr.; Tayloria, Hook. 

33. Systylium, Hornsch. 

vt.° Dents du peristome g&nin^es , presque r^unies* 

34. Splachnum , Linn. , Hedw. 

C. Peristome simple ou double. 

35. Orthotrichum, Hedw.; Id. et Gagea? Raddi; Ptichodes , 
Web., Brachy trichum j Rtihl. 

36. Ulota, Mohr. 

D. Peristome double'. 

i.° Dents du peristome ext^rieur libres k leur extr&nitl. 

37. Schlotheimia , Brid* 
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38 . Paludella , Brid. 

39. Pohlia , Hedw. ( Amphirrhinum , Green.) 

40. Barthramia , Hedw. (Cephaloxis , P. B. ) 

41. Bryum, Hedw. ( Trentepohlia , Roth.) 

42. Webera, Hedw. 

43 . Gymnocephalus , Schwaegr. (Fusiconia , P. B.) 

44. Zygodon, Hook.; Amphidium , N£es ; Gagca ! Raddi. 

45 . Arrhenofterum , Hedw. ; Orthopyxis , P. B. 

46. Mnium, Dill., Hedw. 

47. Timmia , Hedw. 

48. Diplocomium, Web., Mohr. 

49* Meesia, Hedw. (Amblyodum, P. B. Voyez Amblyode. ) 

5 0. Cinclidium, Swartz. 

5 1. Diphyscium , Mohr. (Hymenopogon , P. B. ; Buxbaumia, 
Rtihl.) 

52 . Buxbaumia, Linn. (Saccophorum , P. B. ; Hypopodium , 
Rohl. ; Apodanthus ! Delapil. ) 

u.° Dents du peristome exterieur reunies a leur exttemite. 

53 . Funaria, Hedw. (Kalreuteria , Hedw.; Strephedium , 

P. B.) 

hi. 0 Dents du peristome exterieur agglutinees, ou peristome 
interieur entier, membraneux. 

54 * Ptychostomum , Itees et Horns. 

§.2. Pedicelles lateraux. 

A . Peristome simple. 

i.° A dents entieres rapprocltees par paire. 

55 . Fabronia, Raddi. 

n.° Dents du peristome entieres, ^galement ^cartees. 

56 * Pterigynandrum , Hedw., ou Pteregonium , Schwaegr. 
( Mascalomthus et Maschalocarpus , Spreng.). 

57. Pilaiscea, Desv. 

58 . Macromitrium , Brid. 

59. Lasia , Pal. Beauv. ( Leptodon , Web. etMohr.) 

in.® Dents du peristome bifides. 

60. Leucodon, Schwaegr. ( Fuscina , Rohl.) 
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B. Peristome double. 

i.° Dents du peristome in^rieur libres a leur base. 

61. Antitrichia , Brid. (Anomodon , Hook. Voy. Penduline.) 

62. Anacamptodon , Brid. ( Voyez Reflexine.) 

63 . Neckera, Hedw. ( Eleuteria , P. B.) 

64. Cryphcea , Mohr. ( DaLtonia , Hook. Voyez Occdltine.) 

65 . P ilo trichum , P. Beauv. (Lepidopilum , Brid.) 

ii.° Dents du peristome interieur rdunies par une membrane 
a leur base. 

66. Climacium, Mohr. (Zygotrichia , Brid.) 

67. Leskia ou Leskea, Hedw. 

68. Spiridens , Ndes. 

69. Chcetephora , Brid. (voyez Porte-crin); Calyptrochceta , 
Desv. 

70. Pterigophyllum ou Pterophyllum, Brid. ( Hookeria , Smith, 
Cyatophorum , P. B. ) 

71. Racopilum , P. B. , et AuberLia ejusd, 

72. Hypnum, Dill., Hedw. 

ih.° Peristome interieur sans dents. 

70. Fontinalis, Dill., Linn., Hedw. 

§. 3 . P&licelles insures dans un repli ou fissure des feuilles. 

74. Octodiceras , Brid. 

75. Fissidens, Hedw. (Skitophyllum , Delapil. ; DrepanophyU 
turn , Hook. , Muse, exot, ; Fuscina , Schranck.) 

iv. c Section . Ouverture de l’urne fermee par une membrane. 

A . Bord de l’ouverture nu. 

76. Calymperes , Swartz. ( Voyez Cryphium , P.B.) 

77. Lyellia } R. Brown. 

B. Bord de l’ouverture dent£. 

78. Polytrichum , Dill. , Hedw. j id. et Pogonatum , P. B. 

79. Atrichium, P. B. (Catharinea , Ehrh. , Weber; Calli- 
bryum, Wieb. ; Oligotrichum , Dec.) 

v. e Section. Parois internes de l’urne garnies, au -dessous de 

l’ouverture, de cils, ainsi que la columelle. 

80. Dawsonia , Rob. Brown. 
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J. 3. Habitations et usages des mousses . 

Les mousses se plaisent dans les endroits frais, humides et 
alrls ; c’est dans les bois , sur la terre , a l’entrle des grottes 
et sur lesarbres, qu’elles vlgltent avec vigueur. Elies tor- 
ment des touffes, des tapis et des gazons; elles couvrent les 
murs et les toits pendant l’hiver r et concourent par leurver- 
deur a nous rappeler, pendant cette saison rigoureuse , que 
la nature n’est point morte. Les grandes esplces forment sur 
la terre une couverture qui entretient au-dessous une tem- 
perature douce, qui garantitles jeunes plantes de l’impression 
dlsastreuse du froid et de la gelle; elles protegent ainsi des 
plantes qui, dans une autre saison, viendront de leur om- 
brage les garantir a leur tour d’un soleit ardent et destruc- 
teur. Les mousses absorbent dans 1’lcorce des arbres Pexcls 
d’humiditl, qui pourroit leur £tre nuisible, en meme temps 
qu’elles servent d’ornement a nos bois, a nos montagnes, a 
nos demeures; elles sont une preuve de la haute prlvoyance 
de la Providence, qui leur fait jouer un si grand r61e dans 
Plconomie de la nature. Les mousses servent d’asile a une 
foule d’insectes, aux coquillages terrestres et aquatiques , qui 
y trouvent refuge , fratcheur et aliment. C’est sur les mousses 
que les animaux des forlts prennent le repos qui leur seroit 
refuse, si la nature, avare de ces vlgltaux , ne leur avoit 
pr&ente qu’une terre aride ou pierreuse , hlrissle de pointes 
de rochers, comme dans les montagnes. Les mousses sont 
glnlralement petites : quelques - unes n’ont que quelques 
lignes de hauteur ; le plus ordinairement elles ne s’llevent 
qu’a quelques pouces. Les esplces aquatiques seulement pren- 
nent quelquefois un tres-grand accroissement , par exemple, 
le fontinalis antipyretic a , dont les branches ont plusieurs pieds 
de longueur. Les mousses habitent particulierement les zones 
temples; mais, sous l’lquateur, elles sont plus rares dans 
les plaines que sur les montagnes : la elles peuvent seules 
gagner par l’llevation une temperature convenable , ana- 
logue a celle des contrles borlales. Les mousses sont les 
dernieres plantes qui couvrent les rochers glacis dans les 
sommitls des Alpes, comme sous les pbles : leurs touffes ver- 
doyantes et d’une vegetation vigoureuse, font un contraste 
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fra p pant avec la blancheur £clatante de la neige et le gris 
cendr^ des glaces, qui entretlennent dans ces regions , le plMS 
souvent inaccessibles , des frimas kernels. L k les mousses 
sont les limites de la vlg^tation , qu’elles disputent seule- 
ment aux lichens. Dans l’ordre successif du d^veloppement 
des v^g^taux , les mousses obtiennent encore les premiers 
rangs avec les lichens et les champignons ; la destruction 
de ces derniers fournit un terreau suflisant a leur d^ve- 
loppement, et elles-memes, succombant a la loi g&ierale, 
fournissent a d’autres generations et a d’autres v£g£taux la 
substance propre a leur accroissement. Les mousses d^com- 
posent l’eau qu’elles pompent dans fair, expirent l’oxigene et 
concourent a purifier l’air, en lui enlevant l’hydrogene et le 
carbone nuisibles a la sante. C’est done un sentiment de notre 
propre bien-£tre , qui reveille en nous de riantes images a la 
vue des mousses, et nous invite au repos sur leurs gazons 
enchanteurs et mollets. Les mousses se plaisent ^galement 
dans l’eau ; ce sont elles qui concourent, par leur multi- 
plication extraordinaire , a la formation de la tourbe dans 
les marais , qu’elles convertissent' avec le temps en prairies 
fertiles. 

Les mousses ornent la terre en hiver et au printemps ; 
l’automne les voit aussi ^clore. Leurs organes floraux se 
presentent ordinairement au printemps ou en automne ; 
mais la maturity des urnes ou capsules n’est complete que 
trois a quatre mois apres, et m£ine que d’une ann^e a 1’autre. 
On remarque que les nouvelles fleurs naissent souvent a i’£- 
poque dela maturity des urnes de l’annee pr^cedente, ce qui 
a lieu d’etonner pour des v£g£taux si abondamment repandus ; 
mais la nature leur a accord^ des tiges vivaces, qui r&istent 
aux ardeurs de l’ete et qui, a la moindre humidite, repren- 
nent vie et v^getent de nouveau. Ces tiges sont souvent tra- 
$antes, eouch^es ou rampantes ; a l’extr&nitl de leurs rameaux, 
un peu au-dessous, ou sur les c6tes, ou bien a la place qu’oc- 
cupoient les fruits, on voit paroitre, chaque annee, de petits 
drageons ou boutons (innovationes) de feuilles , naissant et se 
d^veloppant en branches productives. 11 est des especes de 
mousses qui n’ont, pour ainsi dire, que ces seuls moyens de 
*e multiplier, par exemple, Vhypnum abietinum , Linn., si 
55. ' j3 
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commun partout , dans les bois arides, et excessivement rare 
avec ses fructifications. 

Le n ombre et la vari£t£ des mousses sont tr£s-consid Arables 5 
a peine en connoissoit-on cent cinquante especes du temps 
de Linnaeus, et maintenantleur nombresVleve aplusde douze 
cents : neuf cent soixante-une sont d£crites dans Bridel (Afe- 
thodus nov. muse ., 1819); et, depuis, Hooker en a fait cou- 
noitre une centaine de nouvelles. Leurs ouvrages et ceux de 
quelques autres botanistes modernes sont des preuves que 
l’Europe et l’Am^rique septentrional e ne sont pas les seules 
parties du globe qui soient riches en especes de cette fa- 
mille. 

Les mousses sont des plantes pectorales , purgatives , ver- 
mifuges et sudorifiques, qui ne s’emploient presque plus en 
tnddecine. Dans le Nord on fait des sommiers avec les spha- 
gnum. Le fonlinalis antipyretica , qui, jet£ au feu, rougit et 
se r£duit en cendres sans prendre ni communiquer de 
flamme , sert dans le Nord de la Su£de , a cause de cette 
propria, comme moyen d’emp£cher les incendies. 

L’agriculteur , qui s’empresse de d^barrasser ses arbres trop 
charges de mousse (et sous ce nom il confond , comme le vul- 
gaire et comme les anciens botanistes, les mousses avec les 
lichens et les h£patiques ) , la melange avec l’argile pour 
couvrir les plaies fraichement faites a ces m£mes arbres et 
hAter leur guerison , ou bien il l’emploie pour prot^ger ses 
grelfes. Mais e’est dans le transport des v^getaux qu'il sent 
toute Timportance de la mousse ; car rien n’est plus propre 
pour entretenir long- temps dans leur humidite naturelle 
et sans pourriture les jeunes plantes, lorsqu’on veut les 
transporter au loin. Les mousses servent a calfater les ba- 
teaux. Les pauvres , dit M. Bose, en font des couchettes; 
les riches en garnissent l’int^rieur des grottes et des chau« 
mieres de leurs jardins anglais. A la campagne on m£le la 
mousse k Fargile pour construire des inaisons et des murs, 
qui n’acquiirent de solidity que par la presence de la 
mousse. Enfin , ces plantes remplacent merveilleusement la 
paille et le foin pour Femballage d’objets fragiles ou que 
les secousses et les cahos peuvent endommager. (Lem.) 

MOUSSEUX* ( Bot . ) Ce sont, dans Paulet, un assez grand 
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nombre d’especes du genre Boletus, Linn. , qui Torment un 
groupe particulier dans les cipes mousseux du m£me auteur. 
Ils se divisent en , 

Mousseux fins ou satinesj 

Mousseux marbr^s ; 

Mousseux mouchet^s; 

Mousseux £raill&. 

Les Mousseux fins ou satin£s ont la surface fine et comme 
satin^e, plus ou moins entr’ouverte. Ils se font remarquer 
par leur grandeur et par leur irregularity : ils croissent en 
Juin, JuiUet et Aotit. On distingue: 

Le Mousseux des limaces, Paul., Tr. , 2, pag. 369, pi. i5g, 
fig. 1,2, et Syn. , n.° 18, a , 6 , ou boletus bovinus , Linn. 
Selon Paulet , son chapeau est couleur de feuilles mortes, 
de six a sept pouces de diam£tre , irregulier et bosseie, 
garni de tubes verdures en-dessous, epais d’un pouce et 
demi a deux pouces et demi, a chair blanche, port£ sur 
un stipe long d’un pouce et epais d’un pouce et demi. C’est 
un champignon exquis , qu’on mange en fricassee de poulet; 
il a le parfum et le gotit des champignons de la meilleure 
quality. On le trouve en Juillct; il est souvent devore par 
les vers et les limaces. 

Le Mousseux vineux , Paulet, U c., fig. 3,4, appeie aussi 
houlevert ou boulevart dans le Nivernois, comme qui diroit. 
boule verte, Il n’est, peut-£tre, qu’une variety plus petite du 
precedent , dont le chapeau et la chair prennent une teinte 
rose ou vineuse. 

Le Grand mousseux, Paulet, Tr. , L c., pi. 170. C’est un bolet 
gris de lin , passant au roux et a la couleur cafe au lait : son 
chapeau a six pouces de diam£tre, deux pouces d’epaisseur ; 
sa surface est satinee, un peu rude ; les tubes sont de couleur 
gris de lin tendre, a chair d’un blanc pur; le stipe a quatre 
a cinq pouces de hauteur et deux pouces de diametre. Ce 
champignon est leger , d’une odeur agreable, tr£s-deiicat , 
tr£s-bon k manger; on le prepare en fricassee de poulet. On 
le trouve, en ete, au bois de Boulogne et ailleurs. 11 est 
presque to u jours attaque par les vers et les limaces, qui le 
devorent promptement. 

Le Mousseux rrioyen , Paulet, U c., pag. 372 , tab. 171, fig. i. r * 
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II est plus petit que le pr£c£dent , et en differe par sob 
stipe moins renfl£ , presque tub^reux a sa base , et par sa 
surface tubuleuse grise. Du reste , il est aussi bon , se 
trouve egalement en dans les bois , et , comme lui , il 

rend mousseuse et brune Peau dans laquelle on le fait 
bouillir. 

Le Mousseux obson , Paulet, Tr., 1 . c ., fig. 2,3, qu’on ap- 
pelle dans quelques endroits de France opson ou obson (sans 
doute du latin obsonium , a cause de ses bonnes qualites). Il 
est couleur de feuilles xnortes avec la partie tubuleuse plus 
foncle. Sa chair est blanche, et ne change pas de couleur 
lorsqu’on la coupe. Il est plus petit que les champignons d£- 
crits plus haut : on le recherche pour P usage. 

Les Mousseux marbres ont leur surface entr’ouverte ou 
gerc£e , plus ou moins profond&nent d^coup^e ou sillonnle 
en manure de veines de marbre. Il y en a de bonne quality 
et de suspects. On en compte quatre especes , qui sont d&- 
crites a Particle Marbr&. 

Les Mousseux mouchetjSs ont leur surface gerc^e ou entr’ou- 
verte d’une manure a imiter des mouchetures. Il y en a 
deux especes, d^crites a Particle Mouchetes. 

Les Mousseux £raill£s ont la surface du chapeau comme 
effleur^e ou £raill£e , et la tige un peu along^e. 11 y en a 
deux especes, d^crites au mot £raill£s. (Lem.) 

MOUSSOLO ou MUSSOLO. ( Concfryl .) Nom que les V£- 
nitiens donnent, suivant Belon et Rondelet, a Parche de 
No£. (De B.) 

MOUSSON. (Pfiys.) Vent plriodique particulier a cer- 
tains parages dcs mers de PInde. Voyez Vent. ( L. C.) 

MOUST ou MOUT. ( Chimie ) On appelle ainsi les sues su- 
cres qu’on a extrails des v^g^taux pour leur faire'^prouver la 
fermentation alcoolique. (Ch.) 

MOUSTAC. (Mamm.) Nom donn^ a une esp£ce de guenon, 
a cause des taches bleu&tres en forme de moustache, qu’elle 
a sous le nez. (F. C.) 

MOUSTACHE. ( Ichthyol.) On donne vulgairement ce nom 
a plusieurs poissons de la famille des siluroides , a cause des 
barbillons dont ils sont pourvus. Voyez Asprede, Silure, Pi- 
SilkLODE. (H. C.) 
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MOUSTACHE. ( Omith .) Leparus biarmicus, Linn., se com me 
tn^sange moustache ou simplement moustache. M. Cuvier 
forme une section particuliere des moustaches, qui different 
des mlsanges proprement dites par la mandibule sup^rieure 
de leur bee, dont le bout se recourbe un peu sur F autre. 
(Ch. D.) 

MOUSTACHES. ( Ichthyol. ) Voyez Barbillons. (H. C.) 

MOUSTEILLE. ( Ichthyol . ) Voyez Motelle. (H. C.) 

MOUSTELLE. ( Mamm . ) Vieux nom franfois de la be- 
lette. (Desm.) 

MOUSTELLETO. (Ichthyol.) A Nice on appelle ainsi le 
gade brun de M. Risso. Voyez Gade et Mustelle. ( H. C.) 

MOUSTELLO. (Mamm.) Nom proven^al et languedocien 
de la belette. (Desm.) * 

MOUSTELLO. (Ichthyol.) Nom nic^en de la Mustelle. 
Voyez ce mot. ( H. C. ) 

MOUSTELLO BLANCO. (Ichthyol.) Nomnic^en du blennie 
gadoide. Voyez Blennie et Gadoide. (H. C.) 

MOUSTELLO DE FOUNT. (Ichthyol.) Suivant M. Risso, 
sur la c6te des Alpes maritimes, pres de Nice, on nomme 
ainsi le poisson que lui-m£me a appel£ gade lepidion. Voyez 
Gade, Morue et Mustelle. (H. C.) 

MOUSTELLO NEGRO. (Ichthyol.) Nom nic£en du gade 
Maraldi de M. Risso. Voyez Maraldi. (H. C. ) 

MOUSTELLO DE ROCCO. (Ichthyol.) Nom nic^en du 
latrachoide Gmelin. Voyez Batrachoide. (H. C.) 

MOUSTIQUE et MARINGOUIN. (Ent.) Voyez Mosqoite. 
(Desm. ) 

MOUTABIER, Moutdbea. (Bot.) Genre de plantes dicoty- 
l^dones, a fleurs completes, inonop£tal£es, dont la famille 
naturelie n’est pas encore d^terminee , apparteuant a la pen- 
tandrie monogynie de Linnaeus; offrant pour caract£re essen- 
tiel : Un calice tubule, ventru a sa base, a cinq divisions 
in^gales; une corolle attache a l’orifice du calice, a cinq 
divisions inlgales ; cinq antheres ; les fi lame ns connivens ; un 
ovaire sup^rieur; un style; un stigmate globuleux; une baie 
a trois loges , a trois semences arill^es et nichles dans une 
substance pulpeuse. 

Ce genre se trouve dans 'Willdenow sousle nom de Cryp- 
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tostomum, 11 faut y rapporter Vacosta de la Flore du P^roii. 
Uabatia du m£me ouvrage est aussi tres-rapproch£ de ce 
genre. 

Moutabier de la Goiane : Moutalea guianensis , AubL, 
Guian. , a , tab. 274 ; Cryptostomum laurifolium , Willd. , Spec., 
1 , pag. 1061. Arbrisseau dont les racines produisent plu- 
sieurs tiges sarmenteuses , tortueuses, longues de cinq a six 
pieds, dont les rameaux sont ramass^s en buisson, garnis de 
feuilles alternes , zrtediocrement p^tiolees , lisses , ovales , 
terminees en pointe , longues de quatre pouces. Les fleurs, 
blanches, disposes en grappes courtes , axillaires, ont la 
corolle attachle k l’orifice du calice, monop^tale, a cinq 
divisions oblongues, obtuses, terminees par une pointe; les 
etamines r^unies en un large filament, attache a l’orifice du 
rube de la corolle, a cinq dentelures, courb£ a son sommet; 
les anth£res placdes sous chaque dent; l’ovaire arrondi; le 
style along£ ; le stigmate globuleux et obtus. Le fruit est une 
baie jaune , a trois loges ; les semences sont envelopp^es 
d’une pulpe douce , fondante , que l’on mange avec plaisir. 
Ses fleurs rlpandent une odeur tres-agrdable , approchant de 
celle du syringa. Cette plante croit a Cayenne, dans les lieux 
defrich^s. Son fruit est nomm£ graine-makaque par les creo- 
les. (Poir.) 

MOUTA MOUTA. ( Ornith .) C’est ainsi que, selon Labil- 
lardiere , on d&igne en g^n^ral les oiseaux au cap de Die- 
men. (Ch. D.) 

MOUTAN. (Bot.) Nom vulgaire d^une pivoine ligneuse 
originaire de la Chine. (L. D.) 

MOUTARDE; Sinapis , Linn. (Bot.) Genre de plantes di- 
cotyl^dones polyp&ales, de la famille des crucifires , Juss. , 
et de la Mlradynamie siliqueuse du Systkme sexuel; dont les 
principaux caracteres sont les suivans : Calice de quatre fo- 
lioles £gales a leur base , ouvertes , caduques ; corolle de 
quatre p&ales opposes en croix, arrondis, plans , ouverts , 
a onglets lineaires ; six examines a filamens subulls , droits , 
dont deux plus courts et quatre plus longs; un ovaire supere, 
cylindrique, k style termini par un stigmate arrondi; une 
silique oblongue , cylindrique , a deux valves et a deux 
loges , contenant chacune plusieurs graines globuleuses. 
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Les moutardes sont des plantes commun£ment herbages , 
fr£s-rarement suffrutescentes; a feuilles alternes, de forme 
variable, ordinairement en lyre ou incisees ; leurs fleurs sont 
d’un jaune plus ou moins fonce, d^pourvues de bract^es et 

disposees en grappes tcrininales. On en connoit quarante et 
quelques especes , dont une douzaine environ croissent na- 
turellement en Europe; toutes les autres sont exotiques. Nous 
ne parlerons que des especes les plus remarquables. 

Moutarde noire, vulgaireinent S£nev£noiri Sinapis nigra , 
Linn., Spec . , 953; F/or. Dan, , t. i58a. Sa racine est an- 
nuelle; elle produit une tige cylindrique, droite, rameuse, 
haute de trois a cinq pieds, chargee, surtout irif^rieureinerit, 
de quelques poils roides qui la rendent rude au toucher. 
Ses feuilles radicales et celles de la partie inferieure de la 
tige sont grandes, petiolees , legerement herissees, decou- 
ples en lobes irreguliers et dentes , dont le terminal est 
beaucoup plus grand que les autres. Ses fleurs sont jaunes , 
assez petites , disposes, a Pextremite de la tige et des ra- 
mcaux , en grappes qui s’alongent beaucoup a mesure que 
Ja floraison avance. Les siliques sont un peu quadrangu- 
laires, longues de six a huit lignes , redressetes contre les 
tiges et termindes par une petite corne droite. Cette plante 
croit assez cominunement dans les lieux pierreux et les 
champs d’une grande partie de l’Europe , et on la cultive 
dans plusieurs cantons a cause de l’usage qu’on en fait en 
medecine et dans la cuisine. Elle fleurit en Juin, Juillet et 
Aotit. 

Les graines de moutarde noire se sement au printemps , en 
rayons ou a la voltfe , dans une terre bien fuin^e et rendue 
bien meuble par deux labours faits peu de temps l’un apres 
l’autre. Lorsque la graine a etesemee en rayons, on lui donne 
deux binages, et dans le second cas , pour le semis fait a la 
volee , on se contente de faire sarcler une fois , lorsque les 
jeunes tiges de moutarde ont trois a quatre pouces de hau- 
teur. Comme les fleurs ne sVpanouissent que successivement , 
les siliques ne murissent aussi que les unes apres les autres , et 
si Ton attendoit pour faire la recolte que toutes les graines 
fussent completement mures, on seroit expose a en perdre 
beaucoup. Pour Writer cet inconvenient , il faut faire arra- 
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cher ou couper les tiges, lorsqu’elles conunencent a jaunir, 
et les mettre en tas, soit dans le champ m^me, en les cou- 
vrant de grande paille, soit en les plagant dans une grange 
ou un grenier. R£coltdes de cette manure , les graines par- 
viennent a leur parfaite maturity, en ne les battant au plus 
t6t que trois semaines a un mois apres qu’elles ont ete re- 
cueiliies. 

On ne doit pas employer le flbau pour battre les graines 
de moutarde , parce que cet instrument , trop lourd , les 
bcraseroit : il faut pour cette operation seservir de baguettes, 
et etendre les tiges sur des draps ou de grands morceaux de 
toile. Lorsque la graine est battue, on la vanne et on la 
crible, afin de la debarrasser de tous les corps dtrangcrs 
qui peuvent y £tre meles, et on la conserve ensuite dans 
un grenier abre, oil il faut avoir soin de la remuer de temps 
bn temps. La graine la plus rbcemment battue est toujours 
lameilleure, et le plusqu’elle puissese garder, c'est deuxans. 

Les diffbrentes parties de la moutarde noire ont une sa- 
veur £cre et brtilante, jointe a une odeur aromatique et pi- 
quante ; mais, ces qualitbs etant beaucoup plus dbveloppbes 
dans les graines, ce sont, ces dernieres qui sont plus particu- 
librement employees. On peut en retirer par expression une 
huile aSsez analogue a celle de navette, et fort douce, car 
l’acrete de ces graines ne reside que dans leur enveloppe et 
reste dans le marc. Mais ce n’est pas sous ce rapport qu’on 
tire parti des graines ; c’est surtout pour en composer cet 
assaisonnement qu’on emploie dans la cuisine, qu’on sert sur 
les tables pour relever la saveur des mets, et auquel on donne 
particulierement le nom de moutarde. 

Il y a deux manieres de faire cette preparation. La pre- 
miere consiste a piler la graine dans un mortier ou a la 
broyer sous une meule destin^e a cet usage , et a y ajouter 
ensuite la quantity necessaire de vinaigre pour lui donner la 
eonsistance d’une p&te un peu claire ou d’une sorte de bouillie. 

A Paris et a Dijon, quelques fabricans font, en y ajoutant 
divers autres ingrediens , des moutardes qui passent pour 
6tre d’une meilleure quality et qui sont en reputation chez 
les gourmands. 

Pour faire la moutarde de la deuxieme maniere, on pul- 
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v£rise la graine de moutarde a sec ; on la garde ainsi dans 
des pots ou autres vases bien bouchds, pour ne la mSleravec 
du vinaigre et ne la r^duire en p&te qu’au moment ou l’on 
veut en faire usage. Dans le Midi on emploie souvent du 
motit pour preparer la moutarde : cela la rend plus agr^able ; 
mais elle ne peut alors se conserver comme celle qui est faite 
avec le vinaigre. 

La moutarde, telle qu’on l’cmploie commun&nent, excite 
l’app^tit, ranime les forces de l’estomac ; et sous ce rapport 
elle convient aux individus chez lesquels les fonctions de cet 
organe sont foibles et languissantes. Elle est contraire aux 
personnes qui ont de la exposition aux maladies iuflamma- 
toires de l’estomac. 

L’usage des graines de moutarde en m^decine est fort an- 
cien ; on leur a toujours reconnu une propri£t£ excitante et 
stimulante tres-prononc^e. On en a conseill^ l’emploi , et elles 
paroissent pouvoir £tre donn^es avec avantage dans la chlo- 
rose, l’hydropisie , la paralysie, les affections cachectiques j 
mais e’est principalement dans le scorbut qu’elles ont 4t6 
le plus souvent employees et le plus constamment utiles. La 
maniere la plus ordinaire de s’en servir a l’int^rieur, est de 
les donner r^duites en poudre, infus^es dans du vin ; et la 
preparation de ce genre la plus usit^e maintenant est celle 
qu’on nomme vin antiscorbutique , et dans laquelle il entre 
des racines et dcs feuilles de plusieurs autres crucif£res. 

Les graines de moutarde noire, broy^es, r^duites en une 
sorte de farine, et delayees avec de l’eau , ou mieux encore 
avec du vinaigre, pour en faire une sorte de p&te , sont 
fr^quemment employees en m^decine en application ext£- 
rieure. On donne le nom de sinapisme a l’espece de cata- 
plasme ainsi prepare. Son action immediate sur la peau est 
d’abord de la rougir, et quand son application est prolong^e , 
elle finit par soulever l’^piderme et par y former des am- 
poules remplies de s^rosite. Les sinapismes offrent un moyen 
puissant de ranimer et de relever les forces vitales dans la 
l^thargie, l’apoplexie, laparalysie, les fievres adynamiques. 
On applique aussi les sinapismes comme moyen d^rivatif, 
lorsqu il taut rappeler a l’ext^rieur une affection goutteuse, 
rhumatismale . dartreuse, ou toute autre irritation bxee sur 
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tin organe int^rieur. La farine de moutarde , delay^e dans 1* 
quantity convenable d’eau chaude, s’emploie aussi en bains 
de pieds dans les m ernes maladies. La dose pour ces appli- 
cations exterieures est de deux onces a une livre. 

Nous avons d£ja dit que les graines de moutarde noire 
entroient dans la composition du vin antiscorbutique ; les 
autres preparations pharmaceutiques dont elles font partie, 
sont l’onguent et l’empl&tre ^pispastique. 

Tous les oiseaux granivores et les peiits quadrupedes ron- 
geurs sont friands des graines de moutarde noire. Ses tiges 
et ses feuilles fraiches peuvent £tre donn^es comme fourrage 
aux bestiaux ; mais il faut que ce ne soit qu’en certaine quan- 
tity et en les m£lant avec d’autres plantes qui ne soient pas 
ychauffantes. 

Nous avons dit que chez nous les graines de moutarde 
ytoient beaucoup plus employees que ses parties herbac£e&; 
cependant aujourd’hui encore , comme chez les anciens , 
cette plante est , dans quelques pays , usit^e comme herbe 
potagere, et ses feuilles se mangent crues et en salade, ou 
cuites a la maniere des choux. Olivier en a vu faire de la 
sorte un a ssez grand usage dans file de Candie, ainsi que 
de plusieurs autres cruciferes. En Chine et dans quelques 
autres contr^es voisines, on mange de m£me comme herbe 
potagere une espece de moutarde, sinapis chinensis , Linn., 
qui par la culture a produit plusieurs variety. 

Moutarde des champs ou Senev6 : Sinapis arvensis, Linn., 
Spec., 933; Flor. Dan., t. y53. Sa racine , qui est annuelle, 
produit une tige droile, rameuse , chargee inf^rieurement 
de quelques poils, haute d’un pied et demi a deux pieds , et 
garnic de feuilles presque glabres; les inferieures p^tiol^es, 
decoupees a leur base en deux ou trois petits lobes, etlessupe- 
rieures sessiles, entieres, simplement denies. Les fleurssont 
d’un beau jaune , assez grandes ; il leur succede dessiliques 
glabres, noueuses, dcart^es de leur axe presque borizontale- 
ment, et trois fois plus longues que la corne qui les termine: 
ces siliques contiennent, dans chacune de leurs loges, neuf a 
douze graines d’un rouge brun. Cette espece est tres- com- 
mune dans toute l’Europe; elle fleurit en Mai, Juin et Juil- 
let. Elle est quelquefois si abondante dans les champs cult* 
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vds en orge, avoine ou bte de Mars, que lors de sa floraison 
elle cache presque entierement la presence de ces c^reales, 
et qu’on croiroit bien plutbt que c’est elle qu’on a voulu 
cultiver. Lorsqu’elle est aussi multiple , elle devient tres- 
nuisible aux r^coltes. On cherche ordinairement a en de- 
barrasser celles-ci par des sarclages; inais on n’y parvient ja- 
mais qu’incompletement , et ce travail, en meine temps qu’il 
est dispendieux , a encore Finconvenient de laire toujours 
plus ou moins de tort aux inoissons par le pietineineut qu’il 
occasionne. Le ineilleur inoyen pour detruire completeinent 
cette plante dans les champs qui en sont infestes, est de Faire 
succeder a la culture des cereales cellc des haricots , lcn- 
tiiles, pon.ines de terre ou autres plantes qui out besoin de 
binages pendant Fete, et de reinplacer ensuite ces derniercs 
par des prairies artilicielles. 

Dans quelques cantons, on mange les feuilles de la mou- 
tarde des champs, ou crues et en salade , ou cuites, assai- 
sonnees de diverses maniercs. Les vaches et les moutons 
mangenl la plante sans la rechercher. Donnie en trop grande 
quantity aux chcvaux, elle leur cause un ecoulement exces- 
sif de salive , qu’on guerit facilement par des boissons 
acidulces avec du vinaigre. Les oiseaux granivores man- 
gent ses graines, sans en etre aussi Friands que de celles de 
Fespece precedente. Ces graines, melees dans le pain , lui don- 
nent un gout un peu dcre et amer ; inais, comine elles 
sont tres-fines et qu’elles passent Facilement a travers les 
cribles, rien n’est plus ais£ que d’en purger le ble. On peut 
en retirer une huile bonne aux usages de la cuisine et propre 
* a bruler. En general, on ne les emploie pas pour la prepara- 
tion de la moutarde de table, ni pour Fusage de la mede- 
cine; on leur pref’erc les graines de la moutarde noire, qui 
ont unesaveur plus piquante. 

Moutarde blanche ou Sj^neve blanc: Sinapis allci y Linn., 
Spec, ^53 ; Blackvr. , Herb., t. 2 g.Satige est legerementvelue, 
droite, un peu rameuse , haute de quinze a vingt pouces, 
garnie de Feuilles petiolces , un peu rudes, les in f^ri cures 
ailees , les superieurcs lyrees- pinnatifides. Ses fleurs sont 
d’un jaune pale, et il leur succedc des siliques courtcs, assez 
rapprochees, h^rissees, surmontees d’une corne plus longue 
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qiTelles , et port^es sur des p^doncules tr^s-ouverts , £cart& 
de leur axe presque a angle droit : ellescontiennentun petit 
nombre de graines d’un blanc jaunatre. Cette espece croit 
dans les champs et les lieux pierreux. Elle est en g£n£ral 
bien moins commune que la pr£c£dentej elle est de m£me 
annuelle et fleurit en Juillet et Aotit. 

La moutarde blanche est cultiv^e dans certains pays pour 
l’assaisonnement des salades d’hiver et de printemps. On la 
cultive aussi dans le Nord de la France comme fourrage. 
Donnee en vert aux vaches, elle leur procure un lait abon- 
dant et qui fournit beaucoup de beurre. On la seme encore 
pour l’enfouir comme engrais au moment de sa floraison. 
Les oiseaux n’aiment point ses graines, dont on peut retirer 
plus d’huile que d’aucune des autres especes. On peut aussi 
les employer aux m£mes usages que celles de la moutarde 
noire ; mais elles ont une saveur plus douce et moins pi- 
quante. Sous ce rapport elles sont moins propres a faire 
des sinapismes ; mais la pioutarde de table qu’on en prepare , 
est plus agr^able pour les personnes qui n’aiment pas les 
assaisonnemens si piquans. En Espagne et dans le Midi de 
l’Europe c’est a cette derniere qu’on donne la pr^fdrence. 

Moutarde hispide : Sinapis hispida, Schowsb., Maroc. , p. 
182, t. 4; Willd., Spec., 3 , p. 556 . Sa tige est un peu 
flexueuse, redress^e , h^riss^e de poils dirig^s en bas, gar- 
nie de feuilles en lyre ou presque pinnatifides, rudes au 
toucher. Ses lleurs sont d’un jaune pMe, disposes en grappe 
along^e ; il leur succede des siliques cylindriques , noueuses , 
hispides, prolong^es en une pointe plane, ensiforme , aussi 
longue qu’elles. Cette plante croft en Portugal et dans le 
royauine de Maroc. On la cultive au Jardin du Roi, ou elle 
fleurit en Juin et Juillet. 

Moutarde fausse-boquette : Sinapis erucoides , Linn. , Spec . , 
934; Jacq. , Hort . Vind . , t. 170. Sa racine, qui est annuelle 
comme celle des pr£c£dentes, produit une tige simple ou 
quelquefois rameuse des sa base, pubescente, haute de huit 
a douze pouces, garnie de feuilles oblongues, glabres, d£- 
coup^es en lyre , les inferieures p^tiolees et les sup^rieures 
sessiles. Les fleurs sont blanches , assez grandes , disposes 
en grappes, d’abord courtes, mais qui s’alongent a mesure 
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que la floraison avance. Les fruits sont des siliques compri- 
m£es , glabres, longues d’environ un pouce, termin^es par 
une corne assez courte. Cette plante croit dans les champs 
du Midi de la France, en Espagne, en Italie , en Barbarie 
et dans FOrient ; clle fleurit au printemps et pendant une 
grande parti e de l’£t<L 

Moutarde orientale; Sinapis orientalis , Linn., Spec . , 933. 
Sa tige est droite , haute d’un k deux pieds, divis^e en quel- 
ques rameaux divergens , et garnie de feuilles oblongues , 
lyr^es- pinnatifides, a lobe terminal beaucoup plus grand que 
les autres. Les fleurs sont d’un jaune pile , disposes en 
grappes serr^es, qui s’alongent a pres la floraison. Les siliques 
sont cylindriques , h 6r issues de poiis diriges en arriere, ter- 
minlet par une petite corne droite, comprim^e et glabre. 
Cette espece croit dans le Midi de la France , en Espagne , 
en Italie et dans l’Orient. 

Moutarde blanchatre : Sinapis incana , Linn., Spec . , 934 ; 
Jacq. , Hort. Vind. , t. 169 . Sa tige est rameuse, haute d’un 
a deux pieds, garnie inferieurement de feuilles pinnatifides 
ou en lyre, velues , rudes au toucher et d’un vert blan- 
chitre ; les feuilles de la partie sup^rieure sont ordinaire- 
ment entires, lanc£ol£es, peu nombreuses. Ses fleurs sont 
d’un jaune pile, assez petites; il leur succ^de de petites sili- 
ques gr£les, glabres, appliqu^es contre l’axe de la grappe et 
termin^es par une corne courte. Cette plante croit en France, 
dans le Midi de 1’Europe et en Orient. (L. D. ) 

MOUTARDE DES ALLEMANDS. ( Bot .) Nom vulgaire du 
cranson de Bretagne. (L. D.) 

MOUTARDE DES ANGLOIS. (Bot.) C’est le l^pidier k 
feuilles larges. ( L. D.) 

MOUTARDE BLANCHE. (Bot.) Nom vulgaire de la *ou- 
rette glabre. (L. D.) 

MOUTARDE DES CAPUCINS. (Bot.) Un des noms vul- 
gaires du cranson de Bretagne. (L. D.) 

MOUTARDE DE CHIEN. (Bot.) C’est une espece de si- 
symbre , sisymbrium sophia. (L. D.) 

MOUTARDE DE HAIE. (Bot.) Un des noms vulgaires du 
sisymbre officinal. (L. D.) 

MOUTARDE DE MITHRIDATE. (Bot.) Plusieurs plants 
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portent vulgairement ce nom : une arabette, une lunetiere , 
le tabouret des champs et celui des vignes. (L. D.) 

MOUTARDE SAUVAGE. ( Bot .) Nom vulgaire du tabouret 
des champs. (L. D.) 

MOUTARDELLE. (Bot.) C’est le cranson de Bretagne. 
(L.D.) 

MOUTARDIER (Bot.) de Paulet, Tr. , chap. 2, p. 187, 
pi. 83 , fig. 1,2,3. Grande espece d 'agaricus , de couleur de 
chair pMe, haute de quatre a cinq pouces , avec un chapeau 
d’un diametre egalement de quatre a cinq pouces. Son stipe 
est blanc ; sa chair est peu dpaisse , mollasse et se corrompt 
promptement lorsqu’elle sort de terre; ses feuillets sont cou- 
leur de chair ou de cheveux ardens , qui change bientbt en 
lilas trds-p41e. Cette plante appartient a la famille des cham- 
pignons d’epice de Paulet , qui comprend encore une es- 
pece appelde la tdrdbenthine. Ces (feux champignons sd 
font remarquer par leur substance molle , leurs feuillets 
implantds a la moitid de leur largeur sur la tige, et surtout 
par leur odeur fort exaltde. Le moutardier a une odeur 
sensible de moutarde , une saveur herbacde ddsagreable , 
analogue a celles des plantes cruciferes, sans en avoir le 
piquant. II paroit suspect: donnd a un chien, celui -ci l’a 
vomi deux heures apres. II croit dans la fordt de Senard > 
pres Paris. ( Lem. ) 

MOUTARDIER. ( Ornith .) C’est un des noms employds par 
Belon pour ddsigner le martinet noir , hirundo apus , Linn. 
(Ch. D.) 

MOUTARDIN. (Bot.) On donne ce nom dans quelques 
cantons a la moutarde blanche. (L. D.) 

MOUTEILLE , MOUTELLE et MOUTOILE. (Ichtfryol.) 
Pour ces trois mots voyez Particle Motelle. (H. C.) 

MOUTON. (Bot.) Deux agaricus portent ce nom dans 
Paulet. L’un est le mouton ou petit mouton, ddja ddcrit a 
Particle Champignon de cerf. 

Le second est le Mouton zon^ de Paulet, Tr. , 2 , p. 169, 
pi. 70, fig. 1,2, qu’il rapporte a Vagarious terminosus de 
Schaeffer, que M. Persoon et la plupart des botanistes con- 
siderent comrne dtant 1’Agaricus necator de Bulliard (voy. 
Agaric meurtrier a Particle Fonge). Mais celui-ci passe pour 
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£tre un champignon fort dangereux, appel£, a cause de ses 
mauvaises quality, morton et raffouet ; tandis que le mouton 
zont se mange dans»quelques campagnes , suivant Paulet, 

qui en a mang£ sans en etre incommode et Ta mcme trouvd 
plus agreable que le poivre blanc 011 agaricus acris , Pers. 
Cependant il nous semble que ces auteurs out tous parle 
de la meme espece dc champignon. (Lem.) 

MOUTON, Ovis. ( Mamm .) Genre de mammiferes rumi- 
nans, a cornes creuses et persistantes , fondtf par Linn£ et 
adopts par Brisson , Erxleben , Boddaert , MM. Cuvier et 
Geoffroy. Pallas, en traitant des esp^ces sauvages qui pa- 
roissent sy rapporter, leur a successivement applique les 
denominations generiques de a'gionoruus et de crgoccros. llli- 
ger, en les pla^ant avec les antilopes et les bceufs, dans sa 
f’amille des ruminans cavicornes , leur reunit les chevres pour 
n’en former qu’un seul genre sous le nom de Capra . 

Les moutons ne peuvent etre confondus avec les rumi- 
nans sans cornes et pourvus de canines, tels que les cha- 
zneaux , les lamas, les chevrotains, ni avec ceux dont la 
tete est ornee de bois ramifies et caduques, coniine les cerfs, 
ou de productions osseuses toujours couvertes de peau , tels 
que les giraffes. On ne sauroit done les rapprochcr que 
des boeufs, des antilopes et des chevres. Mais les premiers 
s’^loignent des moutons par leur corps trapu , leurs membres 
courts et robusles, la peau lAche et pendante qui se trouve 
sous leur cou et qu’on appelle fanon , leurs cornes lisses , leur 
large rnufle, etc. *. Les chevilles des cornes totalcment so- 
lides, sans pores ni sinus dans le plus grand nombre des 
antilopes; le nombre de leurs mamelles , qui est souvent 
de quatre ; la presence de larmiers, de pores inguinaux , 
dans plusieurs de ces aniinaux ; les cornes non anguleuses, 
souvent m£me tres- lisses, leur fournissent des ensembles 
de caracteres qui ne se rapportent jamais entierement a 
ceux qu’on observe dans les moutons. Enfin , le chanfrein 



1 Une esp6ce de boeuf semble former nlanmoins Pintermediaire aux 
genres des moutons et des boeufs : e’est le bison niusqud du Canada , en 
tout semblable aux boeufs, mais depourvu de muile, comme les mou* 
tons. Ifi. de BlainvilU en a forme ton genre Ovibos. 
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droit ou concave ; la direction des corncs d’abord en haut 
et ensuite en arriere ; la presence d’une barbe sous le 
menlon , sont les traits distinctifs qui separent les chevres 
des moutons. 

Le genre qui renferme ceux-ci est done caract£ris£ de 
la maniere suivante : Ruminans pourvus de cornes creuses, 
persistantes , anguleuses , ridges en travers, contourn^es 
lateralement en spirale et se d^veloppant sur un axe os- 
seux, celluleux, qui ala mihne direction; trente-deux 
dents en totality, savoir, six incisives interieures, formant 
un arc entier, se touchant toutes regulierement par leurs 
bords , les deux intermediates etant les plus larges et 
les deux latdrales les plus petites ; six molaires a couronne 
marquee de doubles croissans d’dmail, dont trois fausses et 
trois vraies a chaque c6t£ des deux m&choires; les vraies 
molaires sup^rieures ayant la convexity des doubles croissans 
de leur couronne tournee en dedans , et les interieures 1’ayant 
en dehors; chanfrein arqu^; museau termini par desnarines 
de forme alongee , oblique , sans mufle ou partie nue et 
rauqueuse; point de larmiers; point de barbe au menton ; 
oreilles m^diocres et pointues ; corps de stature moyenne , 
couvert de poils (dans les especes sauvages); jambes assez 
gr£les, sans brosses aux genoux; deux mamelles inguinales; 
poiut de pores inguinaux; queue (toujours dans les especes 
sauvages) plus ou moins courte, inftchie ou pendante. 

Ces animaux se nourrissent de v£g£taux : ils vivent en fa- 
milies ou en troupes plus ou moins nombreuses. Les pays 
£Iev£s , les sommil& des montagnes sont les contr^es qu'ils 
habitent de pr^f&rence. La Corse, la Sardaigne et quelques 
autres lies de la M^diterran^e , sont les lieux ou vit fespece 
la plus anciennement connue et qu’on s’ est accorde a con- 
sider comme £tant la souche primitive de nos moutons 
domestiques. La chaine de l’Atlas en nourrit une autre. Les 
montagnes de la Sib£rie et du Kamtschatka en renferment 
une troisieme. Enfin, une derni^re a M decouverte, il y a 
un petit nombre d’annees, dans le Canada. Dans l’£tat de 
nature, les ruminans de ce genre ojit beaucoup d’activite et 
de force , courent et sautent tres-bien , et ne paroissent pas 
plus d^pourvus d’intelligence que les ruminans sauvages du 
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genre des ch^vres, avec lesquels ib ont beaucoup d’affiniW. 

Nous d^crirons successivement ces quatre esp£ces, en tei> 
minant par celle du mouflon proprement dit, afin de rap- 
procher cette derniere , le plus possible , des principales 

races domesliqnes , dont nous nous occuperons ensuite. 

Le Mouflon d’Afrique : OWs tragelaphus , Cuv. ; Tragda * 
phus ou Hirco-Cervus de Caius ; Bearded Sheep , Penn., Quadr 
pi. 9; Shaw, Zcol. , tom. 2, 2/ part., pi. 202; Moujlon d’A* 
frique, Geoflr. , Mem. de 1 ’Inst. dligypte. Pennant, en d£- 
crivant cet animal sous le noin de mouton barbu , remarque 
que le docteur Cay ou Caius cn a parle avant lui , d’apres 
un individu apporte de Barbarie en Angleterre dansl’ann^e 
i 56 i, et que cet auleur le considera cormne etant le trage - 
laphus de Pline. Le celebre zoologiste anglois le caracterise 
ainsi : Mouton ayant les poils de la region inferieure des joues 
et de la partie superieure des m&choires tres-longs et for- 
mant une sorte de barbe double ou divis^e; ceux du c6td 
du corps courts; ceux du dessus du cou un peu plus longs 
et assez droits; ceux du dessous du cou et des ^paules gros- 
siers, au moins longs de quatre pouces, et pourvus a leur 
base d’une laine tres-courte et serree ; le cou, le dos et les 
flancs d'une couleur ferrugineuse pMe; queue tres-courte; 
cornes ayant vingt-cinq pouces anglois de longueur et onze 
pouces de circonf^rence a leur base, divergeutes, dirigees en 
arriere et en dehors , et ccartees l une de Pautre a leurs pointes 
d’environ neuf pouces. 

La figure que Pennant joint a cette description, a et6 
prise d’une gravure de Bassan , d’apres un dessin d’Oudry, 
reprdsentant un animal qui a v£cu dans la menagerie royale 
de France. Elle ne se rapporte aucunemcnt a cette descrip- 
tion par la forme des cornes, inais seuleinent elle est pour- 
vue d une barbe assez prolongee et non divisee. Les cornes, 
assez ecartees a leur base, sont contournpes de fa$on a pre- 
senter le premier lour d’une spirale, et en cela elles res- 
semblent a celles de la figure que i’on possede des cornes de 
l’argali. C’est sans doute ce rapport de forme dans les cornes 
qui a engage le docteur Shaw a considerer cet animal commc 
ne differant pas sp£<ifiquement de l’argali. 

Quanta nous, nous rcgardons , avec M. G. Cuvier, comme 
35 . 14 
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appartenant a cette espece, un animal qui existe dans la col- 
lection du Museum d’histoirfe naturelle de Paris, et qui a 
6 tt figure par M. Geoffroy Saint-Hilaire dans le grand ou- 
vrage snr l’Egypte, sous la denomination de mouflon d’A- 
frique. 11 est de la laille du moulon ordinaire * son chan- 
frein est assez peu arque; ses cornes, m^diocres, sont un 
peu plus longues que la t€te, se touchent a leur base, sV- 
levent d’abord droites , puis se recourbent en arriere et 
un peu en dedans vers leur extr£mit£; elles sont riddes 
transversalement , et leur face anierieure est la plus large. 
Le peluge, g^neralement d’un fauve rouss&tre, est assez court 
partout, si ce n’est sous le cou , oh il existe une longue 
crini£re pendante de poils longs et assez grossiers. Les poi- 
gnets des jambes ant^rieures ont aussi, chacun, une sorte de 
manchette composee de poils tres-longs et non frisks. 

Cette espece de mouton sauvage, qui habite les lieux de- 
serts et escarpes de la Barbaric, a et£ trouvee en £gypte. 

Le Mouflon de l’Am^rique du Nord ou Beuer de montagnej 
Ovis montana , Geoffroy Saint-Hilaire, Annales du Museum, 
tom. 2 , pi. 60. Cet animal , de la taille du cerf , a le corps 
assez £leve, sur des jainbes minces et nrrveuses. Les formes 
gOi^rales, la nature de son pelage, la brievete de sa queue, 
le font ressembler aux ruminans du genre Cervus; mais sa 
t£te et sui tout ses cornes ont toutes les formes de celles du 
mouton. Son chanfrein est n^anmoins droit. Lts cornes du 
m&ie, tres-larges et tr£ -grandes , sont contournees en arriere 
des leur origine, sc recourbent en-de^sous et sont ramenees 
en avant des yeux , en d^ciivant a peu pres uu tour de 
spirale ; elles sont comprimres coniine celles du betier do- 
mestique , et leur surface est striee en travers. Dans la 
feinelle, ces cornes sont heaucoup plus petites et sans cour- 
bure sensible. Le poil est partout assez court, roide , gros- 
sier et commc dess£ch£, g^n^ralement d’un brun marron, 
si ce n’est sur les joues, ou il passe au marron clair , et sur 
les fesses, oil il est d’un blanc parfait. On ne r< marque sur 
cet animal aucun indice de la barbe des joues, de la crini^re 
sous le cou, ni des manchettes de poils aux poignets, qui 
caractdrisent Tesp^ce pr£c£deute. 

Le belier de montagne, auquel on donne aussi le nom 
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tPafgali am^ricain , est en effet tres-voism par ses formes de 
1 ’argali d’Asie , et M. G. Cuvier peose qu’il pourroit appartenir 
a la meme esp£ce, quoiquil ait les cornes sensiblement 
moins grandes et moins grosses qne celles de ce dernier 
animal , et qu’elles Torment mieux la spifale. 

C’est vers l’annee 1800 que cette espece fut d^couverte 
par un Anglois , M. Gellavray, au voisinage de la riviere 
de rElk, apr£s avoir pass£ le Missouri, a ptu pr£s par le 
cinquantieme degre de Jatitude nord et le cent quinzi£me 
de longitude ouest. Ce voyageur rencontra les beliers de 
montagne par troupes de vingt a trenle individus , ayant 
a leur tete un vieux m4le, sur les sommets des plus hautes 
znontagnes, et particulierement sur les pent(* arides et les 
moins accessibles , mais descendant aussi de temps a autre 
pour paitre dans les vallees. II les vit sauter de rocher en 
rocher avec une vitesse et une precision qui rappeile celle 
des chamois et des bouquetins de nos Alpes d’Europe, et il 
affirme qu’il seroit impossible de les atteindre, s*ii ne leur 
arrivoit frequemment de s’arreter dans leur fuite pour ob- 
server les chasseurs qui les poursuivent, ce qui donne a ceux- 
ci le temps d’approcher. Selou son rapport, plusieurs peu- 
plades americaines, notamment celle des Crecs ou Kinstia- 
neaux, font une chasse active a ces ruminans, dont ils esti- 
ment beaucoup la chair, surtout celle des jeunes et des 
femelles. 

L’Argali: Ovis Ammon , Linn., Gmel.; Stepnie baranni, G* 
S. Gmelin , Voyage en Siberie , tom. 1 , pag. 368 ; Ovis fera 
sibirica, vulgo Argali dicta, Pallas, Spicileg, zoolog. ^ fasc. 11, 
pag. 3 , tab. 1 ; Capra Ammon , Linn., Sy&t. nat. y 12.® ddit* $ 
Argali , Shaw, Gen. zoo/., t. 2, 2.* part., pi. 201. La taille de 
cet animal est a peu pres celle du daim ; son corps est partout 
couvert de poils courts. En hiver le pelage est d’un gris 
fauve , avec une raie jaun&tre ou roussAtre le long du dos 
et une large tache de la m&ne couleur sur les fesses; la face 
interne des quatre membres et le ventre sont d’un rouge&tre 
encore plus p&ie , et le chanfrein, le museau et la gorge sont 
blancs ou blancb&tres. En il est g£n£ralement plus rous- 
Scitre; mais en tout temps la tache jaun&tre ou rouss&tre des 
fesses reste la m£me. Les cornes du m&lesont tr£s-grosses et ont 
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jusqu’k deux aunes de Russie de longueur, lorsque l’animal 
n’a qu’une aune et demie de hauteur depuis le sommet de la 
t£te jusqu’a ter re, et elles pesent jusqu’a trente ou quarante 
livres : elles naissent tout pres des yeux, devant les oreilles, 
se courbent d’abord en arriere et en-dessous, puis en avant, 
avec la pointe dirig^e en haut et en dehors; elles sont trian- 
gulaires a leur base, avec une large face en avant; leur sur- 
face est rid£e en travers , depuis leur naissance jusqu’a moiti£ 
de leur longueur, puis leur extremity est plus lisse, sans 
£tre cependant tout-a-fait unie. Les cornes des femelles sont 
tres-minces, a peu pres droites , presque sans rides et asset 
semblables a celles de nos chevres domestiques. Dans les deux 
sexes les oreilles sont assez larges, termin^es en pointe et 
tres- droites ; le cou a quelques plis pendans ; la queue est 
fort courte. 

Les animaux de cette esp£ce paroissent habiter toutes les 
chafnes de montagnes et une partie des steppes de la Sibbrie 
mbridionale , depuis le fleuve Irtisch jusqu’au Kamtschatka. 
11s sont trbs-lbgers et trbs-forts. Les m&les , lorsqu’ils se dis- 
putent la possession des femelles, se livrent de furieux com- 
bats a coups de tbte, dans lesquels il leur arrive quelquefois 
de perdre leurs cornes, quelque grosses et solides qu’elles 
soient. Ils s'accouplent deux fois dans l’annbe, au printemps 
et en autcmne, et chaque portee est d’un ou de deux pelits. 
La chair des argalis et surtout leur graisse sont recherchees 
par les Kamtschadales , qui trouvent a la premiere un gotit 
analogue a celui de la chair de chevreuil. 

Quelques auteurs considbrent l’argali comme ne differant 
pas spbcifiquement du mouflon de Corse , et comme celui- 
ci est, suivunt d’autres, le type originaire des moutons do- 
mestiques , il s’en suivroit que l’argali pourroit etre aussi la 
souche de quelques races de ces animaux. 

Le Mouflon proprement dit : Ovis aries fera; Musmon et 
Ophion de Pline ; Musmon et Musimon de Gesner; Tragela - 
phus de Belon ; Moujlon, Buff., Hist. nat. , tom. 11 , pi. 29 ; 
Oris argali , Boddaert, Shaw; Oris Ammon , Linn., GmeL ; 
Capra Ammon , Linn., Syst. nut ., 12.® bdit. ; Ov4s musimon, 
Golufuss, Saugth.; Moujlon , Frbd. Cuv., Mamm., Mammalog., 
n.® 741 j Mufionc de Sardaigne , Mujf'olt de Corse. Ce rumi- 
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nant, d’ou l’on croit ddrivees nos races de b£tes a laine, au 
moins les europlennes , a trois pieds quatre pouces de lon- 
gueur, mesure depuis le bout du nez iusqu’a TorigiiiH de la 
queue, et sa tete a huit pouces depuis le bout du museau 
jusqu'a la naissance des comes ; sa hauteur, prise a la partie 
du dos la plus elev^e au-dessus du sol, est de deux pieds trois 
pouces; la distance entre la base de ses cornes jusqu’au gar- 
rot , est d'environ onze pouces, et celle du garrot a l’origine 
de la queue, d’un pied neuf pouces a peu pres; sa queue 
a trois pouces six lignes de longueur, et ses cornes (dans le 
male) ont un pied onze pouces a deux pieds de longueur. 
Le m&le a le chanfrein assez busque ; les cornes tres-grandes, 
grosses, ridees, principalement a leur base, d’un gris jaunatre ; 
les oreilles mediocres , droites, poinlues, mobiles; l’ceil 
accompagne d’une l^gere trace de larmier; le con assez gros; 
le corps epais, musculeux, a formes arrondies ; les jainbes 
assez robustes; les sabots courts, d’un gris jaun&ire ; la 
queue courte , inflechie et nue a sa face inferieure; les 
testicules volumineux. Le corps est couvert de deux sortes 
de poils , savoir : un poil laineux gris, fin, £pais , ayant 
ses filamens en tire- bouchons, et un poil soyeux, seul appa- 
rent au dehors, assez peu long et roide. La tete n’a que 
de ces poils soyeux , et ils y s ont tres-courts et roides. Le 
pelage est d’un fauve terne, mele de quelques poils noirs 
sur la tete, le cou, les epaules, le dos , les flancs et la face 
exterieure des cuisses , avec la ligne dorsale plus foncee ; 
le dessous du cou jusqu’a la poitrine, la base anterieure 
des jainbes de devant, les bords de la couleur des flancs et 
Ja queue sont noir^tres; le dessus et les cbtes de la face, 
ainsi qu’une ligne qui nait de la commissure des levres et 
porte en arriere au-dessus de l’a?il pour se reunir a celle 
du cot£ oppose , sont aussi noiratres ; la partie anterieure 
de la face, le dessous des yeux, le dedans des oreilles, les 
canons des jambes, le ventre, les fesses et les bords de la 
queue sont blancs; la face interne des membres est d'un 
gris sale; on observe une large tache d’un jaune tres-pale 
sur le milieu de chaque flanc ; l’interieur de la bouche , la 
langtie et les narines sont noirs. En hiver le pelage est plus 
fourni ct a plus de noir ; les poils du dessous du cou for- 



Digitized by 



Google 




314 MOU 

mqnt dans cette saison une sorte de crava tie ou de fanon, 
et la ligne dorsale est presque noire, principal ement sur les 
^paules. 

La femelle ne paroit diflterer du m&le que par des cornes’ 
beaucoup plus petites, ou par l’absence m€me de ces comes, 
et par la moindre ^paisseur de son pelage. 

Les jeunes individus sont d’un fauve plus pur que les 
vieux, avec les fessesd’un fauve clair au lieu d’etre blanches, 
et le dessus de la queue d’un fauve brun , au lieu d’etre 
noir&tre. Leurs cornes, qui commencent a pousser peu de 
temps apres leur naissance , ont quatrd ou six pouces de 
longueur au bout d’un an. 

L’esp£ce du mouflon dont nous venons de rapporter les 
principaux traits descriptifs, d’apr^s M. F. Cuvier , exisle 
dans les parties les plus elev^es de la Corse et de la Sar- 
daigne, sur les montagnes occidentals de la Turquie euro- 
p^enne, dans l’ile de Chypre ct vraisemblablement dans 
quelques autres lies de l’Archipel grec ; et, a moins que Far- 
gali ne doive lui £tre rapports, il paroit qu’elle ne s’^leve 
pas plus au Nord. 

Dans l’^tat de nature les mouflons ne quittent jamais les som- 
xnites des montagnes des pays que nous venons de nommer*, 
dont la latitude et F&lvation ne permettent pas le s^jour des 
neiges ^ternelies; ils marchent en troupes, qui se composent 
au plus d’une ccntaine d’individus, et a la t£te desquelles se 
trouve toujours un mMe vieux et robuste. En D^cembre 
et Janvier, £poque du rut, ces troupes se divisent en bandes 
plus petites , formees chacune de quelques femelles et d’un 
seui m&le ; lorsqu’elles se rencontrent, les m&les se battent a 
outrance , a coups de cornes , et souvent Fun d’eux p£rit f 
Dans ce cas les femelles qui l’accompagnoient se joignent au 
troupeau du mouflon qui survit au combat. Ces femelles 
portent cinq mois et mettent bas, en Avril ou Mai, deux 
petits , qui peuvent marcher des le moment de leur nais* 
sance et dont les yeux sojit ouverts : elles ont pour eux 
beaucoup de tendresse et les d^fendent avec courage. Ceux. 
ci n’atteignent tout leur develop pement qu’a leur troisi£me 
ann^e , mais montrent , des la fiu de la premiere , le d&ir do 
t>*accoupler» 
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M. F. Cuvier, qui a vu un assez grand nombre de ces 
animaux dans la menagerie du Museum d’hisfoire naturelle, 
a fait des remarques int&cssantes lur i’ltat intellectucl des 
mouflons : « domesticity , dil-il , n’a eu aucune influence 
sur le dlveloppeinent de cet etat dans ceux de ces animaux 
que j’ai observes; elle n’a fait que les habituer a la presence 
d’objets nouveaux : les homines ne les eftrayoient plus; il 
sembloit mcme que ces animaux eussent acquis plus de 
confiance dans leur force, cn apprenant a nous connoitre; 
car, au lieu de fuir leur gardien , ils laUaqnoient avec 
fureur, ct les inales surtout. Les chatimc* s, bien loin de les 
corriger, ne les rendoient que plus medians ; et si quel- 
ques-uns devinrent craintifs, ils ne se soumirent point, et 
ne virent que des ennemis et non pas des inaUres dans ceux . 
qui les avoient frappls. Ils ne surent meme jamais fairc a 
cet egard dc distinction entre les homines : ceux qui ne 
leur avoient point fait de mauvais traifemens ne furent pas 
a leurs yeux diflerens des autres, et les bienfaits ne parvin- 
rent point a aflfoiblir en eux le sentiment qui les portoit a 
trailer l’espece humaine en ennemie. En un mot, ils ne 
montrerent jamais aucune confiance, aucune affection, au- 
enne docilite, bien differens en cela des animaux les plus 
carnassiers, que l’on parvient tou jours a captivcr par la 
douceur et les bons traitemens. 

« Si le mouflon est la souche de nos moutons, on pourra, 
ajoute le meine naturaliste , trou ver dans la foiblcsse de 
jugement qui caracterise le premier, la cause de l’exlrome 
stupidite des autres. En effet , les mouflons paroLsent inia- 
pables de lier deux idles; et M. F. Cuvier cite, en faveur de 
cette assertion, un fait qui nous paroit peremptoire et que 
nous allons rapporter. « Ceux de ces animaux qui ont vleu 
a la menagerie, aimoient le pain, et lorsqu’on sapprochoit 
de leur barriere ils venoient pour le prendre. On se servoit 
de ce moyen pour les atlacher avec un collier, afin de pou- 
voir sans accident entrer dans leur pare. Eh bien, quoi- 
qu’ils fussent tourmentes au dernier point, lorsqu'ils etoieiit 
ainsi retenus, quoiqu’ils vissent le collier qui les attendoit, 
jamais ils ne se sont defies du piege dans lequel on les atti- 
roit en leur offrant ainsi a manger : ils sont conslamment 
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Venus se faire prendre , sans montrer aucune hesitation , 
sans manifester qu’il se ftit forme dans leur esprit la moindre 
liaison entre l’app&t qui leur etoit presente et l’esclavage 
qui en etoit la suite , sans qu’en un mot Tun ait pu devenir 
pour eux le signe de l’autre. Le besoin de manger seul etoit 
reveille en eux a la vue du pain. Sans doute on ne doit 
point conclure de quelques individus a l’espece entiere ; 
mais on peut assurer, sans rien hasarder , que le mouflon 
tient une desdernieres places, parmi les mammiferes, quanta 
rintelligence , et sous ce rapport il justifieroit bien les con- 
jectures de Buffon sur l’origine de nos differentes races de 
moutons. » . 

Ces conjectures se confirment d’ailleurs par des caracteres 
exterieurs qui rapprochent plus ou moins certaines de nos 
varietes de b£tes a laine du mouflon ; caracteres qui s’effa- 
cent graduellcinent dans d’autres, pour conduire aux races 
les plus eioignees de cet animal. Ainsi , plusieurs ont un 
vrai poil court, sec et soyeux, comme celui du mouflon; 
d’autres ne conservent ces poils que sur la t£te et sur les 
meinbres, et chez elles le corps est couvert seulement par 
les poils int^rieurs ou tortillas en tire-bouchons, plus ou 
moins longs, plus ou moins fins, plus ou moins abondans, 
qui constituent ce que nous nommons la laine. Le chan- 
frein busqu£ du mouflon se retrouve avec cctte forme 
dans plusieurs races * tandis que dans d’autres il se redresse 
pour se rapprocher de celui des ch^vres. La queue courte 
du mouflon se voit aussi dans quelques moutons du Nord ; 
tandis que dans ceux des regions temp^rees elle s’alonge, et 
que dans plusieurs variates des contr^es chaudes du globe 
cette queue se charge d’une loupe graisseuse , qui acquiert 
souvent un volume tres-consid^rable. Enfin , les couleurs du 
pelage des moutons couverts de vrais poils sont presque 
toujours rapproch^es du fauve et r^gulierement disposes, 
tandis que ceux qui n’ont que de la laine, sont le plus ordi- 
nairernent blancs commc le poil int^rieur du mouflon , ou 
noirs ou bruns , ce qui paroit etre a M. F. Cuvier la couleur 
des races les plus d£gln£r£es. 

Toutes les races de moutons domestiques produisent entre 
elles , et leurs metis presen tent toujours des caracteres mixtes 
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relativement a ceux de ces races. Toutes paroissent avoir le 
d£faut d’intelligence que nous avons signal^ et l’avoir au 
zntme degr£. Ces animaux sont totalement sous l’empire de 
Thomme, et leur espece, d£g£n£ree aii dernier.point , est 
peut-£tre la seule, parmi celles des animaux domestiques , 
qui ne pourroit pas revenir a l’^tat de nature, si elle se 
trouvoit meine placee dans les circonstances les plus favo- 
rables a son existence. Une fois abandonnee par Fhomme , 
elle ne tarderoit pas a disparoitre. 

Les habitudes des moutons sont Lien connues, et il nous 
suflira d’en rappeler ici les principaux traits. Ces animaux, 
et seuleinent les mAles entiers ou beliers f ne montrent quel- 
que ardeur, quelque courage, qu’a l’cpoque du rut : alors 
un sentiment de jalousie irrellechi les porte a se battre entre 
eux , ce qu’ils font en s’elanyant les uns contre les autres et 
en se frappant a grand coups de tete. Hors ce temps, ils sont 
dans un eta t complet d’indolence et de stupidite. La femelle 
ou brebis ne semble avoir qu’un foible attachement pour 
sa progc^niture et se la voit enlever sans cherchera la retenir. 
Les jeunes ou agneaux 1 paroissent doues d’un sentiment un 
peu plus fin ; car il est constant qu’ils reconnoissent parfaite- 
ment leur mere au milieu d’un troupeau , ce qu’ils ne doi- 
vent peut-etre qu’a une Incur d’instinct qu'ils ne tardent 
pas a perdre. Entre eux l’on ne remarque aucune liaison 
d’attachement , ainsi que l’on en observe frequcinment dans 
les animaiLX carnassiers et meme parmi quclques herbivores, 
tels que les pores, les chevaux ; ils sont de la plus parfaite 
indifference les uns a l’egard des autres. Ils se rapprochent 
et se serrent lorsqu’ils eprouvent quelque frayeur , ce qui 
leur arrive souvent, et pour les moindres causes; ettoujours, 
dans leur marche ou leur fuite , la determination d’un 
scul, le plus avance, ou plutotle hasard qui dirige la marche 
de celui-ci, devient la regie de conduite de tous les autres. 
Ils nesavent eviteraucun danger, et inline ils sont incapables 
de chercher aucun abri contre les intemperies de l’atmos- 
pherc. 11s savent a peine trouver leur nourriture dans les 



i Le nom d'agneau est porte par les jeunes de I'annee ; lorsqu’il en 
est ne d a ut res, ils preunent, jusqu a I'annee suivante, eclui d 'antennois. 
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terrains peu abondans en v^gltaux , et en cela ils sont loin 
de montrer un discernement comparable a celui des chevres. 

La constitution des moutons est tr£s-foible, et leur con- 
servation demande des soins constans ; car une foule de 
causes, parmi lesquelles on doit mettre en premiere ligne 
l’exces de la chaleur ou du froid, l’humidite , les marches 
forc^es , d^terminent chez eux de nombreuses maladies. 
Parmi les quadrupedes domestiques ce sont surtout les mou- 
tons qui sont le plus sujets aux attaques des vers intestinaux, 
tels que les trichoclphales , les strongles , les douves , les 
cysticerques , les c^nures , les ^chinocoques , etc. , qui se 
d^veloppent dans toutcs les parties de leur organisation. Le 
c^nure est surtout celui qu’on a remarqu^, parce qu’il donne 
lieu a la maladie c£r£brale particuliire a ces animaux , 
qu’on design e sous le nom de tournis . 

L’oestre , insecte diptere, est aussi un ennemi tres-incom- 
mode des moutons : ii les tourmente beaucoup, en d^posant 
sur le bord de leurs naseaux des a?ufs d’oii sortent des larves 
qui se logent dans leurs sinus frontaux, y s^journent plus ou 
moins de temps, et y causent une inflammation sensible. 

Les produits des moutons dont I’homme tire les plus 
grands avantages, sont leur chair et leur lait, dont il se 
nourrit; leur peau et surtout leur laine, qui lui fournissent 
des v£temens ; leur graisse dure etsolide, designee sous le 
nom particulier de suif , qu’il emploie a s’eclairer pendant 
la nuit; enfin , leurs excr&nens, qui, donnant un engrais 
tres-chaud, contribucnt puissamment a augmenter la fertility 
des terres. 

11 n’entre point dans le plan de cet ouvrage d’exposer tous 
les details relatifs aux soins a donner aux animaux domes- 
tiques; aussi ne nous dcarterons-nous pas, pour les moutons, 
de la march e qui a £t£ suivie a cet £gard dans les articles 
Cheval et Bceuf: cependant, avant de passer a la description 
des principales varies et races de moutons domestiques dans 
les differentes contr^es du monde , nous ne croyons pouvoir 
nous dispenser d’indiquer sommairement un petit nombre 
de pratiques d’&onomie rurale en usage pour nos races 
Francoises , parce qu’elles se rattachent plus ou moins direc- 
tement a l’histoire naturelle des animaux qui nous occupent. 
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Les brebis sont en ^tat d’engendrer a un ah, et les beliers 
a dix-huit mois; mais on ne fait produire les premieres qu’a 
dfttx ans, et Ton ne permet uu belier de couvrir ses fe- 
inelles qu’a trois ans , epoques auxquelles ils ont acquis toute 
leur croissance. Les miles les plus aptes a la generation 
son t les plus forts, les plus robustes; ceux qui ont la tete la 
plus grosse, le cou le plus epais, et les cornes le inicux d<*ve- 
loppees. Si Ton tient a conserver la qualite de la laine ou a 
Famelorer, il est necessaire de choisir , pour faire couvrir 
les brebis, les beliers revetus de la toison la plus fine et la 
plus longue, parce que ces miles ont une grande influence 
6ur les caracteres que prescntent les agneaux , caracteres 
parmi lesquels se trouve le degrede finesse de la laine. Aussi, 
lorsqu’on veut modifier des races sous ce rapport, suffit-il 
de se procurer des beliers bien conslilues des races dont on 
veut obtenir la quality, et d’accoupler successivement ces 
beliers avec les produits de la premiere, de la seconde et 
de la troisieme generation qui en derivent ; alors on se 
trouve avoir presque substitu£ la race qu’on vouloit avoir, 
a celle qu’on possedoit primitivernent. LYpoque de l’annee 
ou les brebis sont disposees a s’accoupler, est entre le com- 
mencement de Noveinbre et la fin d’Avril : neanmolns une 
nourriture abondante et un peu echaufiante peut les met- 
tre en etat de concevoir dans les autres mois ; mais on 
choisit pour la monte ceux de Septembre , d’Octobre et 
de Novembre , afin d’avoir des petits en Fevrier , Mars 
et Avril, dans la saison ou Fherbe , tendre et abondante, 
convient le plus a la nourriture de ces jeunes animaux. 
Les brebis un peu maigres con^oivent plus facilement que 
celles qui sont grasses, et dans le temps de la gestation, 
qui dure cinq mois, elles engraissent assez , parce qu’ellcs 
mangent davantage. L’accouplement se fait tres-vite, et 
Ton est dans l'usage de le laisser renouveier trois ou quatre 
fois pour chaque bete. Un beiier bien constitue peut servir, 
sans s’epuiser , une trentaine de brebis environ. Celles- ci , 
une fois couvertes , doivent etre l’objet de soins particu- 
lars , parce qu’clles avortent facilement, surtout si elles 
sont exposees inopinement aux grandes intemperies de l’at- 
mosph^re. Lorsqu’elles sont prates a mettre bas, quclquefois 
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1’aide du berger est n^cessaire , parce que leur agneau se 
presente mal , ce qui les expose a perir faute de pouvoir 
op^rer leur d^livrance. Dans nos pays les brebis ne font 
qu’un petit , et ne produisent qu’une fois l’ann^e ; mais 
dans quelques contr^es des pays chauds certaines races ont 
deux agneaux par portee , et les port^es se renouveilent 
deux fois. 

Les jeunes agneaux trouvent dans le lait de leur m£re, 
et dans l’herbe fine qu’ils paissent imm^diatement apres leur 
naissance, une nourriture tres-abondante. Les brebis conser- 
ved leur lait sept ou huit mo is apres la naissance des petits; 
mais on ne laisse pas ceux-ci t£ter aussi long-temps. Lors- 
qu’ils ont deux ou trois fnois , on les s£pare de leur zn£re 
pendant quelques jours, afin de les s^vrer, puis on les laisse 
rejoindre le troupeau. Lorsque les jeunes.m&les arrivent a 
l’£ge ou ils commencent a £tre propTes a la generation , on 
les s^pare de nouveau , pour en former un troupeau par- 
ticular., ou bien on leur passe un tablier de toile pendant 
sous le ventre ? qui les emp£che de couvrir les brebis avec 
lesquelles ils se trouvent. On se sert du meme moyen a regard 
des beliers destines a la reproduction , parce qu’ils sailliroient 
dans tous les temps de I’annee, ce qui detruiroit toute l’£co- 
nomie et la r£gularit£ des £poques adoptees avec raison pour 
la naissance des agneaux. 

Comme le nombre des males qui naissent est aussi conside- 
rable que celui des femelles, et qu’il n’est necessaire de 
garder qu’un tres-petit nombre de ces m&les pour la repro- 
duction , les autres sont en general destines pour la boucherie, 
ou conserves, apres la castration , pour en recueillir la laine 
pendant plusieurs ann^es. 

La chair des agneaux se mange lorsqu’ils ont de trois se- 
maines a deux mois au plus tard. La castration ne se fait que 
sur ceux qu’on veut conserver plus long-temps , et qui pren- 
nent le nom special de moutons, Cette operation , qui a 
pour but de rendre la chair de l’animal plus tendre et de 
lui 6ter un mauvais gofit qu’elle auroit naturellement , de 
le disposer a prendre plus de graisse et de rendre la laine 
plus fine et plus abondante ; cette operation , qui consiste 
dans l’extraction des testicules (ou dags le bistoumement 



Digitized by v^rOOQle 




MOU mi 

pour les beliefs d^ja un peu &ges) , se fait avantagcusement 
de huit a quinze jours, et quelquefois trois semaines, trois 
et m£me cinq a six mois apres la naissance; mais, lorsqu’on 
attend aussi tard, la chair des moutons n’est jamais si bonne 
que s’ils avoient dte chores a huit jours, et plus d’individus 
p£rissent par suite des accidens dont la castration peut £tre 
accompagnde. On ch&tre aussi des agnelles , a l’&ge de six 
semaines, en leur retirant les ovaires; mais cette pratique 
est peu en usage. 

L’^poque a laquelle on engraisse les moutons pour la bou- 
chene est tr£s -variable. Si Ton a en vue dese procurer une 
chair tendre et de bon goUt , il faut les engraisser entre 
deux ou trois ans ; mais, si l’on desire d’abord obtenir tous 
les produits en laine qu’on peut espj^rer de ces’ animaux, on 
attend jusqu’a six , sept et m£me dix ans, lorsque Ton est 
dans un pays oil les moutons peuvent vivre jusqu’a cet &ge ; 
mais il faut les engraisser un an ou quinze moisavantle temps 
oil ils commenceroient a dep^rir. 

On engraisse les moutons, i.° en les faisant p4turer dans 
de bons herbages : 2. 0 ou bien en leur donnant de bonne 
nourriture dans les r&teliers ou les auges , ce qu’on nomine 
engrais de pouture ; 3.° ou bien en commen^ant par les 
mettre aux herbages en automne , et ensuite aux fourrages 
secs et aux grains, ou a la pouture. La duree de l’engraisse- 
ment est de trois mois environ, et lorsqu’il est termini, jl 
devient essentiel d’envoyer les animaux a la boucherie; car 
ils ne vivroient que fort peu de temps dans cet etat. 

La tonte des moutons se fait tous les ans vers le mois de 
Mai , lorsque, en ecartant les meches de la laine, on aper- 
$oit la pointe d’une laine nouvelle. Quelquefois on lave la 
laine sur le dos de l’animal, avant de la couper ; mais bien 
plus souvent on la detache telle qu’elle est, remplie d’une 
sueur grasse, qu’on appelle suint , laquelle est un pr&ervatif 
mCrveilleux pour ^carter les insectes destructeurs de la laine , 
les teignes surtout. Lorsque ces animaux sont nus, ils sont 
bien plus exposes qu’auparavant aux mauvais effets d*une 
grande chaleur, ou d’une pluie froide, ou des changemens 
brusques de la temperature de l’adr, ce qui n^cessite des 
soins particuliers. 
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Les troupeaux de moutons sont ordinairement composes 
de cent a deux cents b£tes de tous &ges. Dans notre climat 
on les loge dans des Stables qui doivent £tre bien a^r^es, qu 

sous des hangars, et on les mene dans la campagne, sous la 
conduite d'un berger et d’un ou de plusieurs chiens d’une 
race fort intelligente, designee sous lenoin de chiens de berger. 
11s doivent paitre chaque jour, s r il est possible, et il faut 
eviter de les conduire dans les terrains huinides et les herbes 
chargees de rosee ou de gelee blanche. L’on doit aussi les 
mettre a Fombre durant la grande ardcur du soleil, en les 
conduisant le matin sur des coleaux exposes au couchant, 
et le soir sur des coteaux exposes au levant, si les localites 
le permetlcnt. 11 est aussi necessaire de veiller a ce qu’ils ne 
mangent pas en trop grande quantite de certaines plantes, 
telles que le trefle, la luzerne , le seigle , Forge, et quelques 
autres herbes trop tendres et trop aqueuscs, ou chargees d'eau 
de pluie ou de rosee , parce qu’alors ils eprouvent un accident 
singulier, qu’on appelle mdteorisation , enflure , ecoujlure , etc. 
Leur ventre prend un volume considerable, dit a la dilata- 
tion enorme de la panse, qui est remplie d’air, sans que ce- 
lui-ci puisse sortir par l’oesophage. Lorsqu’on frappe leur 
ventre avec la main, il sonne coinme un tambour. La respi- 
ration devient tres-laborieuse , Fanimal souffre et s'agite, bat 
des flancs, et ne tardepas a perir, si Fon ne fait une ponction 
sur le c6te gauche, ou la panse est presque adherente aux 
parois assez minces de cette partie : Fair s’echappe , et le 
mouton est gueri. 

Nous avons dit que la fiente des moutons etoit un engrais 
tres-actif et qu’on l’employoit tres-utilement. C ? est dans cette 
vue qu’on a principalement imagine le parcage des moutons 
pendant la nuit. Ces animaux sont conduits sur le terrain 
qu'on veut fertiliser, et on les renferme dans une enceinte 
formee de claies, hautes de quatre pieds et demi, longues 
de sept a dix pieds, et composees de baguettes de coudricr 
ou d’autres bois legers et flexibles , entrelac^es avec des 
montans un peu plus gros que ces baguettes. Ces claies sont 
inaintenues verticales par des arcs-boutans en bois , qu'on 
enfonce dans la terre , et leur ensemble forme toujours un 
parallelogramme , aupres duquel est situe la cabane mobile 
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da berger. L’&endue des pares est proportionate au nombre 
de betes a laines qu’ils doivent renfermer , et , en gtntral, ils 
ont autant de fois dix pieds carets qu’ils contiennent de mou- 

Ions, parce qu’on estime qu’un seui de ceax-ci peut ferti- 
liser cet espace dans un temps variable, selon la qualite des 
herbes et la longueur des nuits. Ainsi , comme e’est ordinai- 
rement assez de la moitit ou du tiers d’une nuit pour ferti- 
liser le terrain du pare, le berger doit, pendant cet espace, 
changer de place les claies , de fa^on a former un second on 
meme un troisiemc pare , en y conduisant successivement les 
moutons , sous la garde de ses chiens, qui sont particuliere- 
ment utiles dans cette occasion , parce que e’est le moment 
que les loups choisisscnt pour commettre leurs depredations. 

Le parcage est un meilleur engrais que le fumier de mouton. 
11 donne lieu a un effet tres-sensible pendant deux ans sur la 
production des grains que l’on seme sur la terre oil il a cu 
lieu; et , pour la troisieme annee, il tient encore lieu de 
demi-engrais. Avant del’etablir, on donne deux labours, alin 
de rendre le sol plus permeable a ses bons elfets, et aussitAt 
qu’il est lini , on fait encore passer la charrue, afin de meler 
la terre avec l’engrais, avant qu’il y ait dessechement et eva- 
poration de celui-ci. On parque aussi quelquefois les moutons 
sur les champs ensemences et dont le grain est leve. 

En France le parcage n’a guere lieu que dans les provinces 
septentrionales et dans les contrees dont le terrain est tres- 
sec. Des experiences faites par Daubenton , en 1767, ont 
prouve neanmoins que les moutons, tenus en plein air, sup- 
porteroient tres-bien des froids rigoureux , qu'ils acquer- 
roient merne une sant£ plus robuste , et qu’il faudroit tout 
au moins, pendant cette saison, eviter de les entasser dans 
des et.ibles bien fermees, oil ils ne respirent qu’un air echauffe , 
charge de vapeurs et de l’infection des fumiers. E11 Angle- 
terre lis moutons sont a peine abrites, ou meme ne le sont 
pas, meme en hiver, et ne s’en portent que mieux. E11 
Espagne, et dans quelques parties de l’ltalie, telles que les 
Abruzzes, l’usage est de faire continuellement voyager un 
grand nombre de ces animaux, en les conduisant du nord au 
midi dans les saisons les plus froides de Fannie , et du midi 
au nord dans les plus chaudes. 
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Les maladies des b£tes a laine sont nombreuses. Les unes, 
ou les ^pizootiques, se r^pandent sur un grand nombre d’ani- 
maux sans distinction de pays, et dans tous les temps ; telles 
sont le claveau ou la clavelde et la gale: d’a litres, ou les enzoc- 
tiques, sont attaches a certaines contr^es et reviennent 
chaque annee a lameme^poque ; telles sont la falere dans le 
Roussillon , la pourriture dans les lieux bas et humides , etc. : 
d’autres encore, les sporadiques, surviennent sans r£gularit£, 
partout indistinctement , a quelques animaux seulement , 
par exemple, le tournis , le pidtain , le fourchet, etc. Plu- 
sieurs de ces maladies sont contagieuses , c’est-a-dire qu’elles 
peuvent se communiquer d’un animal a un autre, soit par 
contact imm£diat, soit par des intermediates , telles que le 
charbon , le claveau, la gale. 

Le claveau , maladie terrible , qui tue un grand nombre de 
moutons, est analogue a la petite v^role par ses symptdmes, 
et parce que , selon l’opinion generate , elle ne se renouvelle 
pas : on lui oppose avec succes l’inoculation. La gale, affec- 
tion eutanee, un peu moins dangereuse , ne n^cessite , pour 
sa gu&rison , que l’application de quelques topiques irritans. 
Les dartres , qui tourmentent fortement les b£tes a laine par 
la douleur qu’elles leur causent, sont tr^s-rebelles au traite- 
nient, mais heureusement elles ne paroissent pas contagieuses, 
et n’atteignent qu’un petit nombre d’individus, qu’on est dans 
l’usage de tuer lorsque l’on n’en veut pas tirer race. Le noir 
museau ou vivrogne , est une affection qui vient sur le museau 
et les joues des moutbns, et qui, ayant du rapport avec les 
dartres et la gale , est trait^e de la m£me maniere. Le muguet 
consiste en aphtes qui se d^veloppent dans l’int^rieur de la 
bouche et sur les levres des jeunes agneaux, et qu’oq gu^rit 
par l’application d’un melange de poivre , de sel et de vinaigre. 
Le fourchet est produit par I’inflammation et 1’ulcdration con- 
tagieuse d’une petite fossette ou rentr^e de la peau, qui 
existe a la base et entre les deux sabots des moutons : e’est 
une affection l^gere ordinairement , mais qui peut devenir 
grave, si on la neglige dans son commencement, et si Ton 
force les animaux dans leur marche. Dans ce dernier cas il 
faut fendre la peau et extraire la glandesebac^e plac^e au-des- 
fous, laquelle est le stege de l’inflammation. Lecrapaud est un 
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ulcere qui se forme a l’ongle tneme , dont les fibres s’amol- 
lissent , et se d^truisent en une matiere fetide , noir&tre et 
rouge&tre ; a cet ulcere succede l’amollisseinent de la sole 
et la carie de I'os du pied. Cette inaladie peut etre pr^venue 
lorsqu'on voit le point de la corne du pied blanchir au lieu 
ou doit etre l’abces , en l’amincissant beaucoup, et en y pas- 
sant la barbe d'une plume impregnee d’eau-forte. L'araignec 
est un engorgement du pis des brebis qui nourrissent, lequel 
est ordinaireinent dissip£ par des frictions faites avec un 
liniment volatil , qui facilite la resolution et s’oppose a la 
terminaison par gangrene. Le charbon est une maladie gan- 
greneuse , contagieuse a l’exces , par contact inediat ou 
imm^diat , et a laquelle on n’a encore pu opposer aucun moyen 
medical bien eflicacc : les soins les plus grands, pour eviter 
la propagation du mal , en isolant les troupeaux in fect^s , en 
enfouissant profondement les betes inortes avec leur litiere, 
le fourrage qui a ete a leur usage, etc., sont particuliere- 
ment recommandes , et presents par plusieurs reglemens de 
police, dont U execution doit avoir lieu dans loute sa rigueur. 
La pourrilure ou caehexie aqueuse , produite par le s^jour dans 
les lieux humides, le defaut d ? une nourriture convcnable , 
l’usage des herbes aqueuses, est un veritable etat de debilite 
dans lequel tombent les betes a laine. Dans cet elat, les vers 
intestinaux se multiplient a l’exces ; et l’on trouve souvent 
tous ceux dont nous avons cite les noms plus haut dans un 
seul inouton malade de pourriture. Le changeineut de regime et 
de localite, l’usage des boissons fermentees, telles que le vin , 
le cidre, la biere ; celui des plantes aineres et stomachiques , 
sont employes avec avantage contre cette alfection. La maladie 
du sang, ou le sang de rate et peut-etre la maladie de Sologne ou 
maladie rouge , est une affection qui atteint souvent les indi- 
vidus qui out ^chappe a la pourriture, et a laquelle on ne peut 
opposer que des moyens hygieniques. Quelqucs autres ma- 
ladies des voies digestives, telles que la falere , la diarrhee , 
la memorisation , la genistade , la maladie des hois , produites 
par l’usage de certains alimens en trop grande quantite , 
atteignent souvent aussi les b£tes a laines, qui sont egalc- 
znent sujettes a quelques affections nerveuses, parmi les- 
quelles nous citerons principalement le Ulanos et le Lournis, 
33 . )5 
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Cette demi^re , produite par la presence d’un ou plusieurs 
vers hydatiques ( ccenurus cerebralis) dans les ventricules dti 
cerveau , se manifeste par un tournoiement presque conti- 
nuel.de l’animal du c6te oil est place le vers, et n’a de gue- 
rison queparla destruction de celui-ci, qu’on perce avec un 
trois-quarts ou un poin^on , lorsqu’on a reconnu la place qu’il 
occupe , ce qui, au reste, est assez difficile, lorsque son 
d^veloppement n’a pas produit une forte exuberance du 
cr&ne dans le lieu sous lequei il git. 

Nous pourrions developper davantage cette enumeration 
des maladies qui attaquent l’espece ovine ; mais nous sorti- 
rions des limites que nous nous sommes tracees. Notre but 
a ete de faire voir que presque toutes les parties de Forgani- 
sation de cette espece, degeneree par la domesticite, peu- 
vent ^tre le siege de lesions plus ou moins graves. Nous 
croyons ne pouvoir mieux faire que de renvoyer les per- 
sonnes qui desireroient de plus grands details sur ce point 
important de Feconomie rurale, aux sources ou nous avons 
puise nous-m£mes, c’est-a-dire aux ouvrages intitules : 1 .® 
Instructions pour les bergers et pour les proprietaires de trou- 
peaux , par Daubenton , Paris, 1781 T et une seconde edition, 
publiee avec des notes, par M. Huzard p£re; 2. 0 les Instruc- 
tions vdterinaires ; 3 .° les Instructions sur les belts a laine , et 
particuliirement sur la race des mirinos , par M. Tessier; l\.° 
YEsquisse de nosographie vdtdrinaire , par M. Huzard fils, etc. 

La duree de la vie des moutons en etat de sante est pour 
1’ordinaire de douze a quinze ans. L’&ge de ces animaux, au 
moins dans leurs premieres annees , se reconnoit par l’exis- 
tence ou Fabsence des* dents incisives de lait, et par I’etat de 
detrition , plus ou moins avancee , de leurs dents de remplace- 
ment. A un an les deux intermediates de lait tombent et 
sont remplacees; a dix-huit mois les deux suivantes tombent 
aussi , et a trois ans elles sont toutes renouveiees : £lles 
sont alors egales et blanches ; mais ensuite elles se dechaus- 
sent, s'cmoussent , et deviennent inegales et noires. 

Karidtis et races de moutons . 

Mouton a longues jambes : Ovis aries longipes , Nob.; Ocis 
guineensis seu an go lens is, Marcgrave ; Belier et brebis des Indes , 
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Buff., Hist, nat., tom. 2 , pi. 84 , 35 et 36; le Morgan, 
ejusd . , Suppl., tom. 3, pi. 10 ; Mouton a longues jamb es , 

Fr£d. Cuv. ; Ovis aries guineensis , Linn., Gmel. II est de tr£s- 
grande taille et de forme eflanqu^e. La longueur de son 
corps entier est de quatre pieds un pouce ; sa hauteur c me- 
suree au train de devant, est de deux pieds onze pouces a 
trois pieds; sa tete, mesur^e depuis la base des cornes jus- 
qu’au bout du nez, a neuf pouces environ; ses oreilles ont 
un peu plus de cinq pouces, et sa queue a un pied cinq 
pouces. Tres-haut sur jambes et assez rapproche du mou- 
flon par la forme tres- fortement arquee de son chanfrein , 
par son poil court et roide , n ’ay ant rien de laineux, ce 
mouton est remarquable par la criniere qui existe sur son 
cou et qui, arriv^e sur Its ^paules, se d^veloppe quelque- 
fois en rayonnant. Quelques individus ont, sous le dessous 
du cou , de longs poils qui forment un epais fanon. La 
queue, tres-longue et toujours pendante, descend plus bas 
que lcs talons; les cornes sont pour l’ordiriaire movennes et 
forment moins d’un tour entier de spirale sur les cbtes de la 
tete, en enveloppant les oreilles; les cbtes du cou sont assez 
souvent pourvus de pendeloques 011 de glands de peau cou- 
veris de poils, pendans de deux ou trois pouces. 

Cette vari£t£, originaire d'Afrique et particulierement de 
la c 6 te de Guiu^e, est aussi elevee en Barbarie et au cap de 
Bonne - Esperance ; naturalisee en Europe par les Hollandois 
et crois^e avec les moutons du Texel et de la Frise orien- 
tale, el!e a donn£ lieu a une grande race de moutons sans 
cornes, connus sous les noms de moutons du Texel et de mou- 
tons Jlandrins , dont la laine a un certain degr£ de finesse et 
beaucoup de longueur , et dont les brebis donnent constam- 
ment chaque annee plusieurs agncaux. 

Mouton a grosse queue : Ovis aries lalicaudata , Linn., 
Gmel., Erxl. ; Ovis aries obesa , Ludolf ; Ovis turcica , Charle- 
ton ; Brebis a large queue , Briss. ; Mouton de Barbarie, Mouton 
d* Arabic, Buff., Hist, nat., to m. 11, pi. 33 ; Ovis aries stea- 
topyga, Pall., Spic . zoo/., fasc. 11 * pag. 63 , pi. 4 i Mouton d 
grosse queue, Fr^d. Cuv. , Mamin, lithogr. La taille des moutons 
de cette variete est celle de nos races communes. Leur chan- 
frein est tres-arque; leurs oreilles sont de mediocre gran- 
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deur et pendantes , mais assez mobiles ; leur lame , plus on 
moins grosse et longue , tombe en meches £paisses ; leurs comes 9 
fortes et dirig^es d’abord en arriere , sont recourses en- 

suite en-dessous et en avant; mais quelquefois elles n’exis- 
tent pas, ou bien elles sont quadruples; leur queue, qui des- 
cend au moins jusqu’aux jarrets, est tres-renflee sur les 
cotes par Feffet d*une accumulation de graisse assez pen 
solide dans le tissu cellulaire , laquelle forme quelquefois 
une sorte de loupe tres-considerable 1 , recouverte en-dessous 
d’une peau nue , de couleur de chair , et marquee par un leger 
sillon longitudinal. Les moutons a grosse queue sont parti- 
culiers a l’Afrique, et notamment a la Barbarie, l’lilthiopie , 
l’Egyptc, au Cap, a l’Asie , TArabie, la Perse et a l’lnde. 

On reconnoit dans cette variety , particulierement carac- 
t^risee par la loupe de sa queue, plusieurs sous-variet& ou 
races distinguees par le nombre des cornes, par les propor- 
tions et la position de la loupe caudale, et par la nature de 
la laine, generalement fine dans le Levant, tandis qu’elle 
est dure et grossiere dans l’inde, a Madagascar, etc. Nous 
allons en indiquer les principales. 

1. ° Celle signatee par Pallas O. A . slcatopyga (L c.), qui n’a 
que tres-peu de vertebres au tron$on de sa queue, et dont la 
loupe graisseuse est composec de deux masses plus ou moins 
arrondies, r^unies superieurement, inaisseparees a leur partie 
inferieure. Elle est propre aux steppes du Midi de la Russie 
et se trouveuussi, selon M. Cuvier, en Perse et en Chine. 

2 . ° Une seconde , Mouton a grosse queue , Fr. Cuv. (Zoc. 
cit.), qui a le chanfrein presque droit, la laine peu gros- 
siere, la queue tres-longue, surpassant le corps en largeur 
dans les deux premiers tiers ou est attachee la loupe. Elle 
est originaire de la Haute-Egyptc , et c’est elle probablement 
qui est figuree dans l’ouvrage de Schreber ( Sdugthiere , pi. 293). 

3. ° Unetroisieme, qui est connuesouslenom de Moutond’As - 
tracan , fournissant les fourrures appelees vulgairement four- 
rures d’Astracan. Celle -ci est de taille moyenne (dix-sept 
pouces au garrot) et n’a pas constamment des cornes; sa 



1 Le poids de cette loupe graisseuse s’el£ve , selon quelques Toja- 
geurs , jusqu'a trente ou quarante lirres. 
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queue n'a qu’un renflement assez l^ger ( de la grosseur du 
poing) a sa base. Les agneaux de cette race ont en naissant 
le corps rev£tu de poils blancs et noirs , reunis en petites 

meches tres-fris^cs ct tres-serr^es les uncs conlre lesautrcs, 
dont Pensemble est d’un gris tres-doux. Les individus adultes 
sont couverts d’une laine assez longue, des plus grossieres, 
et sous laquelle on rctrouve les poils noirs et blancs des 
agneaux, mais non Irises et divis^s par meches. 

4. 0 Une derniere , qui est le Better du Cap , de Pennant 
(Syn. quadr., tab. 4, fig. 2 ) , se fait rcmarquer seulement 
par la grandeur de ses oreilles, qui sont pcndantes, la con- 
vexity tres-marquee de son chanfrein, le peu de develop- 
pcment de ses cornes et la longueur consumable de sa 
queue. Elle est commute au cap de Bonne-Espyrance. 

Mouton a longue queue : Ovis aries doLichura, sive tscher - 
lcessika , Pall., SpiciL zool . , fasc. 11, pag. 60; Ovis arabica , 
Jonston, Quadr., tab. 2a. Cette variety , peu connue, habite 
la Russie meridionale, et notaininent les environs d’Astracan 
et la Bucharie. Son corps est couvert de laine grossiere; 
ses cornes*sont moyennes, en spirale sur les cbtys de la tete; 
sa queue, tres-longue, traine a terre. 

Mouton valachien : Ovis aries strepsiceros , Plin., Hist • nat. , 
lib. XI, cap. 3 y 3 i 01$ HjaLvdot , Oppien., Cyneg . , 11, $76; 
Cretensis aries strepsiceros nominatus , Belon , Observ. , p. 20, 
fig. 21 ; Better et Brebis de V alachie , Buff., Suppl. , tom. 5 , 
pi. 7 et 8. Cette belle race, dont la taille est celle de notre 
mouton ordinaire , a les cornes fort longues et marquyes 
d’une arete saillante, longitudinale ; celles du mile s’elevent 
presque perpendiculairement en spirale, et sont a peu pres 
paralleles entre elles , le premier tour ytant fort large et 
applique contre la t£te , et les autres tres-alongys ; celles de 
la femellesont, au contraire, divergentes, presque droites et 
comme torduessur leur axe; la laine, tres-abondante, ondu- 
lee , grossiere, est propre a faire dcs fourrures communes; 
la queue est longue et tres-touffue. 

Les moutons valachiens sont communs en Hongrie et en 
Valachie , et Ton en conduit un grand nombre a Vienne 
pour la boucherie. Leur race existe aussi dans 1 ’ile de Crete, 
au rapport de Belon. 
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Mouton d’Islandf. : Ovis aries polycerata , Linn., Gmel. ; 
Ovis gothlandica , Pall. , Spic. zoo/., fasc. 11 , tab. 3, fig. 5, 
et tab. 4 , fig. l , c, 2 , b ; Brebis a plusieurs comes , Buff. , 
Hist. nat. , tom. ii, pag. 354; Bclier et Brebis (Tlslande , 
ejusd. , pi. 3i et 32. Sa taille est petite; ses comes, irre- 
gulieres , sont assez grandes et varient en noinbre depuis 
deux jusqu’a six ou plus ; elles ne sont pas arquees en spirale, 
mais ont une simple courbure en arriere , en haut ou de 
cdte : son poil est de trois sortes , savoir, un jars tres-long 
et fort grossier, seul apparent au dehors; une laine inter- 
mediate assez grossiere , et une sorte de duvet tres-fin sur 
la peau : la tete, la queue (qui est courte et basse) et les 
extremites des jambes, sont couvertes d’un poil court et 
dur ; les oreilles sont en forme de cornet et horizontales. 
La couleur g^ndrale est le brun roussatre, mais le dessous 
du cou et le devant de la poitrine sont noiratres; la queue 
est noire. 

Cetle race, dont une partie est sauvage, est surtout parti- 
culiere a l’lslande et aux lies Feroe. Elle existe aussi en Nor- 
w£ge et en Gothland , ou , sans doute, elle a ete arnenee des 
contrees que nous venous de nommer. II paroit qu on doit 
lui rapporter la race des moutons d’Ecosse designee sous le 
nom de schtla ; et l’ov/s rustica de Linne , ou ovis brachjyura 
de Pallas , du Nord de l’Asie, n’en paroit pas fort eloigne. 

Mouton communj OWs ariss gallica , Buffon , Hist, natur. , 
tom. 5, pi. i et 2 . La taille de notre mouton ordinaire est 
mediocre, c’est-a-dire qu’elle ne depasse guere deux pieds 
quatre poucespourla hauteur, mesuree au garrot. Les cornes 
sont moyennes et recourbees en spirale, lorsqu’elles exis- 
tent, mais elles manquent tres-souvent ; la tete est assez 
etroite ; le museau assez long et eflil^*; le chanfrein foft bus- 
qu^; les poils, qui couvrent la t^te en entier, une partie du 
cou et les jambes, sont courts et roides ; la laine du corps 
est grosse , abondante, a filamens non tortilles en tire-bou- 
clion, et divisee par grosses meches tombantes. La coulenr 
est ordinairement blanche ; mais, dans quelques provinces du 
Midi, le nombre des individus noirs ou brun-noir est si 
considerable qu’ils forment la plus grande partie des trou- 
peaux. La queue est ordinairement tres-longue et gr^le. 
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Beau coup de races m^tisses, provenant du melange de nos 
jnoutons avec les races espagnole , angloise , flamande , 
sont distingu^es par les agriculteurs *, mais leurs caracteres 
distinctifs sont presque inappreciables pour les naturalistes. 
On les trouve indiqu^es presque toutes dans l’ouvrage de 
M. Carlier, intitules Traite des betes h laine. 

Nous nous bornerons a mentionner ici quatre des princi- 
pals : 

1. re Race. La fiandnne , a taille haute et longue. C’est celle 
qui provient du croisement du belier des Indes, et quj est 
dlsign^e aussi sous le nom de mouton du Texel . 

2 . ® Race. La solognote, a t£te fine, efFilde et menue, Ordi- 
nairement sans cornes , ayant la laine fris^e a l’extrlmitd 
des meches seulement. 

3. e Race. La bdrichonne , a cou along£, ayant la t£te sans 
cornes et couverte de veritable laine seulement sur le som- 
met; la laine du corps fine, blanche, serr^e, courte et fris^e. 

4. e Race. La roussillonnoise , a laine tres-fine, don t les fila- 
mens sont contourn^s en spirale, et qui participe de la race 
merinos, avec laquelle elle a £te crois^e, sans aucun doute. 

L 'ardennoise, la normande et d’autres sont au nombre de 
celles que Ton distingue des pr^c^dentes. 

Mouton d’Espagne : OWs aries hispanica , Linn. , Gmel. ; 
Merinos des Espagnols (voyez l’Instruction pour les b£tes a 
laine, de M. Tessier, pag. 3). La taille de ce mouton est 
moyenne, puisqu’il n’a que vingt-quatre a vingt-cinq pouces 
de hauteur au garrot , et que sa longueur totale, mesur^e 
depuis le sommet de la t£te jusqu’a la naissance de sa queue, 
est d’environ trois pieds. Ses formes sont arrondies ; sa tet'e 
est large ; son chanfrein est m^diocrement busqu£ ; ses 
cornes sont tres- grosses , contourn^es sur les c6t£s en spi- 
rale tr£s-r£guliere (elles existent dans la plupart des m&les); 
son front est toujours, et ses joues ainsi que sa ganache, 
sont souvent couverts d’une laine £paisse, comme celle du 
corps; celle-ci, tres-fine, abondante', fort douce au toucher, 
pleine d’une exsudation graisseuse ou de suint , est tass^e 
et compos^e de filamens contournes en vrille ou en tire- 
bouchon , elastiques , moins longs , mais beaucoup plus fins 
que ceux des races communes, d’url hlanc sale en dedans et 
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rembruni a Fexterieur, a cause de la poussiere et des ordures 
que le suint y attache ; les aisselles , la face interne des 
cuisses , le bas des jambes et une partie de la tete seule- 
ment, sont couverfs de poils courts. Les testicules des m&les 
sont tres-gros et pendans, separes par uii pli longitudinal 
tres-prononce ; la queue est mediocre. 

Cette variete, consider^e comme la plus pr^cieuse, melee 
avec toutes les races propres au sol de la France, a produit 
un nombre infini de sous-varietes a laine inoins fine et plus 
longue que la sienne, et appeiees demi-merinos. Ces sous- 
varietes, croisees plusieurs fois de suite avec des beliers me- 
rinos de race pure, acquierent, apres deux ou trois gene- 
rations, des caracteres qui les rapprochent, autant que pos- 
sible, de la race espagnole , a quclques difTerences pres, qui 
dependent de la nature de la laine des races primitives 
croisees. La roussillonnoise est celle qui s'ameiiore en 
inoins de generations; car, des la troisieme, sa laine est 
aussi fine que celle des merinos. Les races berichonne, so- 
lognote et ardennoisc, peuvent £tre placees au second rang, 
et la flandrine au dernier : e’est du inoins ce qui resulte 
d’experiences faites d’abord a Rambouillet, et ensuite con- 
tinuees a l’Ecole veterinaire d’Alfort, par M. Godine, l’un 
des anciens professeurs de cet etablissement. 

Generalement rdpandue en Espagne, cette variete paroit, 
d’apres des documens historiques, tirer son origine de trou- 
peaux importes de Barbarie. En Espagne, elle est en grande 
partie transhum ante , e’est-a-dire qu’on la fait voyager du- 
rant la plus grande partie de Fannee. Les races leoneses , 
parmi lesquelles se trouve la cavagne ou la plus.distinguee , 
et celle de negrete , apres avoir ete cantonnees pendant 
J’hiver aupres de Merida, en Estramadure, sur la rive 
gauche de la Guadiana, se metient en marche vers le 1 5 
Avril, par divisions de deux a trois mille tetes, passent le 
Tage a Almares, et se dirigent sur Villa-Castin , Trescasas , 
Alfaro, FEspinar ct aulres residences, pour y etre tondues, 
Cette operation etant faite , chaque division se remet en 
route vers le royaume de Leon, pour y etre distribuee par 
troupes de cinq cents belcs dans les paturages de Cervera , 
pres d’Aquilar del Cainpo. Les races sorianes habitent en 
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Liver les confins de l’Estramadure, de l’Andalousie et de la 
Nouvelle- Castille. Ces troupeaux se mettent en route vers 
la fin d’Avril , passent le Tage a Talaveyra de la Reyna et 
a Puente del Arzobispo , et se portent sur Madrid ; de la 

elles se rendent a Soria, d’oii unc partie se place dans les 
montagnes voisines, et l’autre traverse TEbre pour gagner les 
paturages de la Navarre et des Pyr^n^es. Les races les plus 
estimees parmi les sedentaircs ou estantes , sont liabituellement 
sur les deux revers des gorges de la Guadarrama et de Somo- 
Sierra , et aux environs de Sfgovie, aupres de certaines 
residences ou esquileos , oil se fait la tonte. (Tessier, Instr. sur 
les betes a laine, pag. 20.) Les races leoneses l’emportent 
sur toutes celles a laine fine, par les formes, l’abondance 
et les qualites de la laine. 

Mouton anglois : Ovis aries anglica , Nob.; Ovis anglicana , 
Linn. Cette variete a la laine fine et tres-longue; eile est 
sans comes ,• sa queue est longue et pendante, et le scrotum 
des males est tres- volumineux. Elle est in^tisse et provient 
de croisemens d’une race angloise originaire ( qui a pres- 
que entiereinent disparu) avec des beliers et des brebis 
d’Espagne et de Barbarie , croisemens qui out eu lieu des 
les temps de Henri VIII et d’Elisabeth. 

On distingue parmi les moutons anglois des sous-varietes 
aussi nombreuses que parmi les moutons fran^ois , scion les 
degres de croiscment, et le soin plus ou moins grand qu’011 
en prend dans tel comt£ plutbt que dans tel autre, relative- 
ment au clioix des beliers et des brebis destines a la propa- 
gation. Ainsi, 

Les moutons de Lincolnshire et de Kent out la laine la plus 
longue, inais non pas la plus line; 

Les moutons du Sussex (surtout ceux de Levees et de 
Bournes) ont la leur plus fine et plus courte. 

Les moutons des environs de Cantorbery ont line laine qui 
tient le milieu entre celles des deux premieres varietes, etc. 

En general , la laine des moutons anglois est la plus belle 
apres celle des moutons merinos, et plusieurs de nos races 
melangees ont atteint le meme degre de perfection. Les 
laines de Saxe sont aussi tres- estimdes. (Desm.) 

MOUTON. ( Ornith .) L’oiseau que les anciens navigateurs 
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designent par la denomination de mouton ou monton du Cap , 
est l'albatros, diomedea txulans , Linn. (Ch.D.) 

MOU-TOU. (Bot,) Nom cbinois d’une belie espece derose, 
cit^e dans le Recueil abrege des Voyages, d’apres le P. Du- 
halde. (J.) 

MOUTOUCHI. (Bot,) Voyez Pt^rocarpe. (Poir.) 

MOUVEMENS DES ANIMAUX. (Anat. et Phys.) Consi- 
d^r^s d’une maniere g^n^rale, ces mouvemens peuvent £tre 
Studies sous le rapport des parties qui les exlcutent, des 
forces qui les dyterminent , du rAlp qu’ils jouent dans l’£co- 
nomie, de la liaison qu’ils ont avec le systeme nerveux, et, 
par lui , avec les sensations et la volonty. * 

I. Les organes du mouvement sont, d’un cAty, les muscles; 
de Pautre , les os, les ligamens, les cartilages et la synovie. 
(Voyez Muscles , Os, Tissos, Synovie.) 

II. Les forces qui le dyterminent, sont l’yiasticity et la 
contractility. 

L’yiasticity reside dans toutes les parties, les os, les carti- 
lages, le tissu ligamenteux, etc.; la contractility, ou irritabw 
lity haliyrienne , ne reside que dans les muscles. 

La contractility est le ressort gynyral de tous les mouve- 
mens. Ce sont toujours des parties contractiles , ou muscu- 
laires, qui les commencent et les operent; ce sont des parties 
yiastiques qui les dirigent, les limitent, ou les continuent. 

Dans la circulation , par exemple , la contractility du 
c®ur met en jeu l’yiasticity des parois artyrielles; et l’yiasti- 
city des parois artyrielles continue et perpytue , pour ainsi 
dire, le jeu du coeur. 

.Dans la respiration , le premier mouvement , celui del’ins- 
piration , dyrive de la contraction des muscles costaux et du 
diaphragme; le second , celui de 1’expiration, dyrive surtout 
de Pyiasticite des brooches et du poumon. 

Dans l’extension , dans la flexion des membres enfin , ce 
sont toujours des contractions, soit des muscles extenseurs, 
soit des muscles flychisseurs , qui dyterminent le mouvement ; 
ce sont les configurations des faces articulaires des os, les 
enveloppes ligamenteuses des articulations , qui le contien- 
nent ou le limitent. 

III. L’yiasticity ne depend pas du systeme nerveux; la con- 
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lractiliteen depend , au contraire, du moins dans les muscles 
de la vie animate , d’une maniere essentielle et immediate. 

Quand on irrite les nerfs de l’un de ces muscles, il se con- 

trade; quand on detruit tons ses nerfs, il perd bient6t toute 
faculte de se contracter. (Voyez Muscles.) 

Les mouvemens qui derivent de ces muscles, la locomo- 
tion, la prehension, etc. , sont seuls entierement soumis a la 
volonte : ainsi , par exemple, un animal peut, a son gre , 
marcher on non, lentement ou yite, dans telle ou telle di- 
rection qu’il lui plait, etc. 

Le mouvement de la respiration a ccla de particulier qu’il 
ne depend que jusqu’a un certain point, et que dans certains 
cas, de la volonte. En general, il a lieu sans qu’elle s’en 
aper^oive , sans qu’elle s’en mele, sans qu’elle y partieipe; 
mais ellepeut, quand il lui convient, l’accelerer, le ralentir, 
le suspendre m£me. 

Enfin, les muscles du coeur et des inteslins sont comple- 
tement, absolument etrangers a la volonte; et Faction du 
systeme nerveux sur eux n’a lieu que d'une maniere mediate 
et consecutive : mediate, puisqu’un organe particulier, le 
grand sympathique , s’interpose entre ces muscles et ce 
systeme; consecutive, puisque ce systeme peut etre totale- 
ment detruit, et Faction de ces muscles subsister un certain 
temps encore. (Voir mes experiences a ce sujet. 1 ) 

En resume, la contractilite dans les muscles de la vie ani- 
male depend immediatement et essentiellement du systeme 
nerveux; elle n’en depend, dans les muscles du coeur et des 
intestins, que d’une maniere mediate et consecutive; et Fe- 
lasticite, dans quelque partie que ce soit , n'en depend sous 
aucun rapport. 

D’un autre c6te, l’empire de la volonte sur les mouve- 
mens de locomotion et de prehension est plein , entier, 
absolu ; il est incomplet et borne sur le mouvement de la 
respiration ; il est nul sur les mouvemens du coeur et des 
intestins. Les premiers de ces mouvemens sont done tout-a- 
fait volontaires ; les seconds ne sont volontaires qu’en partie; 
les derniers ne le sont point du tout. 

i Recherches expcrimentales sur les proprieles et les fonclions da 
«v$t6me nerveux dans les animaux vertebres. Paris, 1824. 
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IV. L’action du systeme nerveux sur les mouvemens a fi x6 
de bonne heure l’attention des observateurs. On £toit pour- 
tant bien loin d’etre parvenu a determiner encore le r61e 
de chacune des parties de ce systeme, soit sur les divers eie- 
mens du mouvement en general, soit sur les diverses especes 
de mouvemens en particular. 

II suit des experiences que je communiquai, en L i 822 , a 
l’Academie : 1 

Que le r61e du nerf se borne a exciter directement les 
contractions musculaires ; 

Que la moelle epini£re lie ces diverses contractions en 
mouvemens d’ensemble ; 

Que la moelle alongee est le premier mobile de certains 
mouvemens de conservation , la respiration , le cri , le baille- 
ment, le vomissement , etc.; 

Que le cervelet regie et coordonne tousles mouvemens de 
locomotion et de prehension, la station, la marche, lesarit, 
la course , le vol , etc. ; 

Que des tubercules quadrijumeaux d^rivent les mouve- 
mens de l’iris ; 

Que dam? les lobes c^r^braux, enfin , reside le principe de 
toutes les faculty intellectuelies et sensitives; et que ces 
faculty ne concourent aux mouvemens que comme causes 
&oign£es et provocatives. 

II y a done, dans le systeme nerveux, des parties qui ex- 
extent directement les contractions musculaires ; il y en a 
d’autres qui lient ces contractions en mouvemens d’ensemble ; 
d’autres qui coordonnent ces mouvemens en mouvemens r^- 
gl& et ddtermin^s ; d’autres dans lesquelles reside le prin- 
cipe qui veut et sent, 

Un animal priv^ de ses lobes cer^braux perd, a l’instant, 
toutes ses sensations , toutes ses volitions , toutes ses faculty 
intellectuelies; mais il conserve toute la r£gularit^, toute la 
plenitude de ses mouvemens. 

Un animal , priv^seulement de son cervelet, au contraire, 
conserve toutes ses facultes intellectuelies et sensitives ; mais 
il perd toute faculty reguliere de se mouvoir. 

i Voyez Recherchee experimentales sur les propridtds et les fane* 
tions du systeme nerveux, etc. 
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La faculty de vouloir et de sentir derive done des lobes 
C^r^braux ; celle de rdgulariser les mouvemens , du cervelet : 
ces deux faculty sont done essentiellement distinctes. 

D’autre part, l’irritation des lobes c^r^braux , en lesquels 

reside la volonte, n’excite aucun mouvement ; leur suppres- 
sion n*en supprime aucun. La volonte n'est done que cause 
determinate, et nullcment cause efficiente du mouvement. 

V. C’est une chose bien remarquable que les mouvemens 
du coeur et des inlestins, sur lesquels, comme nous l’avons, 
deja dit, la volonte n’a aucun empire, et qui ne dependent 
du systeme nerveux que d'une maniere mediate et consecu- 
tive , n’en soient pas moins soumis a l’influence des passions 
et de l’imagination. 

On ne peut douter que cette influence puissante ne s’exerce 
par le moyen du Grand Sympathique (voyez Svmpathique) , et 
surtout par le moyen des ganglions centraux ou semi-lunaires, 
ganglions dont j’ai constat^, par des experiences directes (liv. 
cit£), Faction ^nergique et la susceptibilitd profonde. 

VI. Un dernier trait distingue encore les mouvemens du 
coeur et des intestins des mouvemens immediatement dirig^s 
par le systeme nerveux, savoir, la locomotion, la prehen- 
sion, la respiration. 

Les mouvemens de locomotion , par exemple, r^sultent du 
concours de plusieurs parties essentiellement distinctes , sd- 
par^es , ind^pendantes , les muscles des jambes, des bras, du 
tronc, etc.; celui de la respiration resulte du concours des 
muscles de la face, du larynx, des epaules, des cbtes, du 
diaphragme, etc. : et tous ces mouvemens constituent, par 
cette combinaison , ou coordination , de tant de parties 
essentiellement di verses , ce que j’ai proprement nomine 
mouvemens combines ou coordonnes. (Liv. cit. ) 

Les mouvemens du coeur et des intestins, au contraire , 
ne tiennent qu’a certaines parties continues, liees entre 
elles , et ne formant toutes qu’un seul systeme; on pourroit 
dire qu’un seul organe. 

VII. On divise les mouvemens , par rapport au rhle qu’fls 
jouent dans l’^conomie , en mouvemens de conservation et 
en mouvemens de relation. 

Les premiers servent immediatement a l’entretien de la 
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vie: ce sont la respiration , avec ses derives; le cri, le bail- 
, lement, le vomissement, etc., et le jeu du coeur et des in- 
testins. 

Les seconds mettent 1’animal en rapport avec les objets 
ext^rieurs : ce sont la locomotion, la prehension, la voix, 

les gestes. 

VIII. Tous ces mouvemens sont des efifets demontres des 
regies du mouveraent connues. Une mecanique admirable , 
partout presente , partout visible , dirige toutes les parties , 
opere tous les efforts, suivant des lois constantes etg^nbrales; 
lois que l’observation indique , que le calcul demontre , et que 
nous exposerons a I’occasion des divers mouvemens qui n’en 
sont que des cas donnes. Voyez Relation ( Mouvemens de) , 
Respiration, Systemes digestif et circulatoire. (F.) 

MOUVEMENT. ( Phys .) Lorsqu’on veut le dbfinir dans le 
langage ordinaire, on dit quec’est le dbplacement d’un corps, 
ou son passage d’un lieu dans un autre; et cela suffit, parce 
que tout le monde sait d’avance ce qu’on entend par ce mot, 
qui est du nombre de ceux qu’on ne sauroit expliquer par 
des terines plus simples. Les metaphysiciens se sont beaucoup 
exerces, et fort inutilement a ce qu’il me semble , sur la 
nature du mouvement. Leurs profondes meditations n’entrent 
point dans le plan de cet article, dont le but est seulement 
de rappeler les diverses circonstances que les physiciens ont 
reconnues dans le mouvement, et les denominations qu’ils 
leur ont donnees. 

Du mouvement absolu et du mouvement relatif. 

II faut d’abord observer qu'un corps peut paroitre en repos, 
quoique r^ellement il se meuve , ou se mouvoir lorsqu’il 
reste en repos, et participer a plusieurs mouvemens a la iois: 
en voici des exemples. 

Une personne assise dans un bateau emporte par le courant 
d’une riviere peut se croire dans un repos parfait , lors- 
qu’elle n’attache ses regards que sur l’interieur du bateau, 
et si elle les tourne ensuite sur le rivage, il lui paroitra se 
mouvoir en sens contraire. Son illusion ne peut etre dissipee 
que par la connoissance antbrieure qu’elle a du veritable 



Digitized by boogie 



MOU 209 

rftat des choses; sans cette connoissance rien ne pourroit la 
ddtromper sur le mouvement apparent du rivage. 

Mais, si cette personne se meut suivant la longueur du ba- 
teau , en sens contraire du courant de la riviere et aussi vite 
que ce courant, elle paroitra en repos a un spectateur placl 
sur le rivage et qui ne verroit point le corps du bateau. 
Elle est, en effet, reside a la meme place par rapport au 
fond de la riviere. 

Enfin , si la m^me personne marche dans le sens de la lar- 
geur du bateau , les points du fond de la riviere sur lesquels 
elle passera successiveinent , formeront une ligne interm^- 
diaire entre la direction du courant et la perpendicular re a 
cette direction. Les mouvemens simultan^s du bateau et de 
la personne qui s’y trouve , se composent ainsi en un seul, 
qui participe a la direction de l’un et de l’autre, puisque la 
personne s’est r^ellement avancee sur la riviere dans le sens 
longitudinal ct dans le sens transversal. 

Tout ceci fait voir qu’il y a des mouvemens qui ne sont 
qu’apparens , comme celui du rivage dans le premier exemple ; 
que d’autres, comme celui de la personne dans le second 
exemple, sont relatifs , puisque ce n’est que par rapport au 
bateau que la personne se d£place, tandis qu’elle reste au 
' m£me lieu par rapport au rivage et au fond de la riviere. 
Dans ce dernier cas, si Ton s’en tient a ce qu’on voit imm&- 
diatement, on regardera le mouvement du bateau comme 
absolu ; mais, si Ton r£fl£chit que la terre se meut elle-m£me 
de plusieurs manieres, en outre que le systeme solaire dont 
elle fait partie semble £tre emporte tout entier d’un mou- 
vement commun a peine soupgonn^ (voyez a l’article Etoile), 
on se convaincra que nous ignorons entierement s’ii y a 
aucun corps qui soit reellement en repos; car l’^tat de tous 
ceux qui nous paroissent ne pas changer de place, n’est que 
relatif aux objets qui les environnent, comme celui de la 
personne assise dans le bateau Test aux objets contenus 
dans ce bateau. 

Nous n’avons encore consid£r£ que la combinaison ou la 
composition de deux mouvemens , celui du bateau dans le 
sens du courant, et celui de la personne dans le sens perpen- 
diculaire ; mais on peut concevoir une suite indefinie de 



Digitized by v^rOOQle 




s4o MOU 

corps places les uns sur les autres, et se mouyant chacuft 
dans une direction particuliere sur celui qui le porte imm^ 
diatement : et quel que soitle n ombre des mouvemens par- 
tages par un corps quelconque de cet assemblage, leur resultat 
revient toujours k un deplacement effectu^ dans une seule 
direction. Supposons , par exemple , un bateau portant un 
mat vertical dont le pied glisse dans le sens de la largeur de 
ce bateau , et qu’on fasse monter un corps le long du mat. 
Ici on voit trois mouvemens distincts : deux horizontaux et 
perpendiculaires Tun a l’autre , celui du bateau et celui du 
pied du mat, qui, rapportes au fond de la riviere, y tracent 
une direction intermediate , sur laquelle repose toujours 
le corps, de sorte qu’en s’eievant le long du m it, il trace 
une ligne inclinde au plan horizontal. 

II est aise d’apercevoir que de cette maniere le corps doit 
parvenir au point ou il seroit arrive, s’il eut suivi separe- 
znent le chemin longitudinal, le chemin transversal et le 
chemin vertical, faits en consequence du mouvement du 
bateau , de celui du mdt, et de celui qu’il a re$u de bas 
en haut. On reconnoit ensuite , par les considerations de la 
geometric la plus elementaire , que la route tracee sur le 
fond de la riviere par le meme corps , est la diagonale du 
paralieiogramme construit sur les chemins qu’il a parcourus 
dans le sens longitudinal et dans le sens transversal , et que 
la route qu’il a reellement suivie en Fair est la diagonale 
interieure du paralieiepipede construit sur les trois lignes 
qui marquent chaque deplacement particulier. Je me suis 
arrete sur cet exemple,, parce qu’il offre 1* image du moyen 
qu’on emploie pour reduire a un seul tous les mouvemens 
qui se combinent sur un meme point. On fait aussi l'ope ra- 
tion inverse , c’est-a-dire qu’on decompose un mouvement 
en plusieurs autres, dont la combinaison produit le meme 
resultat. 

De la vitesse . 

Les mouvemens different encore les uns des autres par la 
rapidity avec laquelle le corps qui les execute change de 
place, ce dont on juge par le temps qu’il met a parcourii^ 
un espace donn£ , ou par l’espace qu’il parcourt dans un 
|empc donne. Cette circonstance introduit un nouvel element 
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dans le sujet qui nous occupe : c’est le tempi ou la iurie . II 
a dtd et il est encore , comma l’espace et le mouvement , le 
sujet de beaucoup de discussions interminables , que nous 
passeronssous silence, parce qu’elles ne sauroient influer en 

aucune manure sur Jes connoissances utiles et positives. 

Pour sortir de I’espece de cercle vicieux dans lequel on 
semble tomber ici , puisque c’est par le mouvement que le 
temps semesure, il suflira de dire que nos actions et nos 
inouvemens , qui se reglent assez facilement par l’habitude, 
peuvent d£ja nous fournir des inoyens d’appr£cier, sans trop 
d’erreur, des durees plus ou moins grandes. Par exemple , 
lorsqu’on marche d’un pas £gal, le nombre de ces pas, ou 
l’espace parcouru pendant que d’autres mouvemens s’ex6* 
cutent, peut souvcnt donner des mesutes passables de la 
rapidity de ces mouvemens. On a bientdt pris pour terme 
de comparaison des durees plus longues, les retours p£rio- 
diques des ph^nomenes celestes* Enfin, on a reconnu qu’il 
se passoit autour de nous des effets susceptibles d’une dur^e 
plus ou mOins longue et constante, ou a tres-peu pres, 
lorsque les circonstances etoient rendues les memes : tels 
sont l’ecoulement de l’eau ou du sable dans un vase, et en 
dernier lieu les oscillations des pendules appliquees aux 
horlogcs. Ayant alors des unites de temps bien determines, 
on a entendu par la vitesse d’un mouvement, I'espace que 
le mobile parcourt pendant un temps pris pour unite , comme 
un jour, une heure, une minute, une seconde , etc., ou, 
ce qui revient au m£me, le rapport du nombre de mesures 
lineaires contenues dans I'espace parcouru , au nombre d’unites 
contenues dans la mesure du temps employ'd. On abrege cette 
phrase, en disant que la vitesse est le rapport de I’espace au 
temps ; ce qui seroit cependant inexact, si l’on perdoit de 
vue que I’espace et le temps ne sont pas ici consid^res en 
eux- memes , mais sont rapportes a des nombres, ainsi qu’on 
l’a indique plus haut. 

De plus, ceci n’est directement applicable qu’au cas oil 
le mobile parcourt des espaces egaux en temps £gaux, quels 
que soient d’ailleurs ces temps* Cette circonstance ccnstitue 
Je mouvement uniforme , le premier dont on ait eu l’idee, 
sans doute parce que les actions machinates de Thomme et 
53 . *6 
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des animaux, celles de la marche, par exemple, paroissent 
toujours s’accomplir dans des temps egaux. 

Alors on con^oit sans peine que, si 10 secondes ont £td 
employees a parcourir i5 metres, le quotient i“,5, obtenu 
en divisant i5 par 10 , exprimera 1’espace parcouru dans une 
seconde, ou la vitesse pendant ce temps, de laquelle on d&- 
duira l’espace qui seroit parcouru de la m£me maniere dans 
un temps donn£ , ou le temps qui seroit employe par le 
mobile a franchir un espace donnc*. 

Le mouvement reiatif donne lieu a la toitesse relative* Quand 
deux corps se meuvent sur la m£ine ligne, le changement 
de leur distance , pendant l’unit^ de temps est la vitesse 
de l’un de ces corps relativement a l’autre. On voit ais&nent 
que c’est la somme des vitesses propres de chaque corps , 
lorsqu’ils vont en sens contraire , et la difference de ces vl- 
x tesses quand ils marchent dans le m£me sens. 

Du mouvement vari & . 

La notion du mouvement uniforme s’ est si bien identib^e 
avec notre esprit, que tous les mouvemens dans lesquels le 
t&noignage des sens ne la dement pas d’une maniere tres- 
prononcde, ont 6te regards comme uniformes; et c’est pour- 
quoi on a d’abord suppose tels ceux des corps celestes : on a cru 
que la revolution diurne apparente du soleil avoit toujours la 
m£me duree, ainsi que l’annee. Quant aux mouvemens impri- 
mes aux corps places a la surface de la terre, comme ils nese 
continuent que pendant un temps limite , et se ralentissent 
avant de s’eteindre , on a du bient6t se former l’idee du 
mouvement retards , dans lequel les espaces parcourus pendant 
le m^me temps deviennent de plus en plus petits. L’obser- 
vation attentive de ce qui se passe dans la chute des corps 
tombes de hauteurs indgales, aura ensuite fait concevoir le 
mouvement accdUrd , dans lequel les espaces parcourus en 
temps £gaux, vont toujours en croissant ; mais on aura d’a- 
bord fait plus d’attention a la violence du choc du corps qui 
etoit tomb£ de plus haut, qu’a son mouvement m£me : car 
ce n’est que la d^couverte des lois de la chute des corps 
par Galilee, au commencement du dix-septieme siecle , qui 
a donn^des notions exactes sur le mouvement uniformlment 
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accord, c*e$t-a-dlre par degres egaux ; et bientAt, ne s’ar- 
r£tant plus k cetle circonsfance , on s’occupa du mouvement 
varie, en general , oppose au mouvement uniforme, et com- 
prenant, comme des cas particulars , les mouvemens soit 
retards soit acceieres d’une maniere quelconque. 

L’on fit a ce sujet une distinction importante sur la ma- 
niere dont les corps peuvent £tre mis en mouvement. Lors- 
qu’ils obeissent a une impulsion, ou qu’ils sont lancls, ils 
acquident tout de suite toute la vitesse que peut leur im- 
primer l’agent qui les deplace , et ils echappent a son action $ 
mais les effets de la pesanteur et d’autres ph&iomenes, ont 
fait voir qu’il y a des forces qui, ne cessant pas d’agir sur 
le mobile, acdlerentou retardent sa marche a chaque instant 
et donnent lieu a un mouvement ndessairement varie. 

C’est a cette derniere classe de forces qu’ilfaut rapporter 
celles qui detruisent sous nos yeux les mouvemens imprimis 
par les premieres. Si le mobile est supports par d’autrea 
corps, il eprouve sur leur surface un frottement dont l’effet 
est d’autant plus grand que les surfaces en contact sont plus 
Itendues, et que la vitesse du mouvement est plus con- 
siderable , et qui , la diminuant sans cesse , reduit le mo- 
bile au repos; mais cela arrive d’autant plus tard que les 
surfaces en contact sont plus polies. L’air, de son c6te, op- 
pose a tous les corps qui s’y meuvent, une resistance pro- 
portionnelle , non pas a la simple vitesse du mobile, mais 
au carre de cette vitesse, des qu’elle est un peu considerable, 
c’est-a-dire qu’une vitesse triple d’une autre, par exemple, 
fera naitre une resistance neuf fois plus grande. A mcsure 
que le mouvement se ralentit , cette resistance diminue , 
mais elle ne cesse que lorsque le corps est tout- a- fait en 
repos. C’est elle qui produit la difference si remarquable 
dans la rapidite de la chute des corps pesans et des corps le- 
gers, difference qui dev/ient presque insensible lorsque ces 
corps tombent dans un tube d’oii 1’on a retire Fair avec la 
machine pneumatique. Les fluides plus denses que Fair, 
comme l’eau, le mercure, arretent bien plus t6t encore 
les corps qu’on y fait mouvoir. De toutes ces remarques on 
a conclu que, si le jrottement etoit supprime et I’espace entii- 
rement vide , le mouvement d un corps lanct dans une direction 
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quelconjue contlnueroit toujours a suisrre cetie direction avec la 
vitesse qu’il avoit a son depart . 

Quoiqu’on n’ait jamais eu 1’ experience d’un semblable 
mouvement, on a pu cependant reconnoitre la justesse de 
l’enonce ci-dessus, parce qu’en partant de cet ^nonce comme 
d’un element , avec lequel on compose les etats complexes 
en ayant egard aux circonstances ajoutees , les resultats se 
sont toujours trouves d’accord avec les faits bien observes. 

En considerant qu’il faut une force exterieure pour mettre 
en mouvement un corps inanirae , et de meme une force 
exterieure pour detruire ce mouvement ou seulement en 
changer la direction , on a fait de cette loi une propriete 
generale des corps, a laquelle on donne le nom d 'inertie. On 
y joignoit autrefois assez improprement le mot force , en la 
considerant comme une sorte d’effort que le corps faisoit 
pour resister a toute modification de l’etat ou il se trouvoit, 
soit de repos, soit de mouvement; mais on se borne avec 
raison aujourd’hui au simple enonce du fait. 

Done, puisque les corps places sur notre globe eprouvent 
dans leurs mouvemens des resistances toujours agissantes, il 
s’en suit qu’aucun de ces mouvemens n’estrigoureusement 
uniforme, et que, le mobile parcourant des espaces in£gaux 
dans des temps egaux, on ne peut plus prendre le rapport 
de l’espace au temps pour la mesure de la vitesse, qui, dans 
cet etat des choses , change a chaque instant. 

Pour s’en faire alors une idde dans un instant quelconque, 
Ton con$oit que, si k cet instant la resistance cessoit, le 
mouvement deviendroit uniforme avec la vitesse qui subsiste 
encore dans le mobile , et qui seroit de plus en plus petite, 
a mesure que la cessation de^la resistance auroit lieu plus 
tard. Le changement de vitesse se manifeste aussi immedia- 
tement par la difference des efforts qu’il faut faire pour ar- 
r£ter le corps aux diverses epoques de son mouvement, ou 
l’in£galit£ des impulsions qu’il exerce sur les obstacles qu’on 
lui oppose; impulsions qui, toutes choses d’ailleurs £gales, 
sont proportionnelles a la vitesse du corps. 

Des forces . 

Les causes qui impriment le mouvement aux corps inani- 
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m£s, s’appellent forces; on voit qu’il en faut distinguer deux 
classes : les unes , qui n’agissent qu’un instant et qui, conside- 
r^esseules, nepeuvent donner lieu qu’a un mouvement uni- 
forme ; les autres, comxne la pesanteur, les attractions £lec- 
triques et magnetiques, agissant continuellement, a distance, 
et d’une maniere entierement invisible, tandis que celles de 
ia premiere classe sont le resultat d 'impulsions ou de tractions > 
dont les agens sont visibles. 

Nous ne connoissons les forces que par les vitesses qu’elles 
peuvent imprimer. La notion la plus simple par rapport k 
notre esprit, celle de la proportionality entre les effets et 
les causes, se presen taut la premiere , a d’abord fait poser 
comme un axiome, que les forces sont proportionnelles aux 
vitesses qu'elles peuvent imprimer a un meme corps , c’est-a-dire 
que, si Ton appliquoit a ce corps, et dans le mime sens, 
deux, trois, etc. , forces egales, il prendroit une vitesse double, 
triple, etc., de celle que lui imprimeroit Taction d’une 
seule de ces forces; ce qui n’auroit pas lieu si les vitesses 
croissoient dans un rapport different des forces. D’Alembert 
a, je crois, le premier, fait voir que cette proposition avoit 
ete trop legereinent mise au rang des notions evidentes par 
elles-memes, et que, ne resultant pas de ce que nous aper- 
cevons immediatement dans les actions des forces, elle avoit 
besoin d’etre demontr^e specialement : c’est ce qu’a fait de- 
puis M. Laplace, dans le i. er volume de la Mecanique celeste , 
p. 1 5 ; mais il ne faut pas croire neanmoins qu’il y eut lieu 
jusque-la de douter de la verity dc cette meme proposition. 
La parfaite conformite des resultats qu’on en avoit tires avec 
les ph^noinenes, prouvoit sutHsamment a posteriori son exac- 
titude, comme celle d’un fait general qu’aucune circonstance 
n’a dementi. On saisit sans peine cette mesure des forces 
par les vitesses, lorsqu’il s’agit de l’impulsion par laquelle 
toute la vitesse du mouvement est produite en une seule 
action. 

On considere ensuite une force agissant continuellement, 
mais d’une maniere constante. Plus le temps qu’on einbrasse 
est petit, plus la vitesse imprimee pendant ce temps est pe- 
tite ; en sorte que les actions repetees de la force ne pro- 

duisent dans un temps tini ( une seconde par exeinple ) 

l 
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qn’une vitesse finie, laquelle seroit l’espace que pareourroit 
le mobile dans la seconde suivante, si la force cessoit d’agir 
sur lui a la fin de la premiere seconde (ce qui s’accord« 

avec ce que nous avons dit ' ci-dessus, pag, 248, en par- 
lant de l’effet des resistances au mouvement). Ainsi, par 
exemple, dans les corps qui touibent en vertu de la pesan- 
teur, la vitesse nait insensiblement lorsque lc corps com- 
mence a tomber; mais a la fin de la premiere seconde elle 
est telle que, si a cet instant la pesanteur cessoit d’agir, ii 
aVtabliroit un mouvement uniforme dont la vitesse seroit 
9™, 8088 ( 3 o p 2 po 4 1 , 2 ) par seconde. (Voyez Pesanteur.) Les 
forces qui agissent ainsi toujours egalement , sappellent forces 
acceleratrices on retardalrices constantes ; ellcs engendrent des 
t nouvemens uniforr, ement acceleres ou retardes . 

La comparaison des forces qui agissent sans cesse avec une 
intensite changeant a chaque instant, s’^tablit aussi par les 
vitesses qu’elles engcndrcroient dans l’unit£ de temps, si 
elles agissoient toujours egalement. 

De la composition des forces. 

Jusqu’a present nous n’avons consid^re que Paction d’une 
seule force ; mais, quand plusieurs forces agissent a la fois 
sur un corps, les divers mouvemens qu’elles tendent a lui 
imprimer, se composent en un seul, qui est le m£me et a 
la inline direction qu’auroit le mouvement absolu resultant 
des autres, consideres comme relatifs , ainsi qu’on l’a dit 
plus haut (p. 244). S’il n’y a que deux forces, le mouve- 
ment aura lieu suivant la diagonale du parall^Iogramme 
construit sur les vitesses imprimees par ces forces, en sorte 
que leur action combinee equivaut a celle d’une seule force qui 
agiroit suivant la diagonale de ce parallelo gramme , et avec une 
vitesse representee par cette diagonale, Quand on sait trouver 
la rdsultanle de deux forces qui agissent au meme point, 
on arrive a celle de trois forces, en combinant la resultante 
des deux premieres avec la troisieuie, et ainsi de suite, quel 
que soit le nombre des forces a r^duire en une seule. 

Du mom ement en Hone courbe . 

c 

La composition des forces a fourni Pexplication du mou- 
vement en Jigne courbe, qui ne sauroit resulter de Paction 
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d’une seiilc force agissant dans une direction constante. Mais , 
lorsqu’un corps se raeut deja ou est lance dans une direc- 
tion, et qu’il eprouve Faction d’une autre force agissant 
dans une direction diflterente de la premiere , il est neces- 
sairement detourne de celle-ci, et en prend une nouvelle, 
dont il est encore detourne, si la seconde force continue a 
agir sur lui en changeant elle-meme de direction , et ainsi 
de suite. 11 semble d’abord ne r^sulter de cette considera- 
tion qu’une suite de droites , inclinees les unes aux autres , et 
parcourues successivement par le mobile qui decrit ainsi un 
polygone ; mais, plus les in tervalles supposes entre les actions 
successives de la deuxieme force se resserrent , plus les 
droites deviennent courtes , leurs changcmens de direction 
frequens et petits, et plus elles approchent de former une 
courbe, qui a rigoureusement lieu, lorsque la force variable 
agit sans intervalle. 11 est a propos de remarquer que ce 
n’est pas siinplement pour faciliter l’explication du pheno- 
mene que j’ai decompose le inouvement en ligne courbe 
en une suite de mouvemens uniformes et en ligne droite : 
c’est la nature des clioses qui le demande; car nous ne pou- 
vons avoir une intuition claire que des mouvemens de cette 
espece , ils sont les seuls que nous puissions soumettre im- 
mediatement au calcul. De quelque maniere qu’on traite le 
inouvement varie et en ligne courbe , cela revient toujours 
au fond a concevoir entre les actions successives des forces, 
des intervalles, qu’on diminuc ensuite de plus en plus, et 
qu’on parvient aaneantir paries procedes des mathematiques 
transcendantes. 

La ligne decrite par un mobile se nomme sa trajectoire : 
c’est presque toujours une courbe. La pesanteur, en se com- 
binant avec les vitesses imprimees aux corps lances sur notre 
globe, leur fait decrire des courbes, qui scroient de celles 
que les geometres noinment paraboles , si Fair n’opposoit au- 
cune resistance au mouvement. Mais il s’en faut debeaucoup 
que les choses se passent ainsi, surtout quand la vitesse du 
corps lance est un peu grande , ce qui a lieu pour les bombes 
et les boulets, qu’on nomine projectiles ; la vitesse de project 
tion qu’ils acquierent dans la piece qui les lance, surpassant 
quelquefois 5oo metres ( i5oo pieds) , donne lieu de la part 
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de Fair a une resistance tr£s- considerable, par l’effet de la- 
qmelle leur portee est a peine le dixieme de ce qu’eile seroit 
dans le vide, ce qui rend excesslvement fausse l’application 
que les artilleurs se sont pendant long-temps obstines a faire 
de la parabole au mouvement des projectiles* 

Du choc des corps • 

Les exemples de communication et de destruction de mou- 
vemens qui frappent le plus souvent nos yeux , sont ceux 
qui resultent du choc des corps ; et de la vient que 1* impul- 
sion (nom qu’on donnc a ce genre d 'action) nous paroit beau- 
coup plus simple que l’attraction , quoiqu’a proprement parler 
nous ne concevion^ pas plus nettement I’une que l’autre. 

Les differences que pr&entent les suites du choc des corps, 
selon qu’ils sont plus ou moins durs et plus ou moins eiasti- 
ques (voyez Ressort), ont fait concevoir ce qui devroit se 
passer dans le choc de deux corps parfaitement durs qui n’e- 
prouveroient aucune compression , et dans celui de deux corps 
parfaitement elastiques qui reprendroient exactement apr£s 
le choc la figure qu’ils avoient auparavant. Ces considera- 
tions ont conduit aux formules connues sous le nom de his 
$u choc des corps, dont les phenomenes se rapprochent d’au- 
tant plus, que les corps different moins de l’etat absolu sur 
lequel elles ont ete etablies. 

Potur kto exposer , nous concevrons deux corps parfaite- 
ment spheriques et homogenes, mus suivant la m£me ligne 
droite, d’abord en sens contraire et ensuite dans le m£me 
sens. 

Quand les deux corps sont parfaitement durs, s’ils ont des 
masses egales (voyez Pesanteur) et des vitesses egales en sens 
oppose, leur choc detruit leur mouvement, et ils restent en 
repos au lieu ou ils se sont rencontres. S’ils ont des vitesses 
inegales, le mouvement se continue dans lessens de la plus 
grande; mais la vitesse commune aux deux corps, qui mar- 
chent alors comme s’ils n’en faisoient qu’un seul, n’est que 
la moitie de la difference des deux vitesses primitives , parce 
que la masse a mouvoir est devenue double par la reunion 
lies deux corps. Supposons que l’un des deux corps ait cinq 
metres de vitesse par seconde , et l’autre neuf; la difference 
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quatre devant s’appliquer a une masse double , le toouvement 
coil ti uue dans le sens du second corps avec seulement deux 
metres de vitesse. 

Quand les corps vont d’abord dans le m£zne sens, celui 
qui a le plus de vitesse en perd une partie, lorsqu’il ren- 
contre l’autre corps , de manure que la vitesse qui leur est 
commune apres le choc , est £gale a la moitie de la somme 
des vitesses qu’ils avoient auparavant. En conservant les 
nombres 5 et 9 de Pexemple precedent , la somme des vitesses 
dtant 14, la moitie 7 sera la vitesse commune aux deux corps 
apres le choc. Le corps anime de la vitesse 9-en aura perdu 
2 metres, qui auront M gagnes par celui dont la vitesse 
^toit seulement de 5 metres. 

Lorsque les masses des corps sont inhales et qu'ils sont mus 
en sens oppose , ils ne s’arretent plus quand ils se rencontrent 
avec des vitesses egales; le mouvement se continue dans le 
sens de celui des deux dont la masse est plus considerable: 
il faut, pour qu’ils restent en repos, que les vitesses soient en 
raison inverse des masses. Si, par exemple, la masse de l’un 
n’est que le tiers de celle de l’autre , il faut que la vitesse 
du premier soit triple de celle du second. Les choses se 
passent comrne si le plus grand corps etoit compost de trois 
autres £gaux en masse au plus petit, et dont chacun, venant 
a son tour choquer le plus petit, detruiroit successivement 
en trois portions egales la vitesse dont ce plus petit est anim£. 

Il r&ulte de la que, si les masses et les vitesses sont repre- 
sents par les nombres qui marqu ent leurs rapports respec- 
tifs, il faudra, pour que les deux corps s’arrStent, que le 
produit de la masse de Pun , multiple par sa vitesse, soit 
egal au produit de la masse de Pautre, multiple egalement 
par sa vitesse. 

On dit alors que les deux corps avoient avant le choc, 
mais en sens contraire, la m6me quantite de mouvement , dont 
la\mesure est , par consequent, le produit de la masse par la vitesse* 

Quand les corps vont dans le m£me sens, les quantity de 
mouvement de chacun s’ajoutent, au lieu de se detruire ; et, 
les deux corps marchant comme s’ils n’cn faisoicnt plusqu’un, 
la vitesse resultant du choc s'obtient en divisant la somme des 
quantiles de mouvemens par la somme des masses. Par exemple, 
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deux corps ayunt des masses proportionnelles aux nombres 
4 et 12 , et des vttesses de 9 et de 5 metres , leurs quantity* 
de mouvement seront 36 et 60 , nombres dont la somme 96, 
divisle par 16, somme des masses, donnera 6 metres pour 
la vltessc apres le choc. 

Passons au choc des corps parfaitement yiastiques. Pour 
ceux-ci le phenomena peut etre decompose en deux parties. 
Dans Pune , les corps arrives au contact s’y aplatissent, 
chacun autant que le comporte sa flexibility, et jusqu’a ce 
que les vttesses de leurs centres de gravity (voyez Particle 
Pesanteux) soient devenues egales , suivant la loi du choc des 
corps durs. A ce moment, qui est celui de la plus grande 
compression rysultant des circonstances du choc, Pelasticity 
de chaque corps entre en action d’une maniere qu’on peut 
reprysenter comme il suit. Concevons entre les deux corps 
un plan inflexible animy de la vitesse commune qu’ils out a 
Pinstant dont il s’agit, le retour 4 leur figure primitive , qui 
s’opere comme celui d’un ressort, leur imprime , par rapport 
a ce plan , une vitesse dgale a celle qu*ils ont perdue ou gagnie 
pendant la compression . 

Pour fairebien entendre le sens de cette loi, il suffira de 
Pappliquer au dernier exemple ci-dessus. Les vttesses primi* 
tives des corps ytoient 9 metres et *6 metres , considyrys d’a- 
bord comme parfaitement durs, la loi relative a ce cas a 
donnd 6 metres pour leur vitesse commune apris le choc. 
Le premier a perdu 5 metres de vitesse et le second en a 
gagny 1. Supposons-les maintenant doues de Pylasticity : sa 
ryaction fera reculer le premier corps, par rapport au plan 
intermediaire , avec une vitesse de 3 metres, et, la vitesse de 
ce plan ytant de 6 metres , le corps n’en aura plus qu’une 
de 5 metres dans le sens de la premiere. En mime temps, 
le second corps sera renvoyS en avant du plan avec une 
vftesse de 1 metre, et sa vitesse absolue apres le choc sera 
par consyquent de 7 metres. 

Une circonstance digne de remarque, c’est que la diflfy- 
rence des nouvelles vit esses 3 et 7 est 4, la m^me que celle 
dep vitesses primitives 9 et 5 ; et cela rysulte de la loi ynoncye 
prycydemment. Une autre consyquence de cette loi, c’est 
que ce n’est plus, comme pour les corps durs, la somme 




Digitized by v^rOOQle 




Mbu 

des quantity de mouvement qui demeure constante, mais 
la somme des produits des masses par les carr£s des vitesses. 
Dans notre exemple, les produits des masses 4 et 12, par les 
carrls 81 et 26 des vitesses 9 et 5 avant le choc, etant 
ajout&, donnent le nombre 62 4, qu’on retrouve en faisant 
la somme des produits des masses 4 et 12 par les carr& 9 et 
49 des vitesses 3 et 7 , qui ont lieu apres le choc. Le produit 
de la masse d’un corps par le carrd de sa vitessc ayant re$u le 
nom de force rivet on dit que, dans le choc des corps dlasti- 
ques } la somme des forces vives esl constante • 

Du mouvement de rotation . 

Dans ce qui precede, nous avons suppose les corps parfai- 
tement sphlriques, homogenes, et se mouvant suria m£me 
ligne droite , afin de n’avoir a consid&rer que le deplacement 
du mobile; mais, lorsque ces conditions n’ont pas lieu, non- 
seulement le corps se deplace, mais il tourne sur lui-meme 
comme une roue autour de son essieu. Ce second mouve- 
ment peut exister ind£pendamment du premier ; il suffit 
pour cela de fixer deux points du corps, ou une ligne qui 
le traverse : les parties de ce corps tourneront alors autour 
de la ligne rendue immobile. Le deplacement du corps en- 
tier est nomme mouvement de translation ; celui de ses parties, 
mouvement de rotation , et la droite autour de laquelle s’ exe- 
cute ce dernier, s’appelle axe. 

Le premier seul a lieu quand les forces qui impriment le 
mouvement, peuvent £tre composdes en une seule dont la 
direction passe par le centre de gravity. L’exeinple le plus 
simple de la naissance des deux mouvemens s’offre dans une 
verge inflexible et homogene, frappee a un point qui n’est 
pas son milieu , ou tir£e en m£me temps dans deux sens 
diflferens par deux points distincts. C’est le frottement de la 
circonfdrence des roues des voitures sur le terrain, ou celui 
des billes sur le billard , combing avec le tirage exerce par 
¥ essieu de la roue, ou l’impulsion donn^e a la bille, qui 
produisent le mouvement de rotation de ces corps. 

La determination du mouvement de rotation des corps 
compose la partie la plus compliquee de la science de leur 
mouvement, et ne sauroit m£me etre indiqule dans cet ar- 
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tide; je dirai settlement qu’elle peut se diviser en deux 
questions distinctes. Dans Tune , le corps est assujetti a 
tourner autour d’un axe fixe. On voit que chaque point 
du corps decrit un cercle ayant pour rayon la plus courte 
distance de ce point a l’axe du corps ; la duree de la 
revolution etant la m^me pour tous les points, chacun de 
ces points decrit dans le m£me temps des arcs du m£me 
nombre de degres, ou, ce qui est la m€me chose, terminus 
par des rayons qui font entre cux des angles egaux. La gran- 
deur de Tangle decrit, dans l’unite de temps, est ce qu’on 
entend par la vitesse angulaire , qui caracterise le mouvement 
de rotation. II est evident d’ailleurs que ce mouvement peut 
£tre uniforme ou varie , selon la nature des forces qui le 
produisent et des resistances qui le modifient. 

Dans la seconde question, le corps etant suppose entiere- 
mentlibre, les deplacemens divers qiie ses points eprou vent, 
peuvent toujours etre decomposes en deux parties , dont Tune 
est egalc et parallele au deplacement du centre de gravite, 
et Tautre un petit arc de cercle ayant son centre sur une 
ligne determinee , en sorte que , si Ton fait abstraction du de- 
placement du centre de gravite, il y a a chaque instant dans 
le corps une suite de points situes en ligne droite qui de- 
meurent immobiles ; mais, en general, cette immobilite n’a 
lieu qu’un instant. Ce sont d’autres points qui deviennent 
immobiles dans l’instant suivant, en sorte que 1’axe du mou- 
vement de rotation a change. Cela arrive , lors me me que le 
mouvement est le resultat d’une seule impulsion, excepte 
lorsque la rotation s’ execute autour d’un axe principal ; on 
nomme ainsi une ligne autour de laquelle le mouvement de 
rotation devient permanent. II y a toujours au moins trois 
axes pareils dans le centre de gravite d’un corps quelconque , 
et lorsqu’il y en a plus de trois , leur nombre devient infini : 
c’est le cas de la sphere homogene par rapport a ses dia- 
znetres. Lorsqu’elle a commence a tourner autour de Tune 
de ces lignes avec une vitesse constante , le mouvement se 
continue toujours de m£me , si aucune cause exterieure ne 
yient l’alterer. 
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Des mouvemens d* oscillation et de vibration . 



Le mouvement d’oscillation des corps solides est un mou- 
vement de rotation alternatif. Un pendule qu’on a Icartd 
de la verticale, tend a y revenir en tournant sur son point 
de suspension avec une vitesse de plus en plus grande, jus- 
qu’a ce qu’il y soit parvenu *. La vitesse dont il est alors 
animd , lui fait ddpasser cette ligne ; il s’^leve de l’autre 
c6t£ jusqu’a ce que Taction de la pesanteur ait dltruit par 
degrds la vitesse qu’il avoit acquise dans sa premiere chute : 
Toscillation ^tant achev^e, le pendule s’abaisse de nouveau 
et recommence le m£me mouvement qu’il avoit d£ja execute. 
Il faut bien prendre garde que, quoique la durde des oscil- 
lations d emeu rat constante , si le pendule n’dprouvoit aucunc 
resistance de la part de l’air et aucun frottement sur l’axe 
autour duquel il tourne , son mouvement ne seroit pas uni- 
forme, mais acc^ldrd, quand il s’abaisseroit , et retard^ dans 
le cas contraire. 

Dans l’dtat naturel des choses, les pendules ^tant plus tdt 
ou plus tard rdduits au repos par la resistance de l’air. et le 
frottement a leur suspension , on emploie des ressorts ou des 
poids pour leur restituer a chaque oscillation la force per- 
due ; et c’est de l’^galite de cette restitution que depend en 
grande partie la r^gularite de leur mouvement. Je dis, en 
grande partie, parce que les changemens de temperature, 
faisant varier la longueur des fils et des verges radtalliques 
auxquelles on attache le poids qui forme lq pendule , font 
varier en m£me temps la duree de ses oscillations j mais, en 
£cartant cette cause , a laquelle d’ailleurs on a remddi£ fort 
ing&iieusement, si Taction de l’£chappement sur le pendule 
le faisoit toujours remonter exactement a la m£me hauteur, 
la dur£e de ses oscillations resteroit constante. Cependant 



i Peut-£lre n’est-il pas inutile de prevenir ici quelques lecteurs sur 
la double acccption du mrit pendule. Employe au masculin, comme 
ci-dessus, il signifie un fil ou une verge portant un poids k Pune de 
fes eitremites, et suspendu librement par l’autre. Pris au fdminin, ce 
mot s’applique k toute Korloge dont le regulator est un pendule : on 
disoit dans le principe une korloge a pendule ; on dit maintenant une 
pendule . 
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il n’est pas n^cessaire d’atteindre rigoureusement ce point, 
lorsque lVtendue des oscillations est tres-petite; les geome- 
tres ont d&nontr^ que l’in^galit^ des oscillations influe de 
moins en mo ins sur leur dur^e , a mesure qu’elles se resser- 
rent dans un plus petit espace. 

Ce n’est pas seulement la pesanteur qui fait osciller les 
pendules ou les corps librement suspendus; les attractions 
^lectriques et magnYtiques produisent un eflet semblable , 
puisqu’elles tendent a ramener dans une direction dYter- 
min^e les corps qui en ont H6 £cart&. (Voyez les articles 
Electricity, tom. XIV, p. 3o2, et MagnYtisme, tom. XXVIII, 
p. 56.) 

La vibration des corps llastiques est une sorte d’oscilla- 
tion. Quand un de ces corps regoit une extension ou une 
percussion qui £carte ou rapproche ses molecules, la reac- 
tion de l’eiasticite leur imprime, en sens contraire du de- 
placement qu’elles ont eprouve, une vitesse de plus en plus 
grande, en vertu de laquelle le corps vibrant passe a un 
etat oppose. Si c’est, par exemple, une surface plane rendue 
concave dans un point par une percussion , le mouvement 
de ses parties , au lieu de cesser lorsqu’elle a repris sa figure 
primitive, continue, et lui fait prendre une forme convexe; 
puis I’extension nouvelle op£rYe dans ce sens, mettant en 
jeu l’eiasticite , produit une nouvelle vibration, et continue 
ainsi jusqu’a ce que la resistance de l’air, jointe a Fimper- 
fection de FdasticitY de la matiere du corps , ait r&luit ses 
parties au repos (voyez Ressort). Tel est le phenomene que 
presentent journellement les corps sonores (voyez Particle 
Son). 

Le mouvement de vibration a lieu aussi dans les fluides 
llastiques (voyez Fluide). II y est produit par la compression 
instantanle qui est suivie d’une dilatation operant une 
condensation dans les parties voisines de celle qui a d’abord 
£t£ comprim£e, et continuant ainsi pendant un temps plus 
ou moins long. Telle est la cause des sons dans Fair, et peut- 
£tre celle de la lumiere dans un fluide plus subtil. (Voyez 
Particle Lumiere, tom. XXVII, p. 5 47 .) 

Les ondes que produit Fimmersion d un corps dans un 
fluide , sont aussi une sorte de mouvement d’ oscillation , par 
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lequel les molecules fluides , aprAs s’£tre abaiss&s dans la 
partie qui environne le'corps plong£ , s’&Avent et s’abaissent 
successivement dans des courbes qui s’eloignent de plus en 
plus du lieu oil le mouvement a commence. On voit lous les 
jours dans les bassins que les ondes excises a des points dif- 
f£rens de la surface se croisent sans se m£lcr , et se conti- 
nuent d’une maniere qui montre que plusieurs genres d’oscil- 
lations peuvent , pour ainsi dire , se superposer Tun sur l’autre. 

De r equilibre . 

Nous avons souvent parl£ de l’^tat de repos des corps , dont 
ils sortent par les causes qui leur impriment du mouvement, 
et dans lequel ils rentrent par Feffet des resistances exte- 
rieures qui detruisentce mouvement. Cet etat de repos n’est 
le plus souvent que relatif, puisque tous les corps qui sont 
sur notre globe en partagent les mouvemens ; n&mmoins la 
facility avec laquelle nous faisons abstraction des causes acci- 
dentelles , nous conduit A la notion du repos absolu , et nous 
apprend a le distinguer de V Equilibre , qui est l’etat d’un corps 
soumis a Faction de forces qui se detruisent les unes par les 
autres : tel est l’etat d’une balance bien construite, quand 
ses bassins sont charges de deux poids £gaux. Le fl^au est 
en equilibre sur son point de suspension entre les forces 
que la pesanteur exerce sur toutes les parties de l’instru- 
ment. Si le point de suspension J est attach^ a une corde 
passant ensuite sur une poulie, et supportant un poids pr£- 
cis^ment £gal a celui de la balance et des corps qu’elle 
contient, le tout sera en Equilibre sous trois forces, savoir, 
les actions de la pesanteur sur chacun des bras de la balance , 
et Faction oppos^e transmise au point de suspension par le 
contrepoids qui le soutient. Le mouvement naitroit si l’une 
quelconque de ces trois forces eprouvoitun changement, qui 
pourroit etre d’autant plus petit que la balance seroit plus 
sensible par la d&icatesse et la perfection du couteau sur le- 
quel le fl£au repose. 

Puisque l’^quilibre resulte d’une relation pasticuliere entre 
les forces qui sollicitent un corps, et hors de laquelle le 
mouvement auroit lieu, on peut regarder la science de l’£- 
quilibre , ou la statiquc , comme un cas particular de celle 
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du mouvement, appelde main tenant dynamique* Je crois dll 
moins qu’il est avantageux de placer les notions des mouve- 
mens les plus simples avant la th^orie de l’dquilibre. Le plus 
souvent on fait le contraire , peut-£trepareeque les principes 
de la statique , parmi lesquels est celui du levier, donn£ par 
Archimede, sont biea plus anciennement connus que ceux 
de la dynamique, decouverts seulement dans le 17/ et le 
i8. e siecles. 

Des machines . 

Les g£ometres plus anciens ne se sont guere occupds que 
des machines envisagees seulement comme des moyens de 
znettre en ^quilibre une petite force avec une grande. Ils 
ont montr£, par exemple , qu’un levier charg£ d’un petit 
poids al’extremit^ de sa branche la plus longue peut soutenir 
par l’autre extremite un poids d’autant plus lourd que la 
branche qui le supporte est plus petite , par rapport a l’autre; 
et ils se sont born^s ainsi a expliquer les conditions d’^quilibre 
dans les machines simples , qui sont, les cordes, le levier , le 
treuil ou tour , la poulie , 1 e plan inclind > la vis et le coin • Dans 
cette exposition ils n’ont pas tenu compte du frottement et 
de la roideur des cordes, obstacles qui sont toujours favora- 
bles a l’&juilibre , mais qui, s’opposant au mouvement, sont 
un grave inconvenient dans les machines , dont le veritable 
but n’est pas I’gquilibre , mais bien la transmission du mou- 
vement avec des conditions donnees , qui sont en g£nlral d’en 
changer la direction ou la vitesse , en n’employant d’ailleurs 
que la plus petite force motrice possible. De la r&ulte dans 
la science de l’equilibre let du mouvement , portant aujour- 
d’hui le nom de mecanique , une nouvelle branche concer- 
nant la composition des machines , et dont l’objet est le clas- 
sement et la description m^thodique des diflerens assemblages 
de verges , de roues , etc. , au moyen desquels on peut amener , 
dans telle direction qu’on veut et a tel degrd de vitesse 
qu’on veut, un mouvement donnd dans une direction deter- 
min£e. Par exemple, employer le courant continuel d’une 
riviere pour faire tourner un moulin : c’est changer un mou- 
vement rectiligne continu , en mouvement de rotation : le 
rapport de la vitesse du courant a celle de la meule depend 
de la combinaison des pieces et de la resistance que la ma~ 
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chine doit vaincre. Quand on veut soulever tin poids consf- 
durable, on emploie une machine qui diminue beaucoup 
Teffort n^cessaire ; mais alors le poids se meut lentement, 
tandis que le moteur parcourt un tres- grand espace. Quel- 
quefois aussi, comme dans les machines a filer, c’est le con- 
traire ; il faut que le corps a mouvoir (la bobine) ait une 
grande vftesse ; alors la force a employer doit 6tre plus con- 
siderable. 

Mongequi, le premier, a rendu complete et mdthodique 
la branche de la geom£trie applicable aux arts de construction 
et du dessln, a aussi fait apercevoir l’ytendue et l’importance 
de cette partie de la m^canique. Les recueils de descriptions de 
machines n’y suppl^oient que tres-imparfaitement 5 car, outre 
qu’ils ytoient fort incomplets, comme ils pr^sentoient chaque 
machine en entier, on y retrouvoit un grand nombre de fois 
les memes moyens, et il devenoit tres-p^nible d’extraire de 
tous ces details une s^rie analytique de m^canismes propres 
a produire les eff'ets deinand'es : aussi la plupart des inven- 
tions dans les machines n’dtoient dues qu’au hasard $ on em- 
ployoit le plus souvent des moyens trop compliqu^s j et des 
charlatans, par un etalage de quelques connoissances super- 
ficielles qui sembloient difliciles a acquerir, faisoient beau- 
coup de dupes. 

On peut mettre au nombre de ces charlatans ceux qui se 
sont vantes d’avoir trouve le mouvement perpytuel $ car, 
par quelque machine que soit transmis le mouvement a un 
corps, jamais il ne passe en entier dans ce corps : les frot- 
temens, les resistances extyrieures, que la perfection de 
l’execution des machines peut bien diminuer, mais qui sub- 
sisted toujours, finissent parreduire le corps au repos, si de 
nouvelles actions de la force ne lui restituent pas la vttesse 
que lui font perdre ces resistances. 

11 y a identity d’erreur dans la prytendue possibility d’un 
mecanisme susceptible du mouvement perpytuel, et dans la 
promesse d’obtenir d’une machine une quantity de mouve- 
mens supyrieure ou seulement egale h celle que peutimpri- 
mer le moteur appliquy a la machine. En examinant ce qui 
se passe dans la plus simple de toutes, le levier, et fa is ant 
abstraction de son poids, du frottement sur son point d’appui 
33. 17 
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et de la resistance de Fair, on ddcouvre une loi gdndrale qui 
preserve dc toute erreur. On voit que, si on exp rime par 
des no mb res les poids places aux extremes, et qu’on multi- 
plie chacun de ces nombres par celui qui mesure l’espace que 
parcourt le poids quand le levier est en mouvement, on 
obtient des produits egaux. Cette loi convient a toutes les 
machines dans lesquelles le moteur et le fardeau ont un 
mouvement uniforme; mais, lorsque ce mouvement est va- 
rid, il faut que les espaces parcourus, employes dans la com- 
paraison, soient tres-petits, afin qu’il approche le plus qu’il 
est possible d’etre uniforme. Cette loi n’est qu’une conse- 
quence du principe des vitesses virtuelles , duquel Lagrange a 
deduit toutes les theories de la mecanique tant des corps solides 
que des corps fluides. (L. C. ) 

MOUVEMENT DES FEU1LLES. ( Bot .) Voyez Feuilles. 
( Mass. ) 

MOUVEMENT DE LA S^VE. (Bot.) Voyez Marche des 
fluides. (Mass.) 

MOUXON. ( Ichihyol.) Nom d’un excellent poisson des ri- 
vieres de la Sibdrie, et qui paroitse rapprocher dela truite. 
(H. C.) 

MOUYTA. (Bot.) Espece de souchet de Madagascar, cype- 
rus, mentionne par Flacourt, qui croit dans les lieux mardca- 
geux. (J.) 

MOUZ. (Bot.) Nom arabe du bananicr, musa, (J.) 

MOVILANDIA. (Bot.) Necker, sous ce nom, sdpara du 
genre Cliffortia les especes a feuilles terndes. (J.) 

MOVIN. (Conchyl.) Adanson (Sdndg., p. 245, pi. 18) 
ddcrit et figure sous cette denomination une espdce de co- 
quille bivalve de son genre Pdtoncle, et qui parolt dtre une 
espdce de bucarde des zoologistes modernes. (DeB.) 

MOWA. ( Ornith .) Voyez Coudey. (Ch. D.) 

MOW CHEN. (Ornith.) C’est, dans Frisch, le pigeon a 
cravate. (Ch. D.) 

MOYA. (Min.) Tuf argileux, plus ou moins pdndtre de 
soufre , qui doit sa naissance a plusieurs volcans du Mexique 
et de la chalne des Cordilleres. Le moya couvre quelque- 
fbis une grande dtendue de pays sur une dpaisseur assez forte. 
11 est rejetd par le cratere mdme du volcan , et doit dtre 
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classe au nombre des coulees volcaniques de nature boueuse. 
Voyez Volcan. (Lem.) 

MOYAQUES. ( Omith .) Le baron de la Hontan , au tome 
2.® de ses Voyages, pag. S2 de l’edition d’Amsterdam , 1728, 
parle, sous ce nom, d’oiseaux gros comme des oies, qui out 
le cou court, le pied large, et dont les ceufs, du double de 
grosseur de ceux des cygnes, n’ont, dit-il, presque que du 
jaune, et sont si £pais qu’on est oblige d’y mettre de Fean 
pour en faire des omelettes. (Ch. D.) 

MOYEN-DUC. ( Omith . ) Voyez Farticle Chouette. (Desm.) 

MOYNE. ( Omith . ) Ce nom et celui de moyneton se 
donnent, en Savoie, k la m&ange bleue , parus ccerulcus, 
Linn. (Ch. D.) 

MOYTOU. (Omith.) Ce terme d&igne 11 it hocco ; mais, 
comme ces oiseaux se nomment en g£n£ral mitoux au Bra- 
sil, et sont aussi appells mitu , mutu , mutou par divers au- 
teurs, il reste des incertitudes sur l’espece de hocco a la- 
quelle on doit plus particuli^rement en faire Fapplicatiou. 
(Ch. D.) 

MOZINNA. (Bol) Voyez Locreira. (Pofr.) 

MSCHETER. SCH 1 TER. ( Bot .) Nomsarabes d’un iridigotier, 
indigofera spicafa , de Forskal. (J.) 

MSSCHILLASCH. (Bot.) Nom arabe du poinciana Jlava , 
cite par Forskal. (J. ) 

MTAKTKE. (Bot.) Voyez Kosseif. (J.) 

MU, MEU. (Bot.) Noms anciens, cites par Dalechamps , du 
meum de Rivin et de Tournefort, celhusa rneurn de Linnseus, 
athamantha meum de Roth. Le genre A/eum, caract£ris<* par 
trois c6tes sur le dos de la graine, a ete r^tabli par Mcench, 
ct adopts par M. Persoon. ( J. ) 

MUCAGO-NIS 1 N, SJAKUNA. (Bot.) Noms japonois du 
chervi , siron sisarium . (J.) 

MUCANANA. (Bot.) Dans le Nord de l'Amerique m£ri- 
dionale on nomine ainsi line espece de sang-dragon , ptero- 
earpus draco , suivant Ladling. (J.) 

MUCCA-PIRf. (Bot.) Nom malabare, cil£ par Rheede, 
d’nne plante cucurbitac^e qui paroit appartenir au genre 
1 'richosanthes. (J. ) 

MUGEDINliS , MOISISSURES ou MOISIS , Muccdines. {Bot.) 
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Link donne ce notn au premier ordre qu’il dtablit dans la 
famille des champignons distribu^s selon sa mlthode. Ces 
champignons sont caract£ris£s par leurs fructifications ou 
sporidies, nues, fibres, p&ficell^es, ou enfonc^es dans une 
sorte de receptacle. Cet ordre est divise par Link en neuf 
series ; savoir : 

1. Les Entophytes ; 2. les Conispor^es; 3 . les Sph>erobases ; 
4. les Tremelloides ; 5 . les Hyssoides; 6. les Scutellat^es ; 
7. les Membranac^es ; 8. les Mycetod£ens; 9. les Sporidios£es. 
(Voyez ces noms.) 

Ces neuf series contiennent beaucoup de genres. N^es, 
qui conserve une famille pour les mucedines, restreint le 
nombre de ces genres, et M. Persoon, dans sa Mycologie 
europeenne, en conservant une section pour les mucedines 
dans Pordre des champignons capillaires ou byssoides, le 
premier de la classe de sa methode, diminue encore ces 
genres avec raison , et les r^duit a ceux-ci : Acrosporium 
(voyez Monilia), Acrotamnium, Geolriehum , Mycogone , Acre - 
monium (voyez Cremonium), Haplaria, Acladium, Monilia , 
Actinocladium (voyez Helmisporium) , Menispora, BoLrytis (com- 
prqpant les Virgaria et t Stachylidium , Nees), Spicularia, 
Dactylium , Penicillium , Coremium, Ceratium et Isaria (com- 
prenant VAleurisma, Link.) Voyez Mycologie. 

Le genre Mucor, ou les moisissures proprement dites, ne 
iait point partie des mucedines des auteurs que nous 
'venons de citer. (Voyez Champignons, Mucor et Mycologie.) 

M. Persoon fait remarquer que les limites entre les mw- 
cedines ou moisissures, et les autres champignons byssoides, 
sont tres-difficiles a poser. Ces champignons ont une forme 
constante; ils sont tres-ddicats, fugaces; ils naissent sur les 
corps humides, et la plupart sur les corps susceptibles de 
fermenter. Ils sont blanch&tres, glauques, gris&tres, rare- 
ment noirs ou fauves ; leurs filamens ou flocons sont moins 
entremd^s, couches, ou redresses, ou droits, semblables a 
de petites tigesavec leurs rameaux, qui, dans quelques-uns , 
se d^composent en conceptacles ou sporidies; celles-ci for- 
xnent, dans la plupart, des agglutinations terminales, sphdri- 
ques, en £pi, ou en grappes, ou en verticilles, ou m£me en 
chapelet; quelquefois aussi les fructifications sont disperses 
sur les filamens. .(Lem*) 
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MUCEDO DE MALPIGHI. (J Sot.) C’est notre moisi propre- 
merit dit ( mucor mucedo , Linn.). Voyez Mucor. (Lem.) 

MUCHINA. ( Jchtkjyol . ) Une espece de squale porte ce 
nom en Catalogne, suivant Francois de la Roche. Voyez 
Squale. (H. C. ) 

MUGHO-MORE. ( Bot .) Nom qui signifie tue-meuche, et 
que Ies Kamtschadales et les Ostiaques donnent a la Fausse 
ojionce. Voyez ce nom. (Lem.) 

MUCHSAN. ( Ichthjol .) Pallas a parle, sous ce nom, d’une 
variety de son coregone pidschian • Voyez Cor£gone et Pid- 

SCHIAN . (H. C. ) 

MUCIDEES, Fungi mucidu (Bot,) C’est le nom du la pre- 
miere serie du deuxieme ordre (voyez Gastromyciens ) de 
la famille des champignons dans la methode de Link. Les 
mucidees sont des champignons formes par des £lamens tu- 
buleux, libres, point entrelaces, sur lesqu els sont fixes les 
conceptacles # ou sporanges ou sporidies. ( Lem. ) 

MUCILAGE. ( Chim .) On applique, en general, ce nom k 
une matiere fade , d’origine v^g^tale, qui forme avec l’eau 
une masse extr£mement molle ou un liquide plus ou moins 
visqueux. (Voyez Gomme. ) Quelquefois le mot mucilage a 
^te donne a des substances animates qui se comportent avec 
l’eau comme les matieres vegetales dont nous venons de 
parler. ( Ch. ) 

MUCILAGE DE GRAINE DE LIN. (Chim.) Voyez le tome 
XIX, p. 168. (Ch.) 

MUCILAGO. (Bot.) Ce genre, de la famille des champi- 
gnons, etabli par Micheii, est tres-artificiel, car il comprend 
des especes evidemment tres-differentes pour le genre, et la 
phipart si peu delinks par l’auteur, qu’il est in£me tres- 
difficile de reconnoitre les veritablcs genres auxquels elles 
peuvent appartenir. Le Mucilago de Micheii comprend des 
plantes qui , dans leur fraicheur, ressemblent tellement a un 
mucus ou mucilage forme de plusieurs choses fondues en- 
semble, qu’on les prendroit pour tels. Ces plantes sont mu- 
nies d’une ecorce qui se r^sout petit a petit, par Feffet de 
la dessiccation , en une pousskre semblable a du son. Tbutes 
offrent des s^minules fixees a des hlamens entrelaces, atta- 
ches a des placenta. Micheii en decrit neuf especes, dont 
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deux scales paroLssent serapporter a des champignons bien 
connus , savoir : 

Le Mucilago (estiva, Mich., pi. 96, fig. 1, qui paroit £tre 
1 e Fuli go rufa , Pers. , ou une espece nouvelle du genre Re - 
ticularia de Bulliard, voisine du Reticularia lycoperdon , Bull., 
chi Lycogala punctata, Pers. Adanson avoit juge, le premier, 
que cette plante devoit appartenir au genre Lycogala , au- 
quel, du reste. il ramene aussi,' mais a tort, les mucilago 
ii.°‘ 6 a 9 de Micheli. Le M. (estiva differe des autres es,- 
peces par sa forme h^mispherique et sa couleur rousse; son 
ecorce enveloppe une inasse form^e d’un grand nombre de 
petites membranes , ou cloisons formant des especes de 
cellules qui renferment les seininules et les filamens. li 
paroit en sur les forces d’arbres *, il est oblong ou ar- 
rondi, et acquiert jusqu’a un pouce de diametre. 

La seconde espece, le Mucilago Crustacea alba , fig. 2, est 
le Spumaria mucilago , Pers., ou Reticularia alba , Bull., sans 
aucun doute. Quant aux autres especes ligurees, elles parois- 
sent se rapporter, la figure 3 a un himantia, et la plupart 
des autres a des erineum , ou des erysiphe , et peut-etre aussi 
a des tubercularia ; toutes croissent sur les feuilles et les 
Branches inortes des arbres. 

Adanson a voulu conserver le genre Mucilago , mais il ny 
a rapport^ que la seconde espece de mucilago de Micheli, 
plus le mucor de Micheli, pL 95, fig. 4, qui nous en pa- 
roit tres-different. Il caract^rise ainsi son genre : Lame ratn- 
pante, chagrin^e, sans ^piderme sensible, compos^e de py- 
ramides, et attach^e par toute sa surface inferieure, qui 
forme une couche g&atineuse; substance charnue, d'abord 
conime pAteuse, ensuite chaque pyramide se developpant en 
filets tres-fi ns; graines spheriques, attachees le long des filels 
de la substance cotonneuse. 

Haller, Wiggers, Hoffmann, ont ^galement reconnu le 
genre Mucilago, d^fini ainsi par le coinpilateur Gnielin 
dans son Edition du Systema naturie : Champignon celluleux 
et fiiamenteux, aqueux , sans grains ni capitule, forme dc 
filamens tres-simples et fugaces. Ce genre Mucilago est place, 
par cet auteur, le dernier des genres du regne vegetal, bien 
que rien ne prouve que cette place lui soit acquise par 
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des affinity avec le regne animal. Les cinq especes rapport^es 
a ce genre n’ayant pas et£ figures, et vu la courte definition 
qu’en ont donnee leurs auteurs, on ne peut que prosumer 
qu’elles peuvent £tre des especes d’un ou de plusieurs des 
nombreux genres de la division des byssoid^es. Ces especes 
sont : 

Le Mucilago plumosa, qui est plumeux et blanc; c’est 1c 
n.° 2i3o de la Flore h ( elv£tique de Haller. 

Le Af. cespitosa, qui est plumeux et jaune ; il a ete men- 
tionne par Wiggers. 

Le Af. cinerea m qui est cendr£, form£ de filamens simples 
et rameux, reunis en touffes; c’est le n.° 2i3i de Haller. 

Le Af. miniata , qui est velu et d’un beau rouge; c’est le 
n.° 21 52 de Haller. 

Enfin le Af. reticulata de Hoffmann est un jeune boletus re • 
ticulatus , Pers. , Sjn. , 548 ; et le mucilago jaune de safran, 
de Haller, n.° 21 33, est le mucor septicus, Linn., vulgai- 
rement appel£ Fleur nu tan. 

Actuellemqnt les botanistes n’adoptent point de genre 
Mucilago , a moins que l’on n’admette qu’il repr&ente le 
genre Spumaria de Persoon. Voyez Spumaria. (Lem.) 

MUCIQUE [Acide]. (Chim.) Voyez Sacholactique [Acide]. 
(Ch.) 

MUCKAOUISE. ( Ornith .) Un des noms am^ricains de l’en- 
goulevent de Virginie , caprimulgus virginianus , Gmel., figurd 
dans les Oiseaux de PAm^rique sep^entrionale par M. Vieil- 
lot, planche 23, sous la denomination d’engoulevent criard. 
(Ch. D.) 

MUCKEN-STECHER. (Ornith.) Denomination autrichienne 
de l’engoulevent , caprimulgus europceus , Linn. (Ch. D.) 

MUCKMISI. ( Bot .) Voyez Mackmudi. (J. ) 

MUCO. (Bot.) Ladling (Iter Hispanicum et Americanum) 
cite sous ce nom un grand arbre dont le fruit, plus gros 
qu’un a?uf d’oie et termini en pointe aigue, est recou- 
vert d’une £corce un peu epaisse , et rempli d’une chair 
blanche et ferme , bonne a manger. Les graines, nich^es 
dans cette chair, sont oblongues, un peu comprim^es et r£- 
niformes; la valvule ou leur embryon est r£fl£chi sur les 
lobes plisses irregulierement. Cette indication , quoique tres- 
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incomplete, parolt cependant annoncer que fee fruit ap- 
parlient a un genre de la famille des malvacyes, qui doit 
avoir beaucoup d’affinite avec le mantisia de la Flore £qui- 
noxiale, dont le fruit est une baie termin^e par un ma- 
znelon , et remplie de graines de la grosseur d'une aznande. 
<j.) 

MUCOR. ( Bot . ) Moisissure proprement dite. Genre de 
plantes cryptogames de la famille des champignons, de 
l’ord re des champignons angiocarpes gymnospermes,voisin des 
genres Tubulina, Lycea et Onjgena daus la m^thode de Per- 
£oo n. Ce sont des champignons tres-petits, fort delicats, que 
le soufle seul d^truit, et tres-fugaces ; ils sont formes et 
<caracf£ris& par leur p£dicule capillaire, long, porta nt un 
p^ridium ou conceptacle globuleux, membraneux, d’abord 
presque aqueux et brillant, puis opaque, qui s’ouvre pour 
lancer des sthninules ou sporules peu adherentes entre elles 
et nues, c’est-a-dire, qui ne sont point entremelees avec des 
blamenst Le pedicule ou stipe est tubuleux; il tient, par sa 
base, a des filamens cloisonnes qui forment la partie par la- 
quelle les mucor tiennent aux matieres animales et v^g^tales 
cn decomposition, et aux corps susceptibles de fermentation 
sur lesquels ils se d^veloppent , ce qui se voit tres-bien dans 
l‘un d’eux, le mucor mucedo , si repandu , et si connu par 
les ravages qu'il occasionne. C’est particuli£rement l'h timi- 
dity qui favorise Taccroissement des mucor , et ceux-ci , par 
leur presence m£me, augmentent rapidement la putrefaction. 

Ce genre, etabli par Micheli et par Linne, puis revisd par 
les bolanistes, a vu un grand nombre de ses especes en £lre 
separdes pour former autant de genres nouveaux. Ces 
nouveaux genres sout : Alphitomcrpha , JEgerila , Aspergilus , 
Calycium , Botrytis , Corynelia, Cribraria , Demalium , Erineum , 
Furotium , Erj'siphe, Fuligo , Fenicillium , Mucilago , Hjdrogora 
ou Pilobolus , Ljcogala, Monilia, Pythium* Stemonitis, Trichin, 
Xyloma, Rhizopus, Ehrenb. Actucllement il paroit r^duit a 
sa plus grande simplicity ; cependant, dansquelques especes, 
lorsqu’on inouilie les conceptacles v ils crevent aussitbt et 
lancent leurs seminules, tandis que dans d'autres cet etfet 
n’a pas lieu : aussi quelques auteurs en ont-ils fait le genre 
Jdjdrophora f deceit a ce nom. 
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Les mucor forment des touffes blanchAtres , jaunAtres on 
roussatres, et sembiables a des byssus. 

Le nombre des especes n’est pas considerable. M. Persoon 
en a fait connottre huit dans son Synopsis ; Link en a d^crit 
trois de plus ; Ehrenberg deux, et Martius trois, qu’il a d&- 
eouvertes au Brasil : enfin, plusieurs auteurs en ont indique 
d’autres, et ce genre comprendroit environ dix-huit especes. 

§. i. er Pddicule ou stipe rameux . 

1. Mucor jaunatre; M. flavidus , Persoon, Synops ., 199, et 
Mycol., 1 , pi. 6 , fig. 5. Pedicule rameux; conceptacle d’a- 
bord jaunAtre , puis grisAtre. On le rencontre en automne 
sur les champignons en putrefaction , qu’il recouvre a la 
maniere des byssus. II se fait remarquer parses conceptacles , 
d’abord d’un jaune agr&ible, puis d’un bleu cendre. 

2. Mucor du noyer; M.juglandis , Link, Mag . Berl , , 5 , p. 3o. 
Pedicules rameux, courts , blancs ; conceptacles globuleux , 
jaunes , verruqueux. II croit dans les noix ranees du ju- 
glans alba . Se s conceptacles sont si t^nus , qu’on voit les 
sporidies au travers. 11 cst en tout beaucoup plus petit que 
I’espece prec^dente. 

3 . Mucor rameux : Mucor ramosus , Bull. , Champ. , tab. 480 , 
fig. 3; Mucor ruf us, Pers. , Syn, Croit en touffes; p&licules 
rameux; conceptacles solitaires a l’extremite des rameaux, 
globuleux, d’abord blancs et diaphanes, passant au roussAtre, 
puis au brun-roux ; les s^minules sont rondes et transpa- 
rentes, avee une coulenr brune. On le trouve principaieinent 
sur les champignons pourris. 

§. 2. Pedicules simples . 

4. Mucor rampant; Af . stolonifer , Ehrenb. , Sylv . myc ., p. 21. 
Hyalin, fascicule, uni par la base; pedicule (cystophorus , 
Fries) simple, flexueux, court; conceptacles devenant d’un 
noir olivAtre ; seminules rondes, petites, transparentes ; des 
jets rampans tres-longs, lAchement entremets. On le ren- 
contre sur les branches du bou!eau*et sur les feuilles de 
vignes en putrefaction. 

6. Mucor rhombifere ; M. rhombospora , Ehrenb. /. c. Elance,'. 
social ; pedicelle simple , translucide; conceptacle deve~ 
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nant noir; s&ninults grandes, rhombo'idales , formant tine 
masse, devenant noires. II croft sur Y agaric us purus. 

6. Mdcor vulgaire. ou Moisi proprement dit : Mucor mucedo, 
Linn., Per*. ; Sjynops. , p. 201 ; Mucor vulgpris, Mich., Nov, 
gen., pi. g 5 , fig. 1 ; Mucedo, Malpighi, at Pl. in aliis veget. , 
tab. 29 , fig. 9 , A , B , I ; Hook , Schem. ,12, fig. 1 ; Sterb. , 
Theat . , tab. 3 i ; Mucedo grisea f Pers. , Tent, disp . , p. 14; As - 
cophora mucedo , Tode, Meckl. , 1, tab. 3 , fig. 22; Mucor 
spherocephalus , Bull., tab. 480 , fig. 2. En touffes £tendues; 
pedicules nombreux , capillaires longs , simples , portant 
chacun un conceptacle globuleux tres-petit, d’abord blanc, 
transparent, puis opaque, brun&tre, ou gris&tre, ounoir^tre; 
slminules nombreuses, rondes, verd&tres lors de la maturity. 
Cette espece, connue de tout le monde, a fixe aussi l’atten- 
tion des premiers botanistes. Robert Hook et Malpighi, 
ainsi que Sterbeck , en ont public les premiers des figures 
avec des details. Elle nait instantan&nent sur toutes les ma- 
tieres en putrefaction , ou sur cellessusceptibles de fermenter 
et qui ne sont point a Pabri de l’humiditl; sur les legumes, 
les alimens , les confitures, l’empois , la colle de farine : 
elle se multiplie avec une vitesse etonnante, et se ddtruit 
avec une egale rapidity. Sa base est compos^e d’une grande 
quantity de filamens blancs, entrelac^s, quicouvrcntles corps 
comme une toile d’araign^e. II en part une multitude de 
longs pedicules, qui portent les conceptacles et qui ressem- 
blent, pour la forme, a des ^pingles longues et tres- fines. 
Les conceptacles £clatent instantan^ment en se d^chirant, et 
les s&ninules sont lanc^es et couvrent, comme une poussiere 
tres-fine et l&che , les corps sur lesquels elles tombent. Les 
conceptacles ^clatent plus promptement lorsqu’on les met 
sous l’cau. L’apparition instantan^e de ce moisi pourroit faire 
croire qu’il est un des produits de la decomposition des 
eorps sur lesquels il nait; mais c’est une erreur : des expe- 
riences ont prouve que cette plante , comme les autres 
champignons analogues , ne se d^veloppe sur diverses subs- 
tances que parce que.leurs s^minules ou graines y sont 
transports par Pair, et qu’elles conservent long -temps 
leur faculty germinative. J’ai remarque que la colle de 
farine sur laquelle s’etoit d^veloppe ce moisi , avoit perdu 
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au bout de quelque temps la faculty de reproduire ce 
champignon, quoique £tant tou jours placee dans les m£mes 
conditions: d’oii il faut conclure queles corps fermentiscibles 
n’ont qu’une p^riode dans leur decomposition qui suit favo- 
rable au ddveloppcment de ces v^getaux. 

Pour preserver du moisi les corps qui en sont $ttaquables, 
il n'est pas d'aulre moyen que deles conserver danfc deslieux 
tres-secs et meme a Pexposition du soleil , si cela se peut. 
Coinme le moisi p^netre m£me dans les pots les mieux 
fermes, il est difficile d’en garantir les confitures. Cepen- 
dant, en les faisant bien cuire, en les fermant et compri- 
mant bien dans les pots et en les mettant en un lieu sec, 
on les conserve tres-bien. Par la caisson on leur enleve 
Phumidite qui contribue a faire v^g^ter le moisi. L’on peut 
en preserver certains alimens, en les arrosant de vinai- 
gre, de jus de citron, et d’une l^ge-re saumure alcaline. 
On peut laver avec ces meines acides les alimens attaquls 
deja de moisi ; mais il est difficile de leur Ater le mauvais 
goAt qifils ont contracts. Un moyen pr&ervatif est encore 
celui de laver a l’eau bouillante les tonneaux, les pots, les 
bouteilles qui doivent les contenir , ainsi que leurs couvercles 
ou bouchons. Le moisi se d^veloppe aussi sur le pain , sur les 
fruits et dans leur int^rieur, par exemple, dans l’interieur 
des noix ; il leur communique une odeur et une saveur fort 
d&agr tables, qui avertit de les rejeter. Cependant le moisi 
n’est point mal-faisant, ou du moins n’occasionne point d’acci- 
dens graves. • 

Le genre Botrytis qui, dans Bulliard , se trouve r<*uni au 
A Jucor, ainsi que les genres JE gerita et Monilia , comprend 
quelques especes auxquelles s’applique ce que nous venons 
de dire sur les inoyens de se d^barrasser du mucor mucedo , 
notamment les botrytis racemosa et ramosa, Pers.,ou mucor race - 
mosus et umbellatus , Bull. , qui attaquent spdcialement les con- 
fitures et les fruits; Yccgerita aurantip, Decand., ou mucor 
auranlius , Bull. , qui se trouve sur les tonneaux et qui donne 
un mauvais gout au vin ; I’cegcrita Crustacea , Decand., ou 
mucor crustaccus , Bull., qui forme sur les fromages sal^s 
des taches blanches et rouges , etc. 

Le mucor herbariorum, Pers. , qui fait la desolation des bo- 
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tanistes, en attaquant les plantes seches, est maintenant tine 
espece du genre Eurotium de Link. (Lem.) 

MUCOSITES et MOISISSURES. ( Bot .) Paulet r<hinit sous 
ce nom la plupart des especes de champignons des genres 
Mucor , Mich^li, Linn.; Mucilago , Haller; quelques Lyco- 
perdon de Batsch et Willdenow; Sphceria , Willu. : ce qui 
montre assez bien que ce groupe est artificiel. Sa mucositd 
ou fleur du tan est le fuligo vaporaria , Pers. (Voyez Fleur 
du tan et Fuligo ) ; sa mucosite a croiite furfureuse repr£- 
sente le genre Mucilago de Micheli. (Lem.) 

MUCRONE (Bot.): Surmont^ d’un mucron, pointe grele, 
isol^e. Exemples : les feuilles du statice mucronata f de l’ama- 
ranthus blitum , du sempervivum tectorum , etc.; les spathelles 
du dactylis glomerate , etc., les poils de la fraxinelle , etc. 
( Mass. ) 

MUCU. ( Ichthyol . ) Nom brasilien d’un poisson dont parle 
Marcgrave, et qui, selon M. Cuvier, paroit etre une espece 
de inurene, et non l’ubine de Laet ou trichiure Iepture. 
(Desm.) 

MUCUNA. (Bot.) On nomine ainsi dans le Brasil, suivant 
Marcgrave, le grand pois pouillcux, dolichos urens de Lin- 
nasus, dont la gousse, tr^s-ridee a sa surface, est couverte 
de poils qui excitent une espece de demangeaison sur les 
mains lorsqu’ils s’y attachent ; ses graines, tres-gran/les, de 
forme lenticulaire , connues sous le nom d’ceil-de-bourique , 
ont sur leur contour un hile ou ombilic tres-prolong£ et 
demi-cifculaire. Ce caractere, qui distingue bien le mucuna 
du haricot et du dolic, a engage quelques auteurs a en faire 
un genre particulier: e’est le zoophthalmum de P. Browne, le 
negretia des auteurs de la Flore du Perou. Adanson, avant 
eux, lui avoit conserve son nom br&ilien de mucuna , adoptd 
aussi par Scopoli, et que nous avons cru devoir conserver. 
Burmann, dans sa .Flora Indica , indique le haru-valli , 
Rh^ede, Ma/, , 8, t. 36, comme la m£me espece que le do- 
lichos urens ; elle en differe cependant un peu , inais elle 
est au moins congenere. (J.) 

MUCUS. (Chim.) Nom qui a 6te donne par plusieurs chi- 
in istes a une espece de principe immddiat des animaux. 

Je yais exposer aussi brievement que possible l’histoire du 
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mucus suivant la maniere de voir de Bostock, Fourcroy et 
Vauquelin, qui le considerent comme une espece bien dis- 
tincte des autres principes imm^diats des animaux ; j’exami- 
nerai ensuite si cette opinion cst suffisamment £tablie pour 
etre admise d^finitivement , et enfin j’exposerai les id^es de 
M. Berzelius sur le mucus. 

5. 1" 

Histoire chimique du mucus . 

Le mucus est une des substances les plus r^pandues chez 
les animaux ; il s’y trouve a l’etat liquid e et a Fetat solide, et 
presque toujours il est uni a des substances qui en modilient 
plus ou moins les proprietes. 

Article i. er 

Du mucus a Vdtat liquide. 
a) Des propridtes du mucus a Vdtat liquide . 

Le mucus , a 1’etat liquide ou plut6t en dissolution dans 
Feau, est inodore, fade, filant ; il n’a ni acidity, ni alcali- 
nite sensibles aux reactifs color^s. 

Il se dissout lentement dans l’eau. 

Sa solution ne se coagule point par la chaleur, comme 
celle de Falbumine. 

Elle ne se prend point en getee par la concentration et 
le refroidissement , comme celle de gelatine. 

Elle ne pr^cipite point par l’infusion de noix de galle , 
comme le font les solutions d’albumine et de gelatine. 

Elle ne pr^cipite point par le perchlorure de mercure , 
comme le fait la solution d’albumine. 

Enfin , elle prdcipite par l’acetate de plomb , tandis que 
ce sel ne pr^cipite ni Falbumine ni la gelatine. 

Le mucus est pr£cipit£ de sa solution aqueuse par l’alcool. 

Il Test ^galement par le chlore. 

11 donne a la distillation les produits des matieres azot^es. 

b) Sidge du mucus a Vdtat liquide • 

Le mucus a l’^tat liquide enduit toutes les membranes 
muqueuses qui tapissent les fosses nasales, l’interieur de la 
bouche, l’arriere-bouche , l’ojsophage, l’estomac, les intes- 
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tins et les organes urinaires. II est s£cr£t<* par des glandes 
qui sont particulieres a ces membranes. Le mucus, ainsi 
s£cr£t£, se m£le necessairement a toutes les matieres qui ont 
le contact des membranes muqueuses : ainsi la salive, le 
mucus nasal, les sues de l’estomac , les liquides qu’on peut 
recueillir dans les intestins, les excr^mens, contiennent du 
mucus; les larmes, la sueur, l’urine, la bile, le sperme, en 
contiennent Igalement. 

Mucus de la bile • 

Suivant M. Vauquelin, la substance qu’on s^pare de la bile 
du bceufau moyen des acides, est du mucus, et non, comme 
le dit M. Thlnard , la m£ine matiere jaune que celle qui 
constitue les calculs biliaires duboeuf. (Voyez le Supplement 
du tome IV, page 98.) 

Mucus des larmes • 

Les larmes sont formles d’une grande quantity d’eau, de 
soude, de chlorure de sodium, de phosphates de chaux et 
de soude , enfin de mucus y suivant MM. Fourcroy et Vau- 
quelin. 

Le mucus en est s^pare par l’alcool. 

Les larmes sont dissoutes par l’eau en toutes proportions ; 
mais, si elles ont ete evaporees a siccite , le mucus ne peut 
plus s’y dissoudre. 

Les acides et les alcalis ne produisent aucun phenomene 
remarquable avec les larmes. 

Le chlore en pr^cipite le mucus. 

Mucus des narines . 

MM. Fourcroy et Vauquelin pensent que le mucus des na- 
rines ne difiere de celui des larmes qu’en ce qu’il contient 
moins d’eau et qu’il a £paissi par le contact de Fair. C’est 
paree qu’il a et£ £paissi qu’il ne se dissout pas dans l’eau. 

Mucus de la salive . 

Suivant MM. Fourcroy et Vauquelin, le mucus de la salive 
ne peut etre dissous par l’eau , et cependant M. Bostock 
prescrit de delayer la salive dans ce liquide , pour obtenir 
une solution presque pure de mucus , au moyen de laquelle 
on peut constater les propri£t& de ce corps. M. Bostock dit 
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qu'en agitant une huitre dans Teau froide et en filtrant la 
liqueur , on obtient encore une solution de mucus. 

Mucus du sperme humain. 

Suivant M. Vauquelin , ce mucus est insoluble dans l’eau 
froide , quand il n’a pas eprouve le phenomene si remar- 
quable de liquefaction qu’il presente a 5 minutes apres son 
emission. 

Article 2. 

Du mucus a V6tat so tide. 

MM. Fourcroy et Vauquelin pensent que c’est le mucus a 
l’etat solide qui constitue Tepid erme , les durillons, la corne, 
les ongles, les poils, les cheveux, lalaine, la soie, lesecailles 
de poisson. 11 est uni dans ces matieres avec plusieurs autres 
corps, et notamment avec des substances huileuses (voyez 
Cheveux). Ils pensent encore que toutes ces matieres qui 
recouvrent le corps des animaux sont formees et nourries par 
le mucus a Tetat liquide. 

Le mucus a Tetat solide est insoluble dans Teau, mais il 
est tres-soluble dans les eaux aciduiees; c’est, suivant ces 
chimistes , ce qui le distingue du fromage et de Talbumine. 

$• » 

Observations sur le mucus considdri comme une espece 
dtjime de principe immddiaU 

D’apres ce qui precede, on voit que les substances aux- 
quelles on donne le nom de mucus , ne sont pas Talbumine 
ni la gelatine ; mais il n’y a point de caracteres connus assez 
prononces pour faire admettre le mucus comme espece ; 
rien ne prouve que tous les mucus soient identiques. Le mucus 
du sperme differe certainement des autres mucus; MM. Four- 
croy et Vauquelin disent que le mucus de la salive est in- 
soluble dans Teau ; tandis que M. Bostock pretend qu’on 
peut se procurer le mucus presque pur, en agitant la salive 
dans Teau froide. En outre, M. Bostock appuie beaucoup 
sur Taction de Tinfusion de noix de galle , et sur celjes da 
porchlorure de mercure et de Tacetate de plomb, pour dis- 
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tinguer la gelatine, Falbumine et le mucus; mais il fl*a point 
suffisamment appr£ci£ l’influence des corps qui accompagnent 
ces trois substances dans les liquides ou elles sont dissoutes , 
pour qu’on puisse adopter sa maniere de voir. 

Ce sont ces considerations qui mempechereut , dans un 
travail sur le cartilage du squalus peregrinus y publie en 1811, 
de prononcer sur l'identite de ce cartilage avec le mucus, 
quoique je lui eusse reconnu toutes les propriety attributes 
a ce dernier. J’observai que la solubilite du cartilage dans 
Feau bouillante peut etre attribute aux sels alcalins qu’il 
contient. Je remarquai que la noix de gaiie , qui ne pre- 
cipite pas la solution aqueuse de cartilage, prtcipite la solu- 
tion hydrochlorique de cette meme substance. J'observai 
encore que des matieres organiques peuvent etre tellement 
gonflees par Feau , qu’elles sont tout-a-fait invisibles quand 
elles se trouvent suspendues dans ce liquide, mais qu'on les 
rend visibles en les versant sur un filtre ; ou bien encore 
en ajoutant a l'eau ou elles sont suspendues, du perchlorure 
de mercure, qui les rend opaques en s’y unissant. 

En 1812 , M. Berzelius publia un travail sur la composition 
des fluides animaux, ou il n’admit point le mucus comine 
une espece de principe immediat particuliere. Suivant lui , 
le muGus des membranes muqueuses est un fluide compose 
de plusieurs especes de matieres : il est produit par un 
meme appareil secretaire dans tout le corps et possedant 
partout les memes propriet^s physiques ; mais les mucus 
des divers organes varient dans leurs propri^tes chimiques, 
suivant Futility dont ils sont pour proteger ces organes contre 
le contact des substances etrangeres. Ainsi le mucus des 
narines et de la trachee, destine a proteger ces membranes 
contre Fair exterieur, differe du mucus de la vessie urinaire 7 
qui doit preserver cet organe du contact d’une liqueur acide , 
et ce mucus differe du mucus de la vesicule du iiel, qui con- 
tient un liquide alcalin. 

M. Berzelius assigne a la maliere muqucuse du mucus du nez 
des proprietes presque identiques a celles que j’ai reconnues 
a la matiere azotee du cartilage du squalus peregrinus , et il 
recommit, comme moi, que la matiere muqueuse peut etre 
dissoute par l’alcali qui Faccompagne. Suivant lui , le mucus 
du nez est forme de 
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Eau 933,7 

Matiire muqueuse . . 53,3 

Muriates de potasse et de soude * 5,6 

Lactate de soude et mati&re animate. ... 3 ,o 

Soude. . 0,9 

Albumine et matiere animate insoluble dans 
l’alcool, mais soluble dans l’eau , avec un 
peu de phosphate de soude . 5,5 



1000,0 

M. Berzelius croit que le mucus de la trachde est analogue 
au prudent. 

11 dit que la matibe muqueuse des iotestins , dess^chle , ne 
reprend point par l’eau ses propri£t& muqueuses , com me le 
fait la matiere muqueuse de la salive. II dit encore que la 
matUre muqueuse des conduits de l’urine perd totalement ses 
propri&es par la dessiccation. 

Quoique nous ayons dit que les observations de MM. 
Bo$tock, Fourcroy et Vauquelin n’ont pas le degr£ de pre- 
cision n^cessaire pour d&nontrer l’exislence du mucus comrne 
esp£ce , nous avouons que les observations de M. Berzelius 
ne sont pas assez detaitldes pour d&nontrer qu’il y a autant 
d’esp£ces di fife rentes de matieres muqueuses qu ? il le dit. 
Consequent men t , malgre la juste celebrity des chimistes qui 
ont travailie sur le mucus , nous croyons que de nouvelles 
recherches sont absolument nlCessaires pour prononcer en 
definitive si le mucus est une espece ou un genre d’especes, 
ou bien encore si on n’a pasconfondu sous un nom commun 
des corps qui seroient trop dififerens pour £tre considers 
comme cong&ieres. (Ca. ) 

MUD A. ( Bot .) Genre de plantes etabli par Adanson dans 
sa famille des focus, L’auteur le caracterise ainsi : Fucus en 
buisson eieve, a branches plates ou ciliees, articuiees seu- 
lement k l’extr£mit£; d’une substance geiatitieuse j ayant 
pour fruit des capsules hemisph^riques situ^es vers le bout 
des branches, et contenaitt cent graines spheriques enfon- 
cees dans leur substance de nature charnue. 

Adanson rapporte a ce genre la plante marine reprlsent^ft 
35 . 18 
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pl. 10, fig. 9, de Dillenius, Hist, mucor,, qui est le gig ar- 
tina opuntia de Lamouroux, dans la famille des algues , et 
la plants fig. 28, pl. 19 du mime ouvrage, qui est une cs- 
p£ce terrestre du genre ColUma , dans la famille des lichens. 
Ce rapprochement de deux plantes appartenant a deux 
genres distincts et adeux families diifirentes, autorise lesbo- 
tanistes a ne point admettre le mu da. (Lem.) 

MUDAH, VUDAH, VADI-ZEB1D. (Bot.) Noms arabes 
d’un figuier, ficus religiosa de Forskal, feus populifolia de 
Vahl : on tanne les cuirs avec ses feuilles. (J.) 

MUDALEI-PUNDU. (Bot,) On nomme ainsi dans la lan- 
gue tamul, suivant Willdenow, son polygonum glabrum, es- 
p£ce de renou^e des Indes orientales. (J. ) 

M UDE L A-N 1 L A-H U MM AT U . (Bot.) Une des varies de 
Vhummatu du Malabar, espice de stramoine, datura metcl; 
le nita hummalu en est une autre vari£t£ : elles sont cities par 
Rh^ede. (J.) 

MUDFISH. (Ichthyol.) Voyez Fuwdule. (H, C.) 

MUDU. (Bot.) Voyez Condondong. (J.) 

MUE, Indumentorum detractio ; Exuviarum mutatio , Commu - 
tatio. (Entom.) On nomme ainsi , dans les insectes, tout 
changement de peau , de t^gumens ou d’ipiderme. 

Comme ces animaux, depuis le moment oil leurs larves 
sortent de l’ceuf, doivent acquirir successivement plus de 
volume, et comme leur corps est rev£tu a l’ext&rieur d’une 
peau qui ne peut s’itendre que dans certaines limites, toutes 
les fois que ces limites sont atteintes , l’insecte est forci de 
se d^pouiller de la surpeau qui le recouvre et le protege. 
Mais e’est pour lui une veritable crise , une sorte d’ipoque 
de souffrance , -k ce qu’il paroit. On remarque alors qu’il est 
rooins agile et souvent tout -a- fait immobile. La teinte de 
son corps est ordinairement all&ie; on voit qu’il s’opere une 
sorte de gonflement , a la suite duquel la peau ext^rieure se 
crive, se dichire, et le corps de l’insecte s’en sipare arec 
une autre coloration , quelquefois avec d’autres apparences. 
Ainsi, queiques chenilles , comme celles du ver-a-soie ou 
bombyce du’ m finer , sont velues ou couvertes de poils dans 
leur premier &ge. 11 semble que la nature les ait ainsi pro- 
tegees, etcontre les corps extirieurs dans leur propre chute, 
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et contrb les commotions qu’elles pourroient recevoir; car 
vers la troisieme mue ces poils disparoissent tout-a-fait. 

Le nombre des mues ou des changemens de peau varie 
beaucoup dans les differens ordres d’insectes. Tous, a ce 

qu’il paroit , en eprouvcnt, merae les especes qui ne su- 
bissent pas de veritables metamorphoses. Les araign^es , en 
particulier, paroissent etre sujettes a ces sortes de mues, 
car on trouve leurs depouilles ^pidermiques dans la coque 
commune ou etoient contenus les oeufs , quelque temps 
apres qu’ils sont eclos ; mais elles en eprouvent encore plu- 
sieurs autres par la suite. Les larves des lepidopt^res ont £te 
plus particuliercment observees sous ce rapport, et certaines 
especes ont presente jusqu’a douze mues consecutives , plus 
ou moins rapprochees ou eloignees les unes des autres, 
suivant que leur developpement avoit £te h&te ou ralenti, 
soit par l’dlevation ou 1’abaissement de la temperature , soit 
par l’abondance ou la privation des alimens. Voyez l’article 
Insectes. (C. D.) 

MUE. ( Ornith .) Voyez Oiseaux. (Ch. D.) 

MUEL-SCHAVI. ( Bot .) Nom malabare, cit£ parRheede, 
du cacalia sonchifolia. (J. ) 

MUFFA. (Bot.) Suivant Micheli , ce nom, donne en Tos- 
cane aux diverses especes de ses genres Botrytis , Aspergillus 
ct Mucor, derive du grec mephitis ; il a et£ donn£ a ces 
moisissures sans doute a cause de leur odeur f^tide , qua- 
lite qui a fait appeler par les Toscans le moisi coinmun 
( mucor mucedo) tanfo , d^rivant aussi d’un mot grec signi- 
fiant sepulcre, et rappelant l’odeur fetide de ce mucor, 
analogue a celle qui s’exhale d’un tombeau. (Lem.) 

MUFFOLT. (Mamm.) Nom italien du mouflon, ruminant 
qu’on presume etre le type originaire du Mouton. Voyez 
ce mot. (Desm.) 

MUFIONE. (Mamm.) £e nom est donne, en Sardaigne, 
au meme animal. (Desm.) 

MUFLAUDE. (Bot.) Un des noms vulgaires d’uqe espece 
de mu flier, antirrhinum rnaj us , Linn. (L. D.) 

MUFLE. (Mamm.) Nom d’une partie nue et muqueuse 
qui termine le museau de certains mammi feres, particuliere- 
nent des carnassiers , de quelques rongeurs et de la plupart 
des ruminans. Cette partie est plus ou moins etendue selon 
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les genres, ce qui a fait distinguer des mufles entiers et de$ 
demi-mufles. (Dfsm.) 

MUFLE DE BCEUF, MUFLE DE CHIEN, MUFLE DE 
LION, MUFLE DE VEAU. ( Bot .) Noms vulgaircs du muflier 
k grande fleur, antirrhinum majus , cultiv£ dans les jardins 
comme plante* d’ornement. (I. D.) 

MUFLIER ; Antirrhinum , Linn. (Bot.) Genre de plantes 
dicotyi^dones monop^tales , de la famille dcs persondes , 
Juss. , et de la didynamie angiospermie du syst^me de Lin- 
naeus ; dont les principaux caract^res sont : Un calice a cinq 
folioles ovales, oblongucs, persistantes ; une corolle mono- 
p£tale, irr^guiiere, tubulee, ventrue , bossue a sa base ; fdr- 
in£e h son oriGce par une eminence convexe , nominee pa- 
lais, et ayant son limbe partage en deux levres, dont la su- 
p^rieure bi6de, et l’inferieure a trois divisions,* quatre £ta- 
niines didynamiques, a filamens insures a la base du tube de 
la corolle ; un ovaire sup£re , arrondi , surmont^ d’un style 
simple et termini par un stigmate obtus ; une capsule ovale 
ou arrondie, oblique a sa base, a deux loges, contenant plu- 
sieurs graines attaches a un placenta central, et s’ouvrant au 
sommet par trois trous irr^guliers. 

Lesmufliers sont des plantes ordinairement herbages, 
plus rarement suffrutescentes, a feuilles quelquefois oppo- 
ses, plus commun&nent alternes, k fleurs tres-souvent assez 
grandes et disposes en belles grappes terminates. On en 
connoit vingt et quelques especes, parmi lesquelles six crois- 
sent naturellement en France. Leur nom latin antirrhinum 
vient de deux mots grecs, qui veulent dire lleur en nez ou 
en mufle, parce que la corolle des plantes de ce genre res- 
semble en quelque sorte au mutle ou museau d’un animal : 
c’est la m£me raison qui les a fait noimner en fran^ais mu- 
fliers, ou plus vulgairement mufles de veau. 

Muflier des Jardins ; vulgaireigfcnt Mufleau, Mufle de 
Veau, Gceule de lion : Antirrhinum majus, Linn., Spec.( 
859; Lam., lllust., t. 53 1, fig. 1. Sa racine est vivace; elle 
produit une ou plusieurs tiges cylindriques , glabres inf&* 
rieurement, pubescentes dans le haut, droites, d’un a deux 
pieds et souvent plus de hauteur, garnies de feuilles lau- 
c£ol£es, d’un vert assez foncd, opposes et quelquefois tern^es 
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dans la partie inf^rieure des tiges, aiternes dans la sup£- 
rieure. Les Hours sont grandes, le plus souvent purpurines, 
qtielqueFois roses ou blanches , avec un palais jaune, et dis- 
posees dans le haut des tiges en une grappe assez serr^e et 
d’un tr£s~bel aspect; les folioles de ieur calice sont ovaies et 
courtes. Cette plante lleurit en Mai, Juin et pendant une 
partie de l’ete; elle croit naturellemenf dans les Fentes des 
vieux murs et dans les lieux pierreiix , en France et dans le 
midi de l’Europe. 

La grandeur et la beaute des fleurs de cette espece Font 
fait cultiver depuis long-temps pour rornement des jardins; 
mais on ne l’y yoit point assez : on lui preFere main tenant 
beaucoup de plantes exotiques, dont les fleurs sont loin d’a- 
voir autant d’eclat et qui exigent beaucoup plus de soin. Le 
rnufle de veau, au contraire , est des plus faciles a cultiver; 
il s’acconimode de toute espcce de terrain, pourvu qu’il ne 
soit pas mardcageux , et on pent le mettre a toute exposi- 
tion que l’on voudra, pourvu qu’il n’y soit pas continuelle- 
ment ombragd. On le multiplie de graines, qu’on seme au 
printemps en pleine terre, et tres-souvent il se reseme de 
lui-jptme. 11 est aussi tres-facile a propager en dclalant a 
Fautomne les racines des vieux pieds. Outre les variates 
oflertes par la couleur des fleurs, qui varienf depuis le blanc 
et le rose jusqu’au rouge le plus Fonc<£ , on en cultive dans 
quelques jardins une variefe a fleurs tres-doubles, de cou- 
leur rouge pale, et qui faitun tres-bel efFet. Cette variate est 
plus delicate que le muflier ordinaire ; elle est quelqueFois 
frapp ee par les Fortes gelees, et, pour la conserver , il est 
bon de la couvrir pendant les Froids rigoureux. On pro- 
longe la floraison des diff£rentes varidt^s en coupant les som- 
mites des tiges aussit6t qu’elles sont defleuries; elles produi- 
sent par ce moyen de nouveaux rameaux, qui donnent bien- 
t6t de nouvelles fleurs. f ; 

Le mufle de veau passoit autreFois pour vuln^rairc et r£so- 
lutif ; on n'en Fait plus maintenaut d’usage en mldecine. 
Vogel , . dans sa Matiere medicale, dit. que , dans quelques 
cantons de l’AUemagne, le vulgaire ignorant et superstitieux 
Festime beaucoup comme propre a detruire les charmes de 
la magie. Les bestiaux ne le mangent point. En Perse et en 
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Turquie on extrait de ses graines, selon Willemet, unfehuile 
employee aux usages alimentaires. 

Muflier a feuilles larges : Antirrhinum latifolium , Mill. , 
Diet., n.°4; Decand., Fl.fr., 5 , p.411. Cette espece differe 
z de la pr^c^dente par ses tiges moins dlevdes, presque toutes 
chargees, surtout vers le sommet, de poils courts, mous et 
un peu glanduleux; par ses feuilles plus larges, ovales ou 
ovales-lanc£ol£es : enfin , ses fleurs sont jaunes et un peu plus 
grandes. Elle crolt dans les lieux pierreux et exposes au so- 
leil dans le Midi de la France, en Italie, en Espagne , etc. 
Elle est non moins propre tjpie le mufle de veau a l’ornement 
des jardins, et sa culture n’exige pas plus de soins. Ses fleurs 
paroissent a la m£me £poque. 

MuFLtER toujours vert; Antirrhinum sempervirens , Lapeyr. , 
FI. Pyr ., 1, p. 7, t. 4. Sa racine, qui est vivace, produit 
une tige ligneuse et tortueuse dans sa partie inf^rieure , d’ou 
naissent plusieurs rameaux longs de quatre a huit pouces , 
couverts, ainsi que les feuilles, les p^doncules et les calices, 
de poils courts, serr^s, qui donnent a toutes ces parties une 
teinte grisatre. Ses feuilles sont ovales ou ovales-lanc^olees , 
r^trdcies en petiole a leur base , toutes opposes, si ce ji’est 
les sup^rieures,- dans les aisselles desquelles sont situ^es les 
fleurs. Celles-ci sont d’un blanc un peu rouge&tre , moins 
grandes que dans les deux especes pr^c&ientes , alternes , 
p£doncul£es et peu nombreuses. Cette espece fleurit en Juil- 
let et Aotit ; elle croit dans les fentes des rochers calcaires 
des Pyr£n£es. 

Muflier veloUt£ ; Antirrhinum molle , Linn. , Spec . , 860. 
Ses tiges sont couch^es, dures, un peu ligneuses, divides 
en rameaux couverts d’un duvet blanch^tre , presque ve- 
loutl, et garnis de feuilles ovales, souvent op poshes, velues, 
xnolles au toucher et port^essur de courts petioles. Ses fleurs 
sont blanches , avec un palais jaune et la levre sup^rieure pur- 
purine, alternes, parties dans les aisselles des feuilles sup 6 - 
rieures sur des p6doncules plus longs que les folioles du ca- 
lice. Cette plante croit naturellement dans les Alpes et en 
Espagne. 

MuFLiER rUbicond : Antirrhinum orontium , Linn. , Spec. , 
860; Lam., Must., t. 53 1 , fig. a. Sa racine est fibreuse, an- 
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nuelle; elle produit line tige droite , presque glabre 011 
legerement pubescente , un pen ramcuse, haute de six a 
dix pouces, garnie de fcuilles glabres, les inf^ricures oppo- 
ses et oblon-gues- lanceolees , les superieures alternes et li- 
neaires. Lesfleurs sont d’un rouge vif, beaucoup plus petites 
que dans les especes pr£cedentes, et presque sessiles dans les 
aisselles des feuilles superieures ; les folioles de leur calice 
sont lin&iircs et aussi longues que la corolle. Cette espece 
fleurit en Juin, Juillet, Aout ; elle est commune dans les 
champs et les lieux cultiv^s : Linnaeus la dit veneneuse. 

MoVtflfeR asarine : Antirrhinum asarina ; Linn., Spec., 860; 
Azarina seu hedcra saxatilis , Lob., Icon., 60 1. Sa racine est 
vivace; elle produit une tige divisee des sa base en raineaux 
velus, ainsi que le reste de la plante, etales, couches, longs 
de six pouces a un pied, garnis de feuilles toutes opposees, 
cordiformes, crenelles, port-ees sur des petioles plus longs 
que les pedoncules des fleurs, qui sont grandes, blanchatres > 
melees de blanc et de rouge, et solitaires dans les aisselles 
des feuilles. Cefte espece croit dans les fentes des rochers 
du Midi de la France ; elle fleurit en Juin et Juillet. On peut 
l’employer a orner les grottes et les rocailles dans les jardins 
paysagers. ( L. D.) 

MUGAN. ( Bot . ) Le cistus albidus est ainsi nonime dans le 
Languedoc, au rapport de Gouan. (J. ) 

MUGE, Mugil. ( Ichthyol .) Les ichthyologistes donnent ce 
nom, qui vient , dit-on , de deux mots latins contractus et 
qui signifieroit ainsi fort agile , a un genre de poissons os- 
seux abdominaux , de la farnille des lepidopomes , et que l’on 
peut reconnoitre bientbt aux caracteres suivans : 

Catopes implantes sous V abdomen ; corps conique ; opercules 
des branchies ecailleuses ; boliche sans dents ; deux nageoires 
dorsales courtes , dcartees , dont la premiere , bien loin de la nuque , 
repond a I'anale au-dela des catopes ; tete deprim de , large et 
tout dcailleuse ; levres charnues et crdnelees ; machoire infe- 
rieure port ant dans son milieu un angle saillartt qui se loge dans 
un angle rentrant de la machoire superieure ; dcailles du corps 
strides ; nageoires pectorales non prolongees. 

Ce dernier caractere servira a s^parer inVmediatement les 
Exocets , qui ont les nageoires pectorales d’une longueur ex- 



Digitized by v^rOOQle 




*8o MUG 

traordinaire, des Mcces, que l’on distinguera encore facile- 
jncot des Mugilomobes , des Chaxos, des Mcgiloi'des, qui 
n’ont qu’une seule nageoire dorsaie. (Voyez ces diflerens noms 
de genres et Lepido pomes. ) 

P^ijmi les especes qui constituent ce genre, nous signa- 
lerons : 

Le Mdeet dr mer; Mugil cephalus, Linnaeus. Nageoire cau- 
-dale en croissant ; une dentelure de chaque cAte de la tile 
entre Faeil et 1‘ouverture de la bouche ; deux orifices a cha- 
que narine ; entree de la bouche etroite ; langue rude b gorge 
garnie de chaque cAte d un os arrondi et heriss^ d’asperites; 
museau large et aplati ; base de la seconde nageoire dorsaie 
et des nageoires anale et caudale revAtue de petites ^eailles; 
p^ritoine noir y vessie aerostatique, tres- grande et noire 
aussi. 

Le mulct' de mer, qui a le dos brun&tre ou d’un i>leu 
noir^tre, et le ventre argente et traverse, sur les cAtes, par 
huit raies longitudinales , etroites et obscures, parvient au 
poids de dix a douze livres, et habite dans presque toutes 
les iners , plus particulierement n£anmoins dans la htediter- 
ranee et vers les cAtes meridionales de l’Ocean; car on ne 
le rencontre presque jamais dans la Manche. II est tres-com* 
jnun sur le littoral de FEspagne, et sp&dalement autour de 
1’ile d’lvi^a , oil les p£cheurs en reconnoissent deux variates 
distinctes, sous les noms de Mugel et de Lissa. > 

II a l’ouie tres-fine , ainsi que Pavoit note Aristote, et li se 
nourrit de vers et de petits animaux marins; maisil est dou- 
teux , comme on Pa avance, qu’il puisse vivre de substances 
v^g^tales. II paroit d’un natural stupide , e| ce fait etoit dej4 
connu du temps de Pline le naturaliste , car cet auteur 
commence le cbapitre 17/ de son livre IX, en disant que le 
naturel des mulets aquatiques a quelque chose de risible, 
puisque , s’ils out peur, ils se cachent la tete et se croient 
ainsi entierement soustraits aux regards de leurs ennemis, 
Mugilum nalura videtur 3 in metu capite abscondito , totos se 
occuttari credenlium • 

Lorsque, vers la fin du printemps et le commencement 
de Fete , les poissons de cette espece , poussefc par le besoin 
de venir vivre dans l’eau douce, s’approchent des rivages et 
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s'avancent vers les embouchures des fleuves , ils formeut or- 
dinairement des troupes si nombreuses, que l’eau , au travers 

de Jaquelle on lcs voit, sans les distinguer, paroit bleuatre. 
C'est ce qui arrive en particulier dans la Garonne et duns 
la Loire , a ccs epoques. 

Lespecheurs ont alors Tart d'entourer ces legions de muges 
de filets, dont ils resscrrent graduellement l'enceinte , en 
ayant soin de faire du bruit pour effrayer ces poissons, et 
les obliger a se rapprocher , a se presser, a s'entasser les 
uns sur les autres, ce qui fait qu'ils lcs prennent ensuitc 
avec facilite. Mais souvent l'animal , au moment d'etre saisi, 
passe par-dessous les filets ou s'elance par-dessus , ce qui fait 
encore que, sur certaines c6tes,*les pecheurs ont recours a 
un filet particulier nomm^ sautade ou cannat , fait en forme 
de sac , et attache au filet ordinaire, de maniere a ce que 
Je muge, en se sauvant, se prenne de lui-m£me. 

Dans le pays de Nice , ou ces poissons remontent, a plu- 
sieurs licues au-dessus de leur embouchure, le Var et la 
Pioya, on nomme cette sorte de peche mugiliero, et elle se 
fait ordinairement pres des rochers. 

Des individus dont on s’est ainsi empare, les uns sont 
manges frais , lcs autres sont sales et fumes. C'est avec leurs 
ceufs, sales, presses, laves, seches, qu’on fait la preparation 
connue sous le noin de boutargue ou botarcha , tres-recherchee 
comine assaisonnement dans ritalie et dans nos provinces 
meridionales. \ r oyez Boutargue , Botarcha et Botargue, dans 
le supplement du 5/ volume de ce Dictionnaire. 

Autrefois, dans la province narbonnaise, au territoire de 
Nisnics et dans l’etang appele Latera , aujourd'hui celui de 
la Tour dc Latte, on en faisoit une peche tres-productive , 
sur laquelle Pline nous a transmis des details auxquels il est 
difficile d'ajouter foi , et que, selon lui, les hoinmes faisoient 
de moitie avec les dauphins. 

La chair du mulct de mer , que les Italiens appellent ce- 
phalo , est tendre, delicate et d’une agreable saveur. Elle est 
plus grasse et plus estimee quand il a ete pris dans l’eau 
douce. Les anciens . qui, des le temps d’Aristote, connois- 
soient le poisson dont il s'agit, sous le nom de Kijlgsug , le 
j*ec h e rch oi cut beau ccHip , et la consommation en est consi- 
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durable encore aujourd’hui dans la plupart des contr^es m£- 
ridionales de l’Europe. Au rapport d’Ath&ile , on faisoit 
autrefois beaucoup de cas surtout de ceux qui avoient &t€ 
p£ch& 4ux environs de Sinope et d’Abd^re, tatadis que, 
selon Paolo Giovo , on prisoit fort peu ceux qui avoient v^cu 
dans I’^tang sate d’Orbitello , en Toscane , dans les lagunes 
de Ferrare et de Venise , ou dans celles de Padoue et de 
Chiozza , de m£me que ceux qui venoient des environs de 
Comniachio et de Ravenhe. Tous ces lieux, en effet, sont 
xnar^cageux, et les eaux qui les arrosent sont saum&tres et 
donnent aux poissons qu’elles nourrissent l’odeur et la saveur 
de la vase. 

On a aussi anciennement , et a une ^poque ou toute pro- 
duction de la Nature devoit tribut a la th^rapeutique , pr£- 
tendu trouver dans le mulet de mer des remides a nos 
maux. C’est ainsi que Marcellus l’empirique cdnseilloit de 
combattre les maladies de l’anus par le melange du miel 
et de la cendre obtenue de la t£te calcin£e de ce poisson ; 
que Rondelet recommandoit son estomac brftle et pulv£ris£ 
contre toute esp£ce de d^bilit^ gastrique; que d’autres fai- 
soient, pour arr£ter le vomissement, avaler cette *poudre 
dans du vinaigre. C’est encore ainsi qu’on a vanl£ les osselets 
de son oreille contre les maladies des reins, et pour cela il 
suffisoit de le$ porter en amulettes, etc. 

Le Muge dor£ , Mugil auratus , Risso. Museau arrondi j 
bouche moyenne ; dos d’un bleu obscur ; ventre argent^ ; 
sept bandes fancies sur les ftancs ; opercules arrondies, avec 
une tache ovale d’un jaune dor<$ ; iris des yeux argent^; 
catopes rouge&tres ; nageoire anale blanche et nageoire cau- 
dale azur^e. 

Ce poisson a 6t6 observe pour la premiere fois dans la 
mer de Nice, par M. Risso. Sa chair est tendre et savou- 
reuse , et il parvient au poids de trois livres. On le nomme 
d$ns le pays mugou daurin . 

Le Muge sauteur; Mugil saliens , Risso. Corps pfus aIong£, 
myseau plus eflil<$ et plus pointu que dans la pr£c£dente es- 
p£ce ; teinte g6n£rale argentine , avec cinq raies longitudinalcs 
azur^es ; des taches oblongues dories sur les opercules. 

Ce poisson habite aussi la mer de Nice, ou il a did ega- 
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lenient dlcouvert par M. Risso, et ou il porte le nom de 
mugou Jlavetoun • II saute avec une v£locit£ extraordinaire 
quand il se voit enferm£ dans un filet, et quoique aussi 
long que le muge dor 6 a peu pr£s , il ne p£se guere plus 
d’une livre. 

Le Muge Provencal; Mugil provengalis , tlisso. Dos d’un 
bleu tendre; flancs garnis de sept petites r^ies bleu&tres et 
dorees; ventre d’un blanc d’argent ; museau court et large; 
yeux argents, a iris dor£ au centre et transparent k la cir- 
conterence ; nageoire caudale fourchue , anale blanche ; 
catopes rouges ; pectorales jaun&tres. 

Ce poisson , dont on doit encore la d^couverte au m£me 
observateur, est tr^s-commun dans le Var, au prin temps et 
en ^t£. 11 parvient au poids de huit livres. 

Les p£cheurs le nomment mugou carido . 

Le Muge tang ; Mugil tang, Bloch. Nageoire caudale en 
croissant; opercules denudes de petites ^cailles ; dos brun; 
flancs blancs; un grand nombre de raies longitudiuales etroites 
et jaunes. 

Ce peisson , que l’on a p£ch£ dans les fleuves de la Guin^e, 
a la chpir grasse et d’une saveur agreable. 

Le Muge de Plumier ; Mugil Plumicrii. Ouverture de la 
bouche plus grande que dans les autres especes du genre ; 
Inuseau tr&s-arrondi ; dessus de la t£te aplati ; point de 
petites ^cailles sur les opercules ; teinte g£n£rale jaune, 
sans raies longitudinales. Des Antilles. 

Le Muge albule ; Mugil albula, Linnaeus. Nageoire cau- 
dale fourchue ; teinte g&ierale argent^e , sans raies longi- 
tudinales. 

De l’Amlrique septentrionale , et en particulier de la mer 
qui baigne les c6tes de la Caroline, dont il remonte les 
rivieres, a chaque maree, pendant tout I’^te. 11 y est si abon-» 
dant que souvent, dit M. Bose, il couvre la surface de l’eau, 
Sa chair est aussi bonne a manger que celle du mulet de 
mer. (H. C.) 

MUGE CHANOS. ( Ichthyol .) Voyez Chanos. (H. C.) 

MUGE DU CHILI. ( Ichthjol .) Yoyez Mugiloiue. (H. C.) 

MUGE VOLANT. ( Ichthyol. ) On a parfois donn£ ce noip 
a Vexoccctus exiliens . Voyez Exocet. (H. C.) 
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MUGEL. ( Ichthyol. ) A Ivi^a on donne ce nom an mugil 
cephalus. Voyez Muge. ( H. C.) 

MUGEO. ( Ichthyol. ) Un des no ms du mulet de mer a 
Marseille. Voyez Muge. (H. C.) 

MUGIlSIL. ( Ichthyol . ) Un des no ms arabes du brocket de 
mer ou spet. Vdyez Sphyrene. (H. C.) 

MUGG-ENT. ( Ornith .) Nom allemand du canard souchet, 
anas clypeata , Linn., qui, suivant Jonston, est le muggrate 
des Suisses. (Ch. D.) 

MUGGINE NERO. ( Ichthyol . ) Un des noins que Ton 
donne a Genes au mulet de mer . Voyez Muge. (H. C. ) 

MUGGINI. ( Ichthyol .) Un des noms que Ton donne en 
Sardaigne au meme poisson. Voyez Muge. (H. C.) 

MUGHE. ( Bot .) Nom languedocien de la jacinlhe. (L.D.) 

MUGHO. (Bot.) Nom vulgaire d’une especedepin. (L.D.) 

MUGHUMUWjENNA. (Bot.) Nom, cite par Hermann, de 
Yillecebrum sessile, plante amarantacee, de File de Celia n. (J.) 

MUGI. (Bot.) Voyez Paeru. (J. ) 

MUGIL. (Ichthyol.) Nom latin du genre Muge. Voyez ce 
mot. (H. C.) 

MUGILE. ( Ichthyol. ) Voyez Muge. (H. C.) 

MUG1LIERO. ( Ichthyol.) Nom que i’on donne. a Nice a 
la.p£che du mulet de mer. Voyez Muge. (H. C.) 

MUGILOIDE ; Mugiloides . (Ichthyol.) M. de Lacepede a 
donn£ ce nom a un genre de poisson de la famille des lepi- 
dopomes, et que Ton peut reconnoitre aux caracteres sui- 
vans : 

Une seule nageoire du dos sans appendices ; catopes implants 
sous l* abdomen ; corps conique ; opercules des branchies ecailleuses ; 
tete revetue de petites icailles ; icailles du corps striees ; queue 
ordinaire ; nageoires pectorales non prolongees. 

Ce dernier caractere est propre a isoler les Mugiloides 
des Exocets , qui ont de Ites-longues nageoires pectorales: 
ils se separent facilement aussi des Mugbs , qui ont deux 
nageoires dorsales; des Chanos, qui ont la queue garnie 
d’appendices membraneuses , et des Mugilomores, qui out 
des appendices a chaque rayon de leur nageoire dorsale. 
( Voyez ces diflferens noms de genres et Lepidopomes. ) 

On ne connoit encore qu’une espece dans ce genre $ c’est 
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Le Mcgroide do Chiu; Mugiloides chilensis , Lac£p£de, 
que Ton trouve dans la mer qui baigne le Chili et dans les 
fleuves qui lui apportent le tribut de leurs eaux. Sa lon- 
gueur ordinaire est de onze a quinze pouces. Sa chair, trefc- 
delicate , a une saveur exquise. 

Les habitans du Chili le nomment lisa . (H. C.) 

MUG1LOMORE; Mugilomorus..(Ichthyol.) M. de Lac<*p£de 
a ainsi appeteun genre de poissons de la famille des lepido- 
pomes, et qui se reconnoit aux caracteres suivans: 4 

Une seule nageoire du dos , ayant des appendices & chaque 
rayon; catopes implanUs sous Fabdomen ; corps conique ; oprr- 
cules des branchies ecaiLleuses ; tete revetue de petites ec allies ; md - 
thoire inferieure carente en dedans et sans dents , comme la sa- 
perieure ; nageoircs pectorales non prolongees. 

On distinguera facriement ainsi les Mugilomores des Mcgi- 
loides, qui ont la nageoire dorsale simple ; des Exocets , qui 
ont d’enormes nageoires pectorales; des Muges , qui ont 
deux nageoires dorsales. (Voyez ces differens norns de genres 
et L^pidopomes.) Ce genre ne renferme encore qu’une esp^ce. 

Le Mugilomore Anne-Caroline; Mugilomorus Anna-Carolina , 
Lactfpede. Nageoire caudale fourchue; teinte g^n^rale d’un 
blaric d’argent pur; dos azur£; bouche grande; yeux larges, 
a iris dor£ : taille de vingt pouces a deux pieds. 

Ce poisson habile la mcr q«i baigne les cdtes de la Caro- 
line 4 d’ou il a rapporte par le savant M. Bose. II a 
consacr^ par M. Ie comte de Lac^pede a la memoire de 
son epouse, Anne-Caroline-Hubcrt Jubd . La saveur de sa chair 
est fort agr^ablc. (H. C. ) 

MUGNAJO. ( Ornith .) Nom italien des moueltes. (Ch. D.) 

MUGO et MOUJHES. ( Bol .) Noms languedociens du ciste 
ladanifere. (L. D.) 

MUGOU CARIDO. (Ichthyol.) A Nice, selon M Risso, on 
donne ce nom a un poisson de Tembouchure du Var, d^crit 
par M» Risso sous la denomination de muge provengaL Voyez 
Muge. (H. C.) 

MUGOU DAURIN. ( Ichthyol . ) A Nice, on appelie ainsi 
le muge dore de M. Risso. Voyez Muge. (H. C. ) 

MUGOU FLAVETOUN. ( lchthyol. ) Norn nic ten du muge 
sauteur de M. Risso. Voyez Mcge« (H. C.) 
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MUGOU LABRU. ( Ichthyol .) Nom mc^en du mugil cepha - 
2 1/5 de Linnaeus. Voyez Muge. (H. C.) 

MUGUET; Convallaria , Linn. (Bo/.) Genre de plantes mono- 
cotyl&Jones, de la famille des asparaginees , Juss., et de I’hexan- 
drie monogynie , Linn. ; dOnt les principaux caracteres sont les 
suivans : Corolle monop^taie, carapanulee , decouple a son 
Lord en six divisions ; sit etamines plus courtes que la co- 
rolle , attaches pres de sa base; un ovaire sup£re, surmontd 
d’un style plus long que les famines, et termini par un 
stigmate triangulaire ; une capsule bacci Tonne, arrondie, a 
trois loges, renfermant chacune une ou deux graines. 

Le genre Con vallaria, tel qu’il avoit 6t6 £tabli par Linnspus, 
quoi qu’il ne fdt pas d’ailleurs tres-nombreux en esp^ces, 
comprenoit plusieurs groupes de plantes bien distinctes par 
les caracteres de leurs fleurs et par leur port. M. Desfon- 
taines, dans les Annales du Museum d’histoire naturelle , 
vol. 9, pag. 45 et suiv. , a r£form£ ce genre, en le divisant en 
quatre : Conv allaria , Maianthemum, PoLygonatum et Smi/a- 
cina. Ainsi r£form&, les muguets propremen t dits ne com- 
prennent plus que quatre especes, qui sont toutes des plantes 
herbages a feuilles radicales ou presque radicales, engai- 
nantes a leur base, et a fleurs disposes en grappe terminate. 

Muguet dk Mai , vulgairement Lis des v allies : Conval- 
laria majalis , Linn., Spec., 45 1 ; Bull., Herb., t. 219. Sa 
racine est vivace, form^e de fibres blanch&tres , horizonta- 
les, noueuses; elle produit une ou plusieurs hampes droites, 
glabres comme toute la plante, hautes de cinq a six pouces, 
envelopp^es inferieurement par plusieurs gaines membra- 
ne uses , et g&rnies a leur base de deux feuilles ovales ou ovales- 
lanc^ol^es , d’un vert gai , alternes , mais paroissant presque 
opposes. Ses fleurs sont blanches, assez petites, d’uneodeur 
douce et tres-agr^able , p^doncul^es et disposes, aunombre 
de six a dix, en une jolie grappe terminale. Cette plante 
fleurit en Mai et Juin ; elle est commune dans les for£ts en 
France et dans le Nord de 1’Europe. 

Des bois solitaires , oil la nature l’a fait naitre, le muguet a 
ete transport^ dans nos jardins , moins pour y briller par 
l’eclat de ses fleurs que pour charmer par son doux parfum. 
11 ne demande aucun soin, et le mieux est de l’abandonner 
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a lui-meme dans des coins a Tonihre, ou d’autres plantes ne 
pourroient r^ussir : avec le temps ses racines s’y £tendront 
en tragant presque autant que le chien-dent, et il fOrmera 

de larges touffes de peu de duree a la verity car, pcu apres 
que ses fleurs sont pass^es, ses feuilles se fanent et la terre 
reste nue. Sous tous ces rapports le muguet est peu propre 
a etre plac£ dans les parterres; il est bien mieux dans les 
jardins paysagers. Les curieux en cultivent trois variates: 
une a fleurs doubles, une a fleurs roses, qui durent fleuries 
un peu plus long-temps que le muguet commun , mais ayant 
une odeur moins suave; la troisieme varietd a les feuilles 
panachees ou plut6t rayees. 

L’odeur des fleurs du muguet a quelque rapport avec le 
parfum de la fleur d’oranger. On les a de meme regardees 
comine antispasmodiques et propres a fortifier le systeme 
nerveux. On les cmployoit autrefois en infusion aqueuse 
conlre Tapoplexie, la paralysie, la cephalalgie , les vertigcs, 
les convulsions , l’epilepsie ; mais elles sont aujourd’hui si 
peu usitees que le nom de muguet ne se trouve plus dans la 
plupart des Matieres m^dicales rnodernes. Ce n’est pas cepen- 
dant que ses fleurs soient d^nuees de toutc pfctyriete : secliees, 
reduites en poud*re et introduites dans le nez , elles provo- 
quent l’eternuement ; donnetes en nature a l’interieur, elles 
agissent , suivant quelques auteurs , comme emetiques et 
comme purgatives ; mais on manque d’observations exactes 
d’apres lesquelles on puisse les apprecier a leur juste valeur. 

Cest principalement en Allemagne que le muguet jouis- 
soit autrefois d'une grande reputation : son eau distiilee , 
dite eau d'or , et une eau spiritueuse qu’on en preparoit. 
passoient pour avoir la vertu precieuse de ranimer les forces 
epuisees. Ces preparations, ainsi que la conserve de muguet, 
sont tout-a-fait oubliees de nos jours. Mais, si le muguet a 
perdu pour les mddecins les vertus qu’on lui pretoit autre- 
fois , il ne cessera jamais de charmer nos sens par ses jolies 
fleurs douees du plus agreable parfum; il sera toujours des- 
tine au doux emploi de parer le sein de la simple bergere, 
comme celui de i’opulente citadine. Cependant, quelque douce 
que soit Todeur des fleurs du muguet, elle peut cependant in- 
coinmoder quelquefois les personnes d^licates, et, comme 
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il en est de toutes les fleurs odorantes , il faut eviter dVit 
laisser de gros bouquets dans les chainbres ou Ton doit pas- 
ser la nuit. 

Muguet du Japon : Convallaria Japonica, Thunb. , F/or. 
Jap., p. 139; Linn, fils, Supply 204; Red., Lil., n.° et t. 80; 
Ophiopogon japonicus , Ker. , in Bot. Magaz ., n.° et t. io 63 ? 
Fltiggeci japonica , Rich. ; Slateria japonica , Desv. Cette 
esp£ce est une tr£s-petite plante, qui ne s’eleve pas a plus 
de deux ou trois pouces de hauteur. Ses racines sont for- 
m£es de tubercules et de fibres noueuses, vivaces, qui pro- 
duisent plusieurs feuilles lin^aires, £troites, glabres, planes 
en-dessus, triangulaires en-dessous , toutes radicales et dis- 
poses en touffe. Ses fleurs sont blanches, tres-petites, un 
peu ouvertes en £toile, p&loncuUes et disposees en grappe 
dans la partie sup^rieure d’une hampe grele , pluscourte que 
lcs feuilles ; leur corolle est semi-infere et persistante. Le 
fruit est une petite baie bleu&tre, de la grosseur d’un pois 
ordinaire, ne contenant qu’une seule graine, qui remplit tout 
son inteieur. Ce muguet est originaire du Japon; on le cul- 
tive dans quelques jardins en le platan t en pleine terre de 
bruy^re , et en le multipliant par les eclats tir& des vieux 
pieds. Entre autres noms qu’il porte dans son pays natal , 
les Japonois lui donnent celui de lljuno-fige, qui veut dire, 
barbe de serpent ; et c’est de la que les botanistes modernes , 
qui en ont fait un nouveau genre , l’ont nomm£ ophiopogon , 
qu’ils font driver du grec serpent, et 7 r 6 oyuv , barbe. 

Le# deux autres especes de muguet sont le Convallaria. 
map pi , Gmel. , F/or. Bad. , 2 , p. 52 , qui croit en Alsace , et 
le Convallaria spicata, Thunb., qui se trouve au Japon. (L. D.) 

MUGUET DES BOIS , PETIT MUGUET. {Bot.) Noms vul- 
gaires de l’asp^rule odorante. ( L. D. ) 

MUGURA-GUSA. (Bot.) Nom japonois du galium uligino - 
sum, suivant M. Thunberg. (J.) 

MUHLENBERGIA. ( Bot , ) Voyez Dilepyrum. (Poir.) 

MUI en Chine, MOLlC BAN HU en Cochinchine. {Bot.) 
Nomsdu Mucor mucedo, Linn., espece de champignons con- 
nue sous le nom vulgaire de moisi : cette plante se trouve 
aussi au Japon, suivant Thunberg. (Lem.) 

MUIBAZAGI. {Bot.) Voyez Minbezygi. (J.) 
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MUISSON. ( Omith .) Un des noms vulgaires du moineau 
franc, Jringilla domestica , qiTon appelle aussi mo u is ton , sui- 
vant Salerne. (Ch. D.) 

* MUIVA. ( Bot .) Nom br&ilien, ci t6 par Marcgrave , du 
melastoma holosericea de Linnaeus. (J.) 

MUJOU. ( Ichthyol. ) Voyez Mugeo. (H. C.) 

MUKADE-KO. (Bot.) Nom japonois de Yothera japonica 
de Thunberg. (J. ) 

MU-KELENGU. (Bot.) L’igname cultivde, dioscorea saliva, 
est ainsi nominee sur la c6te malabare , suivant Rh^ede. (J.) 

MUK-NO-KI. (Bot.) Ce nom japonois est celui d’un pru- 
nier, prunus aspera de Thunberg, dont les fleurs sont solitaires, 
terminates; les fruits sont bleus, presque globuleux, du vo- 
lume d’un grain de poivre ; la surface sup^rieure des feuilles 
est &pre, et on les emploie pour polir divers corps. (J. ) 

MUKOROSSI. (Bot.) L’arbre qui porte ce nom au Japon, 
paroit £tre , suivant Thunberg , une espece de savonier , 
sapindus. (J. ) 

MUKSCHER. (Ichthyol. ) Un des noms arabes du mulct 
dc mer. Voyez Muge. ( H. C.) 

MUKUNGE, KIN. (Bot.) Noms japonois, cit& par Kaempfer, 
de Yhibiscus syriacus , nomm£ vulgairement althcea des jar- 
diniers. (J. ) 

MULACCHIA. (Omith.) Nom italien de la corneille man- 
tel^e, corvus cornix, Linn. (Ch. D.) 

MULAMBEIRA. (Bot.) Nom de Yophelus sitularius, Lour., 
iur la cdte orientate d'Afrique. Voyez Ophefe. (Lfm.) 

MULAR. ( Mamm 4) Nom d’un c^tac^ plac£ par M. de Lac^- 
p£de dans son genre Physetere. (Desm.) 

MUL AT. ( Ichthyol. ) Nom sp^cifique d’un holacanthe. 
Voyez le tom. XXI, pag. 282. (H. C.) 

MULATE. (Ornith.) II paroit, d’apres Kenneth Macaulay , 
Histoire de S. Kilda , p. 1 88 de la traduction fran$oise , que les 
habitansde cette lie donnent ce noma des mouettes. (Ch. D.) 

MULDVARP. (Mamm.) Nom danois de la taupe. (Desm.) 

MULE. (Ichthyol.) Nom du mugil cephalus , aupres de 
Bordeaux. (Voyez Muge.) 

Mule est aussi le nom sp^cifique d’une raie de la mer 
Rouge. Voyez Raie. (H. C.) 

33. 19 
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MULEN-PULLU. ( Bot . ) Nom malabare d’une espece de 
souchet, cyperus , cit£ par Rheede. (J.) 

MULEN-SCHENA. (Bot.) Nom malabare d’une herbe de 
la famille des aroides a feuilles d£composees, qui a quelqiie 
rapport avec le dracontium polyphyllum. (J. ) 

MULET. (Ichthyol.) Voyez Muge et Mulle. (H. C.). 

MULET. ( Zoolog . ) Ce nom et ceux de metis et d ’Jiy- 
bride , sont donnes aux produits de Paccouplement d’animaux 
d’especes differentes, mais toujours dependantes d’un genre 
naturel. Ces produits sont ordinairement steriles, ou, s’ils 
sont aptes a la g^n^ration, les individus qu’ils procreent sont 
peu ftconds , et leur race ne tarde pas a disparoitre. 

En general, les mulets presentent des caracteres mixtes , 
relativement a ccux des especes dont ils descendent , et l’on 
remarque que tant6t un sexe, tan 16 1 l’autre, a une influence 
marquee sur les formes , la taille et les couleurs du res ul tat 
de leur alliance. 

M. Frederic Cuvier, ayant insure dans Particle M&ris le 
r£sum£ des observations generates qu’on a faites sur les ani- 
maux qui proviennent de l’union d’ especes differentes, nous 
devrons nous borner ici a donner les r&ultats de quelques 
recherches dont la publication est r^cente. 

MM. Provost et Dumas , qui se sont occup^s avec suite de 
Pexamen de la liqueur spermatique des animaux pour deter- 
miner les formes des animalcules qui y abondent, se sont 
assures que le liquide contenu dans les testicules des mulets, 
resultant de Punion du cheval et de l’&ne, ne pr&ente (au 
moins dans notre pays), aucun de ces animalcules dont la 
presence leur semble indispensable pour que la fecondation 
puisse avoir lieu. 

M. Rafinesque (Annales des sciences physiques de Bruxelles, 
tome VII) a nou vehement soutenu qu’il n’&oit pas n^cessaire 
que les animaux fussent de meme genre pour produire des 
m£tis, et il a cite, a l’appui de cette opinion, deux faits qui 
seroient fort curieux , s’ils £toient appuyes sur des observa- 
tions assez rigoureuses pour qu’on ptit y ajouter foi. 

Selon lui : « Une chatte fut laissee dans une cabane du 
Kentuky , laquelle fut abandonn^e pendant plusieurs mois. 
Cette cabane £toit parfaitement isolee et £loign£e de plu- 
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sieurs lieues de toute autre, et il n’y avoit pas de chats dans 
le voisinage a la distance de quinze a dix-huit milles. Le 
propriitaire de la cabane trouva a son retour sa chatte allai- 
tant une portee de cinq petits monstres semblables aux chats 
par le corps et le poil , mais ayant la tete, les pattes et la 
queue semblables a ceux du didelphe commun des £tats- 
Unis (le didelphe de Virginie). Ces animaux vicurent et 
furent montris comme curiosite dans toi^ les environs; mais 
ils sont morts jeunes et sans s’itre propagis. * On en a conclu 
que cette chatte avoit iti couverte par un male didelphe? 
mais cette conclusion ne nous paroitroit susceptible d’itre 
adoptee que si les petits, soigneusement dicrits et disslquis, 
avoient montri des rapports de details avec les deux espices 
dont on les dit descendus , autres que ceux que nous venons# 
de rapporter d’apris M. Rafinesque. 

Le m^rae naturaliste assure que les chasseurs aborigines 
de 1’Amirique septentrionale croient que le raton (procjyon 
lotor) peut s’unir avec un renard rouge k queue noire*. II 
dit avoir vu la depouille complete d’un des produits 
adultes de cette union , et qu’il ressembloit beaucoup plus 
au raton qu’au renard. Cet animal « avoit la t£te. les dents 
et les pattes du premier ; mais il avoit la taille , Tencolure 
et la couleur du second. La bande noire de chaque cAti de 
la face, si remarquable dans le raton, avoit disparu et itoit 
remplacee par une foible teinte obscure, et il en itoit de 
meme des anneaux noirs de la queue. » Cet animal encore, 
selon M. Rafinesque, pourroit itre considiri comme une 
simple varieti du raton, si le timoignage des aborigines qui 
connoissent bien les moeurs des animaux des forits, n’itoit 
qu’il provient de 1’accouplAment de ces deux espices de 
mammifires carnassiers. 

Si les faits rapportis ci-dessus etoient dimontris exacts, il 
faudroit peut-etre revenir sur l’opinion gineralement admise 
aujourd’hui par les naturalistes , que les risulfats de l’union 
du boeuf et du cheval, les jumars, n’exisfent pas et n’ont 
jamais existi, bien qu’il soit difficile d’imaginer un itre in- 
termidiaire a ces animaux, dont les principaux points del’or- 
ganisation, tt-ls que les dents, I’estomac, les parties ginitales, 
la division des membres en doigts pairs ou impairs, diffirent 
a un degre si iminent. 
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Le Horn de Mulet a 6t6 plus spdcialement appliqud aux 
produits des especes du cheval et de P&ne. Cclui de mulet 
proprement dit appartient m£me au r&ultat de Paccouple- 
ment de P&ne et de la jument, tandis que la denomination 
de bardeau est reserve a celui de P&nesse et du cheval. 

Le mulet proprement dit ( mulus des anciens) est de la 
taille du cheval, et en general plus grand dans les contrees 
m^ridionales que d$ns les septentrionaies. II a la t£te plus 
courte, plus grosse que le cheval ; les oreilles plus longues; 
la queue presque nue et les jambes s£ches comme celles de 
P&ne ; les sabots beaucoup plus etroits et plus petits que ceux 
du cheval, etc. Par ces caracteres il a beaucoup de rapports 
avec P&ne dont il provient ; mais, par sa taille, il se rap- 
troche de la jument qui l’a port£. 

•Le bardeau ( hinnus des anciens), de la taille de Pine, 
et souvent m£me moins grand , a la tlte plus longue et plus 
mince k proportion ; les oreilles un peu plus courtes ; les 
jambes plus fournies; la queue a peu pres garnie comme 
celle du cheval. Il est toujours plus petit que le mulet; a 
l’encolure plus mince, Pdpine plus saillante , en forme de 
dos de carpe ; la croupe plus tranchante et aval^e, etc. Ainsi 
il a des rapports de formes avec le p&re ou le cheval , et sa 
stature est rapproch^e de celle de la mere ou de Panesse. 

Le cheval et le zebre, le z£bre et l’Ane, produisent aussi 
entre eux , et M. Frederic Cuvier a indique (dans Particle 
Cheval) les caracteres qu’il a observes dans leurs m£tis. 

Le mouton et la ch£vre s’accouplent , et les petits qui en 
naissent sont infeconds. 

Le chien et la louve donnent aussi une race motive , dont la 
faculty g^n^ratrice est peu d^velappee. (Voy. Particle Chien.) 

Enfin, le bison et la vache produisent ensemble des metis 
que les Anglo-Americains appellent naals-brecd, bujfales, les- 
quels participent, seion M. Rafinesque , de ces deux ani- 
maux, obtenant la forme de la vache, mais conservant la 
couieur et la t£te du bison, ainsi qu’une demi-toison. Ils 
perdent la loupe des £paules; mais ils ont eneore le dos 
incline. Ils s’unissent indiflteremment entre eux , ou avec 
leurs pere et mere, produisent de nouvelles races et four- 
nissent de bon lait , comme celui de la vache. 



Digitized by AjOOQle 




MUL *93 

• La classe des oiseaux offre encore des mulets assez nom- 
breux , surtout parmi les especes du genre Fringille. Ainsi , 
le serin de Canarie et le serin vert produisent ensemble, et 
ces deux passereaux s’allient ygalement avec les linottes et 
les chardonnerets. Les diverses especes de faisans donnent 
des m&is, et Ton en connoit aussi qui r^sultent de l’accou- 
plement de diverses especes de canards, comme le miloni et 
le canard de la Caroline, l’oie du Canada ( anser canadensis ) 
et Foie doinestique, le canard de nos basses-cours ( anas 
Boschas) et le canard musquy ou de Barbarie, etc. 

En g^n^ral, on observe que ces melanges d’ esp&ces n’ont 
lieu qu’entre des animaux dont un sexe au moms est dans 
l’etat de domesticity , ce qui tend a faire douter de l’un 
des deux faits citys plus haut d’apres M. Rafinesque. 

Les reptiles et les poissons, dont aucune espece n’est ryei- 
lement doinestique, n’offrent pas de m^tis connus. Si quel- 
ques-uns des animaux de la derniere de ces classes ont re$u 
le nom de mulets , c’est qu’on a cru sans doute remarquer 
dans leurs formes des caract£res intermydiaires a ceux d’au- 
tres especes voisines. 

Enfin , on a observy que plusieurs especes distinctes d’in- 
sectes pouvoient s’accoupler, et l’on a prysumy que, pour 
quelques-unes (dans les genres Coccinelle et Carabe par 
exemple), ces accouplemens ytoient productifs et donnoient 
naissance a de nouvelles especes mixtes ; mais ce dernier fait 
n’est pas suffisamment constaty. Au surplus , nous renvoyons, 
pour ce qui concerne les mulets des, insectes, a ce que M. 
Dumyril en dit dans l’article Hybride. (Desm.) 

MULET ou NEUTRE. ( Entom .) On appelle ainsi, parmi lea 
insectes, les individus qui ne sont pas de vyritables m&les, 
ni de vraies femelles, parce que leurs organes sexuels ne se 
sont pas dyveloppys. Dans l’ordre des hymynopteres il y a des 
neutres parmi les fpurmis, les gu£pes, les mutilles , les do- 
ryles. On nomme abeilles neutres ou ouvrieres, les individus 
qui paroissent £tre des femelles privees des organes extyrieurs 
de la gynyration , parce que, dans leur premier age ou sous 
la forme de larve , une nourriture convenable ne leur a pas 
yty accordye. 

Parmi les nyvropteres , les termites neutres ou les fourmis 
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blanches sont encore dans ce cas. Toutes ces esp&ces vivent 
en soci£t£. Les pucerons offrent aussi des individus neutres. 
(C. D.) 

MULET AMBIR. (Ichthyol.) On a quelquefois donnd ce 
nom au mulle auriflamme. Voyez Mulle. (H. C.) 

MULET BARB*fe. (Ichthyol.) Un des noms de pays du 
surmulet. Voyez Mulle. (H. C. ) 

MULET jfiCOND DE DAOUR1E. (Mamm.) On a d&ign£ 
sous ce nom une espece de solipede et du genre Cheval, Ie 
DzfGGTAi. Voyez Cheval. (Desm.) 

MULET RAYE. (Ichthyol.) Bonnaterre a donn£ ce nom au 
mulle rayd de Forskal. Voyez Mulle. ( H. C. ) 

MULETTE, Unio. (Foss.) Quoique les coquilles d’eau douce 
ne soient pas rares a l^tat fossile, cependant on rencontre 
rarement des mulettes a cet ^tat. Cela vient peut-£tre de ce 
que ces dernieres sont fluviatiles, et qu’on rencontre bien 
plus souvent des couches form^es dans des marais ou dans 
des eaux douces tranquilles , quc de celles qui ont £t£ d£- 
pos^es par des rivieres ou des fleuves. Les premieres ont 
6t£ abandonn^es quand les eaux ont diminu£, et ce n’est 
peut-etre qu’apres leur diminution que les fleuves se sont 
formas. D’ailleurs il y a lieu de croire que ceux-ci ont dA 
en g^n^ral garder le lit dans lequel ils ont coul£ apres le 
retirement des eaux de la mer, et apres Tdcoulement des 
lacs dans lesquels ont v£cu leslimn£es, les planorbes et autres 
mollusques dont on retrouve aujourd’hui les dlpouilles dans 
les terrains lacustres. 

M. Sowerby a ddcrit et figurd plusieurs especes de mu- 
lettes fossiles dans son ouvrage sur les fossiles d’Angleterre 
( Min. conch. ) 

Unio acutus , Sow. loc. cit., tom. I. er , pag. 84, tab. 33, 
fig. 5, 6 et 7. Coquille a c6t£ post^rieur pointu, et a c6t£ 
antdrieur dmouss^ et arrondi; largeur deuxpouces, longueur 
onze lignes. Lieu natal, Bradford dans le comt£ d’Yorkshire. 
On peut croire que cette espece depend du genre Mulette 
par les rapports de sa forme, mais on ne voit pas assez clai- 
rement sa charniere pour en £tre assure. 

Unio subconsirictus , Sow,, loc. cit m£me pi., fig. 1, a 
et 3. Cette coquille est un peu moins grande que la precd- 
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dente, et elic n’a pas son bord post^rieur aussi pointu. On 
la trouve dans le m£me endroit que la pr£c£dente. 

Unio uniformis, Sow., loc. cit ., m£me pi. , fig. 4* Cette 
espece est encore plus arrondie dans son bord post^rieur 
que Yunio subconstrictus , qu’elle £gale en grandeur. Lieu 
natal, le Derbyshire. On pourroit soupgonner que ces trois 
especes ne sont que des varies de la meme. 

Unio crassiculus , Sow. , loc . cit., tom. 2 , pqg. 191 , pi. i85. 
Coquille elliptique-oblongue , a valves ^paisses, couvertes de 
stries d’accroissement et a forte charni^re ; largeur trois 
pouces, longueur deux pouces. Lieu natal, Bawdesey, comt£ 
de Suffolk en Angleterre. 

Unio* Listeri , Sow., loc . cit., tom. 2 , pag. 123, fig. 1 , 5 
et 4 . Coquille cordiforme, stride transversalement, a som- 
met pointu et recourb^ , a bord ant^rieur court, a bord 
sup^rieur aplati; largeur deux pouces, longueur a peu pr£s 
£gale. Lieu natal, Durham et Scarboroug en Angleterre. 

Comme on ne voit pas la charniere de cette espece, dont 
les valves se trouvent toujours ferm^es, on n’est pas certain 
si elle appartient au genre Mulette. II en est de m£me de 
Yunio hybridus , dont on voit la figure dans la m£me planche, 
fig. 2 , et qu’on trouve dans le Nottinghamshire. Cette co- 
quille n’est peut-etre qu’une vari£t£ de la pr^c^dente. 

Unio crassissimus , Sow., loc . cit., t. 2 , p. 121 , pi. i53» 
Coquille tres-^paisse, ovale, couverte de stries imbriqu^es 
et transverses, a sommet pointu et recourb^ , a bord ant£- 
rieur court et arrondi, et a bord post^rieur subcun^iforme. 
Lieu natal, pres de Bath. 

Uriio concinus , Sow., loc. cit., tom. 3, pag. 43, pL 223. 
Coquille transverse, ovale - oblongue , d^priqi^e, un peu 
epaisse , a c 6 t£ anterieur tres-court et a sommet pointu et 
recourb£ ; largeur trois pouces, longueur un pouce et demi. 
Lieu natal , Copredy pres de Brambury , comt£ d’Oxfordshire , 
dans l’oolithe infcrieure. (D. F.) 

MULETTE. ( Malaooz .) Nom fran^ois, quoique peu connu, 
du genre Unio. Voyez ce mot. (De B. ) 

, MULETTE. (Fauc.) Les fauconniers appellent ainsi le gesier 
des oiseaux de vol, et ils disent que ces oiseaux ont la mu- 
lette, quand leur gesier est embarrass^. (Ch. D.) 
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MULG^DE, Mulgedium, ( Bot . ) Ce nouveau genre de 
plantes, que nous proposons, appartient a l’ordre des synan- 
thdrdes, a la tribu naturelle des lactucees, et a notre sec- 
tion des lactucees-prototypes, dans laquelle nous le pla^ons 
entre les deux genres Sonchus et Lactuca. (Voyez notre ar- 
ticle Lactccees, tom. XXV, pag. Gi.) Le genre Mulgedium 
offre les caracteres suivans : 

Calathideincouronnde , radiatiforme, pluri-multiflore, fissi- 
flore, androgyniflore. Pyridine infdrieur aux fleurs, oblong, 
renfld infdrieurement, cylindraceo - campanula ; form£ de 
squames imbriqu^es, appliquees, obtuses, membraneuses 
sur les bords : les ext^rieures ovales ou lancdolees, les intd- 
rieures oblongues. Clinanthe plan et nu. Fruits plus ou 
moins aplatis , comprim^s* ou obcomprimds, suivant qu’ils 
•out int^rieurs ou extdrieurs, elliptiques- oblongs, prolong^s 
superieureuient , apres la fleuraison, en un col tres- court, 
tres epais, parfaitement continu avec la partie sdminifere ; 
aigrette longue, blanche, composee de squamellules pluri- 
serides, nombreuses, in^gales, filiformes, tres-fines, a peine 
barbelluldes. Corolles presque glabres. 

Nous connoissons trois especes de ce genre, et nous avons 
lieu de croire qu’il en existe quelques autres. 

Mi lg ede a feuilles runcin^es : Mulgedium runcinatum , H. 
Cass.; An ? Sonchus tataricus > Linn. C’est une plante her- 
baede , toute glabre , lisse , d’un vert glauque; ses tiges, 
bautes d’environ trois pieds , sont dressdes, droites, rameu- 
ses, cylindriques; les feuilles sont alternes, sessiles, tres- 
Jongues, dtroites, indgales : les inferieures plus grandes, 
longues de huit a neuf pouces, larges d’un pouce et demi, 
plus ou moins dtrdcies en forme de petiole vers la base , 
oblongues-lanceolees, runcinees en leur partie moyenne, et 
borddes de^quelques petites aspdritds spinuliformes ; elles 
sont ^paisses, et munies d’une grosse et large c6te mddiaire, 
qui est au moins aussi saillante en-dessus qu’en-dessous ; la 
plupart sont un peu tordues pres de leur base, ce qui les 
rend obliques relativement au plan horizontal; les feuilles 
sup^rieures sont beaucoup plus courtes que les inferieures, 
plus larges a la base, lanc^ol^es, entieres; les calathides, 
composes d’une yingtaiue de fleurs violettes, out environ 
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neuf ou dix lignes de hauteur et autant de largeur; elles 
•ont tres-nombreuses, et disposes en grappes ou petites pa- 
nicules simples, ^troites, fres-irr£gulieres, terminales et axil- 
laires ; chaque calathide est portae sur un court p&loncule 
grele, glabre, garni de quelques petites bract^es sq u ami- 
form es; le pericline est cylindrac^, glabre; les fruits murs 
sont oblongs, plus ou moins aplatis, les uns comprim& bila- 
t^ralement, les autres obcomprim^s: ils n’ont point de bor- 
dure distincte, comme ceux des deux especes suivantes, 
mais ils sont strips, un peu anguleux, et souvent subt^tra- 
gones iorsqu’il y a quatre cdtesplus saillantes que les autres; 
leur col est court, £pais, cylindrac^, parfaitement continu 
avec la partie s^minifere ; et le bourrelet apicilaire bien 
distinct, qui surmonte ce col, est tres-simple, sans aucun 
rebord, ni frange de poils, autour de la base de l’aigrette. 

Nous avons fait cette description sur un individu vivant, 
cultiv£ au Jardin du Roi, ou il fleurit au mois d’AoAt, et 
ou il est nomm^ Sonchus Lataricus, Mais est-ce bien r^elle- 
ment le Sonchus tataricus de Linn£ et des autres botanistes, 
qui lui attribuent des pedoncules nus? Notre plante a les 
pedoncules ^cailleux, et nous semble pouvoir etre le Sonchus 
stbiricus , Linn. 

Mulgkde a feuilles lyr£es : Mulgedium lyralum , H. Cass.; 
An ? Sonchus Jloridanus , Linn. Cette plante, presque toute 
glabre, a la tige herbac^e , haute de cinq a six pieds, dres- 
see, un peu flexueuse, simple inferieurement, rameuse et 
panicutee sup^rieurement , ^paisse, yiolette, tres-glabre, 
couverte d’une poudre glauque ; les feuilles sont alternes, 
^tal^es, lyr£es, a lobes sinu^s-dent^s : le terminal subtrian- 
gulaire, triloba ; les lat^raux oblongs, sublanc£ol& ; le dessus 
des feuilles est vert et glabre ; le dessous est glauque et un 
peu pubescent; les feuilles inf^rieures sont longues d’environ 
neuf pouces, larges d’environ six pouces; les sup^rieures 
sont graduellement plus petites ; les calathides, composes 
de dix a douze fleurs bleues ou lilas, sont larges d’environ 
dix lignes, tres-nombreuses, et disposes en grandes pani- 
cules terminales, glabres, privies de feuilles, mais pour- 
vues de longues bractees subul^es a la base des ramifications 
primaires, et de bractees plus courtes, squamifopmes, a la 
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base des autres ramifications; chaque calathide estportde sur 
un p^doncule court, gr£le, glabre, garni de quelques petites 
^cailles; le pyridine est glabre et un peu violet, form£ de 
squames car&ides; les fruits mtirs sont aplatis, elliptiques- 
oblongs, prolong^ supdieurement en un col tres-gros et 
fres-court, qui semble r&ulter de l’accroissement du bour- 
relet apicilaire, dont la partie inferieure se seroit aiong^e 
et amincie ; la partie s&ninif£re offre sur ses deux aretes 
une bordure large, £paisse et beaucoup moins distincte que 
pendant la fleuraison; la base de Faigrette est entouree ex- 
t&ueurement par une ceinture tr£s-peu manifeste, incom- 
plete , interrompue , formee de petits poils ; les corolles sont 
glabres ou presque glabres. 

Cette belle espece de Mulgede , qui a de l’analogie par le 
port avec la Prenanthes muralis de Linn£, a observ^e par 
nous sur un individu vivant, cultiv^ au Jardin du Roi , ou 
il fleurit au mois d’Aofit. Nous doutons si c’est la m£me 
plante que celle nominee par Gaertner Lactuca Jloridana, 
parce qu’il lui attribue une petite aigrette ext^rieure en 
forme de calycule, a cinq dents, un peu r&techie. Nous 
n’avons trouv£ , autour de la base de Faigrette, qu’une zone 
de poils incomplete et tres-peu manifeste, qui ne ressemble 
point du tout a ce que Gaertner a d^crit. Une pareille cou- 
ronne de poils entoure la base de l’aigrette des Sonchus Plu - 
mieri et macrophyllus , qui sont de vrais Sonchus, puisque 
leurs fruits n’ont point de col. 

Mulgede a feuilles entieres : Mulgedium integrifolium , H. 
Cass.; An ? Lactuca canadensis , Linn. Plante herbac^e, gla- 
bre, glauque. Tiges simples, dress^es, hautes de pres de 
deux pieds, ^paisses, un peu anguleuses, rougeatres, gar- 
nies de feuilles d’un bout a Fautre. Feuilles alternes, oblon- 
gues~lanc£ol£es , minces, lisses, un peu rougeatres, munies 
d’une c6te m^diaire tres-saillante en-dessous, en forme de 
carene : les feuilles inf^rieures longues d’environ un pied, 
larges d’environ trois pouces, £tr£cies en petiole vers la 
base , bord^es de petites dents in^gales ; les feuilles sup£- 
rieures graduellement plus petites, sessiles, denies sur les 
bords de leur partie inferieure, entieres sur les bords de 
leur partie sup^rieure; quelques-unes un peu auricul^es 
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eu presque sagittlcs a la base. Calathides disposes en grappe 
ou panicule terminate, et portees chacune sur un p£don- 
cule tres-garni de petites bractees squamiformes. Chaque ca- 
lathide -haute d’environ six lignes, et composle d’une tren- 
taine de fleurs a corolle jaune. Pyridine interieur aux fleurs, 
subcampanule, deVenant tres-enfte et globuleux inferieure- 
ment apres la fteuraison ; fornte de squames rdguliercment 
imbriquees, appliqu^es, obtuses, ineiubraneuses sur les bords, 
les exterieures ovales, les interieures oblongues. Clinanthe 
plan et nu. Ovaires tres- aplatis, les uns comprintes, les 
autres obcomprintes, larges, elliptiques, glabres, lisses, 
pourvus sur les deux aretes d’une petite bordure lin&iire, 
et surmontls d’un bourrelet apicilaire tres-deve; aigrette 
longue, blanche, compos£e de squamellules tres-nombreu- 
ses, iitegales, filiforines, tres- fines, a peine barbellutees. 
L’ar^ole apicilaire de l’ovaire estr surmontee d’une cupule 
ou d’un large plateau orbiculaire , concave, qui porte le 
nectaire sur son centre, et la corolle pres de ses bords. Les 
fruits approehant de leur parfaite maturity sont jaun&tres, 
presque lisses : leur bourrelet apicilaire s’est converti en un 
col tr£s-court , tr£s-tfpais , continu , au moins exterieurement, 
avec la partie s^minifere ; la cupule ne s’est point accrue, 
ni detacltee. 

Nous avons fait cette description sur un individu vivant, 
cultiv£ au Jardin du Roi , ou il n’doit point norarn^, et ou 
il fleurissoit au mois d’Aotit. Nous ignorons son origine : 
mais nous soup^onnons que cette plante est le Sonclus pal - 
lidus de Willdcnow et Persoon, ou Lactuca canadensis de 
Linnd Quoi qu’il en soit, cette troisteme espece de Muigede, 
fort difterente des deux autres par la couleur de ses Hours 
et par d’autres earacteres, est tres-remarquable par ses ca- 
lathides tout-a-fait analogues exterieurement a celles des 
laitues, par ses feuilles analogues a celles du Prenanthcs 
purpurea , et par sa cupule assez analogue a celle des Jurinea . 

Notre genre Mulgedium , caracteris£ principalement par 
ses fruits mtirs pourvus d’un col tres-court , tres-^pais, par- 
faitement continu avec la partie sdminifere et qui n’est 
devenu manifeste qu’apres la fieuraison, est exactement in r 
terntediaire entre le genre Sonchus , dont les fruits mtirs 
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sont absolument priv^s de col, et le genre Lactuca , dont 
les fruits mftrs sont pourvus d’un col tres-long , tres-grele , 
comme articuiy avec la partie seminifere. (Voyez nos arti- 
cles Laitron et Laitue, tom. XXV, pag. i 5 i et 164.) La 
n^cessit^ d’admettre ce genre interm^diaire ne peut pas etre 
douteuse; car, si on le rejette, il faut absolument se re- 
soudre a r^unir tous les Sonchus et Lactuca en un seul et 
m£me genre qu’on ne saura comment caractyriser. Voila un 
nouvel exemple a l’appui de ce que nous avons d£ja repyty 
si souvent : la multiplicity des genres, que tant de botanistes 
proscrivent comme un abus tres-ridicule , est pourtant le 
seul moyen de procurer a la phytographie toute l’exactitude 
dont elle est susceptible. 

Le nom de Mulgedium derive du verbe latin mulgere , qui 
signifie traire ou tirer le lait, parce que les plantes de ce 
genre sont tellement remplies de sue laiteux qu’il suffit de 
les presser lygerement pour faire sortir cette liqueur. 

Le genre Mulgedium etant fondy sur la structure du col 
des fruits, il convient d’exposer ici deux observations nou- 
velles que nous avons faites sur cette partie, et qui nous 
semblent myriter quelque attention. 

I. Au mois d’Aotit 1822, nous avons frouvy sur les bords 
de la route de Saint-Germain a Poissy, une laitue dyja dy- 
fleurie, et qui, malgry son 3 ge avancy, nous a fort bien 
reprysenty la belle espece cultivye au Jardin du Roi sous le 
nom de Lactuca maculata , Horn. Ses fruits miirs ytoient 
aplatis, obovales, hordes, bruns, prolonges au sommet en 
un col court, ypais, brun ; et au-dessus de ce col etoit un 
autre col tr^s-long, tres-grele, blanchAtre comme le bour- 
relet apicilaire qui le tenninoit, et dont il etoit ^videm- 
ment une continuation. La difference de couleur, qui dis- 
tingue si nettement les deux cols, paroit prouver : i.° que 
le col inferieur brun est le prolongement supyrieur du vrai 
fruit, et que le col superieur blanc est le prolongement 
infyrieur du bourrelet apicilaire ; 2. 0 qu’il y a entre ces 
deux parties une articulation analogue a celle de l’Urosper- 
mum, (Voyez tom. XXV, pag. 74, 81 et 160.) 

II. En Ao&t 1823, nous avons remarque, dans PEcole de 
fiotanique du Jardin du Roi, une plante qui y ytoit nommee, 



Digitized by v^rOOQle 




MUL 3oi 

Hypochceris hispida. Apres l’dvoir soigneusement compare 
avec r Hjpochceris radicata, nous reconntimes qu’clle n’en 
differoit ext^rieurement que parce qu’elle ^toit plus glabre 
ou moins hispide, ce qui s’accordoit mal avec son nom. Ce- 
pendant elle sembloit n’£tre point du m£me genre, car 
tous les fruits d’une m£me calathide ^toient prives de col, 
en sorte que leur aigrette se trouvoit etre sessile. Une ana- 
lyse exacte de cinq calathides cueillies sur le mime individu 
nous a demon tr^ que c’^toit un Hypochaeris radicata don t les 
fruits avoient ^prouv^ des modifications accidentelles fort 
remarquables. Dans Tune de ces calathides, tousles fruits, 
sans exception, m£me ceux du centre, 6toient amincis vers 
la base, tronqu£s au sommet, pourvus d’un bourrelet api- 
cilaire, mais absolument prives de col, et les squamellules 
int^rieures 'de leur aigrette avoient la partie inferieure 
chargde sur la face interne d’une sorte de bourre laineuse, 
blanche, form^e par des barbes tr&-nomb reuses, tr^s-lon- 
gues, tres-fines, tortueuses, emm^l^es. peux autres cala- 
thides diflteroient de la pr^c^dente en ce qu’il y avoit au 
centre de chacune d’elles un tres-petit nombre de fruits 
amincis aux deux bouts, surmont^s d’un tres-long col gr£le, 
termini par un bourrelet apicilaire , et dont l’aigrette £toit 
barbie sans £tre laineuse; quelques fruits int^rieurs, voisins 
de ceux du centre , offroient un commencement de col court, 
£pais, et une aigrette non laineuse; tous les autres fruits, 
c’esi-a-dire , les ext^ricurs et les intdrieurs voisins des ext£- 
♦rieurs, £toient absolurnent prives de col, et semblables en 
tout a ceux de la premiere calathide. Enfin, deux calathi- 
des avoient les fruits int^rieurs pourvus d’un col, et les 
fruits exterieurs prives de col. 

Remarquez que l’aigrette n’etoit laineuse que sur Jes fruits 
tout-a>fait tronqu^s au sommet et absolument prives de col. 
Quoique l’aigrette des fruits offrant seulement un commen- 
cement de col gros et court fut denude de bourre laineuse, 
comme les fruits a long col grele , il n’est gu£res douteux 
que la production de cette bourre, qui constitue une mons- 
truosit^ par exc£s , ne soil en rapport de cause et d’effet 
avec l’avortement du col , qui constitue une monstruositd 
par defaut. 
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M. De Candolle remarque, dans la Flore frangoise (t. V , 
pag. 45 ^ ) , que YHypochceris Balbisii de M. Loiseleur»*Des- 
longchainps, dont toutes les aigrettes sont p£dicul£es, res- 
semble du resfe absolument a YHypochceris glabra , dont les 
aigrettes ext^rieures sont sessiles : il pense qu’elle en est une 
simple variate, et que peut-£tre les fruits exterieurs a ai- 
grette sessile avortent quelquefois, en sorte qu’on ne trouve 
plus dans la calathide que des fruits a aigrette pedicure. 
D’apres notre observation sur les variations du fruit de 
YHjypochceris radicata , nous croyons pouvoir affirmer que 
YHypochceris glabra et YHypochceris Balbisii ne font qu’une 
seule et meme espece, dont les fruits exterieurs, au lieu 
d’avorter quelquefois, comme le suppose M. De Candolle, 
sont tant6t priv^s de col et tant6t pourvus d’un col ; et 
puisque, dans cette espece, lVtat habituel des fruits exte- 
rieurs est d’etre priv^s de col, il faut en eonclure que 1 ’Hy- 
pochceris glabra est le vrai type de l’esp£ce , et que YHypo- 
chceris Balbisii n’est que le resultat d’une variation acciden- 
telle, ou d'une sorte de mdnstruosite , op£r£e en sens inverse 
de celle qui nous a M offerte par YHypochceris radicata . 
Ainsi, la distinction g£n£rique des Porcellites , caract&nses 
par les fruits exterieurs pourvus d’un col, etdes Hypochceris , 
caract^ris& par les fruits exterieurs priv^s de col , pourroit 
encore subsister, selon nous, malgre les variations acciden- 
telles qui effacent quelquefois ces caracteres distinctifs. 
(Voyez tom. XXII, pag. 367, et tom. XXV, pag. 64 et 86.) 

Certains botanistes, qui se croient de grands philosophes, 
parce qu’iis declainent sans cesse contre la multiplicity des 
genres, se prevaudront sans doute de notre observation sur 
YHjpochceris radicata , et’ils ne znanqueront pas d’en con- 
clure qu’il ne faut plus dislinguer les genres qui ne diffe- 
rent que par J’aigrette sessile ou stipit^e. Ils devroient aussi 
r^unir ceux qui ne different que par l’aigrette simple ou 
plumeuse , car nous avons de graves motifs pour croire que 
notre Gelasia villosa offre alternativement ces deux sortes 
d’aigrette. (Voyez tom. XXV, pag. 82 et 3 10.) Ils devroient 
enfin ne faire qu’un seul genre de tout l’ordre des synan- 
th^r^es, car nous pourrions leur prouver par une foule 
d’exemples qu’il n’y a pas umseul des caracteres g^n^riques 
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usit^s dans cet ordre qui ne soit susceptible de varier. 
Quant a nous, persistant a ne point nous laisser ^branler 
par ces anomalies accidentelles, nous conservons, malgr£ 
leurs variations, tous les caract£res gen^riques usit£s, sans 
m^me en excepter la radiation de la calathide ; et nous 
pensons que le col du fruit peut bien etre ad mis pour ca- 
ract^riser les genres Hjpocharis , Porcellites, et beaucoup 
d’autres, puisque tous les botanistes admettent sans diffi- 
cult^ , parmi les caracteres du genre Rosa, le nombre de 
cinq p£tales, quoique beaucoup d’esp^ces de ce genre en 
offrent toujours ou le plus souvent un nombre tres-sup^rieur 
et ind£termin£. (H. Cass.) 

MULINUM. ( Bot .) Quatre plantes nominees selinum par 
Cavanilles, ont m£rit£ d’en £tre s^par^es, suivantM. Persoon, 
qui en a fait son genre Mulinum ; mais ces plantes , exami- 
nees avec soin stir les descriptions et les figures de Cavanilles, 
paroissent devoir etre r^unies au chamitis de Gaertner, et 
alors le genre Mulinum doit etre supprim£. (J. ) 

MULION, Mulio. ( Entom .) Fabricius a design^, sous ce 
nom de genre, un groupe d’insectes a deux ailes , a bouche 
charnue, retractile, en forme de trompe, a poilisoie lateral et 
simple aux antennes, qui sontlongues, contigues a leur base, 
a dernier article en fuseau, et que nous avons rapporte k la 
famille des chetoloxes. 

L’etymologie de ce noin est obscure. Le mot la tin mulio 
signifie muletier, qui vit avec les mules. A la verite, Pline 
dans son Histoire , livre II ,' chap. 1 8 , emploie ce nom comme 
indiquant une sorte de cousin; voici le passage : Impugnant 
eas natures ejusdem degeneres vespcc atque crabrones, et £ culi - 
cum genere , qui vocantur muliones. 

Nous avons fait figurer une esykee de ce genre dans l’atlas 
joint a ce Dictionnaire , planche 5o, n.° 9 . 

Les mulions ne different pas beaucoup dessyrphes, excepts 
par la forme du dernier article de leurs antennes, qui est 
along£ en forme de fuseau et non aplati en palette. Leurs 
moeurs sont d’ailleurs apeu pr£s les m£mes. (Voy.rart.SvRPHE.) 

Les principales esp^ces de ce genre sont : 
i.° Mulion a deux bandes , Mulio bicinctus , dont Meigen 
a fait le genre Chrysotoxum . 
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Car . II est noir ; le corselet est jaune sur les c M£s, et cha- 
que antieau du ventre est bord£ de jauqe et marqu£ d£ 
points de la m£me couleur. 

2. 0 Mclion arqu£, Mulio arcuatus . C’est l’espece que nous 
avons figure a la planche 5o, que nous venons d’indiquer et 
dont Geoflroy a donn£ la description, tome II, page 5 06, 
n.° 28, sous le nom de mouche imitant la guepe, A longues an- 
te nnes. 

Car . Noir : a pattes jaunes, a ailes brunes; ecusson noir, 
bord£ de jaune; anneaux du ventre porlant chacun un crois- 
sant jaune , dont la concavity est en arriere. 

3.° Molion changeant, Mulio mutabilis. C’est lami/scamu- 
tabilis Linn. ; le microdon auricomos de Meigen. 

Car. Noir: veloute; corselet sans lache; abdomen k reflet 
gris, soyeux, changeant. 

4. 0 Mulion apiaire, Mulio apiarius. 

Car. Noir : a corselet fauve ; abdomen *bomb£ , a duvet 
pMe, satine; pattes jaunes , cuisses noires. 

Toutes ces especes ont 6t6 observees aux environs de Paris. 
(C. D.) 

MULLA. ( Bot .) Nom malabare du jasmin, selon Rh^ede. 
(j.) 

MULLiEAH. (Bot.) Nom grec du suceda baccata de Forskal, 
dans les environs d’Alexandrie : il nomme mullah son suceda 
hortensis , cultiv£ dans les jardins, et qui est le lartyr de M. 
Delile. Ce dernier nomine mulleyh, son salsola fatida y qui 
croit dans l’Egypte superieure. Le genre Suceda de Forskal 
a 4t6 reuni par Vahl a la soude, salsola. (J.) 

MULLAH, ADHBE. (Bot.) Noms arabes du reaumuria 
vermiculata, suivant Forskal. (J.) 

MULLAH, MULL^EAH. (Bot.) Voyez Suade. (J. ) 

MULLE. (Bot.) Nom que Ton donne vulgairement a de 
la garance de mauvaise quality. (L. D.) 

MULLE ou SURMULET , Mullus. (Ichthydl.) On donne 
ce nom a un genre de poissons osseux, holobranches, de la 
famille des leiopomes de M. Dum^ril , et de celle des 
perches de M. Cuvier; lequel peut etre ainsi caracteris^ : 

Catopes thoraciques; corps epais , oblong , comprimd ; oper- 
cules des brdnchies lisses ; dcailles grandes et faciles is detacher, 
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lant sur le corps que sur la tete , qui tst mddiocfe ; front tres- 
declive ; deux longs barbillons sous le menton; yeux rapprochis; 
dents en rang double , pelites,peu sensibles , manquanl quelque - 
/bis mime tout-a-fait au bord dt la mdchoire supdrieure , c f est-a- 
dire aux intermaxillaires ; deux nageoires dor sales, 

II devient facile , d’apr£s ces caracteres , de distinguer les 
Mulles des ChIsilines, des Labb.es, des Ch£ilions, des Holo- 
gymnoses, des Monod actyles , qui n’ont qu’un simple rang de 
dents; des Spares, qui n’ont qu’une seule nageoire dorsale, 
et des Dipt^rodons, qui ont les dents yolumineuses. (Voyez 
ces differens no ms de genres et L&opomes. ) 

Parmi les espices qui composent ce genre, nous avons a 
signaler : 

Le Rouget: Mullus barb at us , Linnaeus; Mullus ruber , Lacd- 
pede. Corps et queue rouges , m£me encore apr£s qu’ils ont 
dtd d^pouill^s de leurs ^cailles; m&choires £galement avan- 
c^es; le bord de la sup^rieure manquant de dents; t6te 
comme tronqude en avant ; barbillons assez longs pour at- 
teindre jusqu’a I’extr&nit^ des opercules ; narines k une 
seule ouverture ; ligne lateral? yoiiine du dos ; nageoire 
caudale fourchue; taille de huit a dix pouces commune- 
ment. 

Ce poisson, que la Nature semble avoir traits avec une 
faveur toute particuli£re , joint la richesse de la parure 
et l’&dgance des. formes k Pexcellence de la saveur. Un 
riche manteau d’or et de pourpre admirablement nuances 
semble avoir M par elle ^tendu sur son dos , tandis qu’elle 
repandoit avec profusion , sur son ventre et sur ses c6{&, 
les teintes ^clatantes de l’argent le plus pur, du rubis le 
plus ^blouissant. 

II vit dans plusieurs mers, surtout dans la M£diterran£e , 
oil il est repandu abondamment sur les cbtes de France, de 
la Campagne de Rome, de Malte et deSardaigne, ainsi que 
sur celles de la Basse-Iigypte et dans les eaux de Candie, 
des iles de l’Archipel de la Grece; on le trouve aussi dans 
celles de la Propontide, du Bosphore, de la mer Noire. On 
le rencontre ^galement dans l’ocean Atlantique , le long du 
Portugal, de l’Espagne et de la France, surtout aux environs, 
de Bordeaux. On l’a meme vu, mais nous n’oserions aftirmer 
33. 20 
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ce fait, danl la mer Britannique, pres de Cornouailles , dans 
la mer du Word , sur les rivages de la Hollande et dans la 
partie de la mer Baltique qui baigne ceux du Danemarck. 
II est beaucoup plus certain qu’il existe dans l’Oclan des 
Indes , puisque Bloch l’a re$u de Tranquebar. 

Le rouget se nourrit de crustac&, de coquillages, de de- 
bris des cadavres des animaux tomb& a la mer. II fr^quente 
les rivages de preference a la haute mer, et il fraye trois fois 
par an. 

On le p£che a la ligne amonfee d’un fragment de crus- 
tace, ou au filet. 

Sa chair est blanche , ferine et d’une saveur exquise : 
c’est un manger vraiment delicieux , mais que l’on ne peut 
que rarement se procurer dans les marches de Paris, oil le 
luxe n’est point encore parvenu au degr£ qu’il atteignit dans 
Rome antique , chez ces malt res du monde , fameux par 
leurs richesses et abrutis par leurs debauches. Heureux en- 
core les habitans de la grande cife, s’ils sfetoient, ainsi qu’ils 
le pratiquoient du temps de Varron, bom& a garder les rou- 
gets dans leurs viviers A)mme un ornement et une preuve 
de leur fortune ! Cic^ron leur etit bien reproche l’orgueil 
insense auquel ils se liyroient quand ils pouvoient en mon- 
trer de beaux dans les eaux de leurs habitations favorites; 
mais Seneque et Pline ne les auroient pas rendus odieux a la 
posterity , en signalant la cruaute , d’autant plus r^voltante 
qu’elle etoit froide et vaine , avec laquelle, dans de de- 
goutantes orgies, on les voyoit se donner le plaisir barbare 
de faire expirer sous leurs yeux des rougets, dont les nuances 
de cinabre edatant devenoient successivement pourpres , 
violettes, bleu&tres et blanches, a mesure que l’animal 
passoit par tous les degr^s de la diminution de la vie, dont 
la fin etoit annoncle par les mouvemens convulsifs qui ve- 
noient se joindre a la degradation des teintes. C’est ainsi 
que, afin de se repaltre, pour ainsi dire, la vue des souf- 
frances du malheureux animal, avant de se rassasier de sa 
chair, on voyoit les riches du temps le faire nager dans de 
petits ruisseaux d’eau chaude , enferm^s dans des parois de 
cristal, et le faire ainsi cuire tout vivant a feu lent sur la 
table mtnne et sous les yeux des convives. 



Digitized by v^rOOQle 




Mt)L $07 ' 

Le gotit <Jt? cet aflreux spectacle se changea m£me che* 
les Rouiains en une telle fureur , qu’on payolt souvent les 
rougets la valeur de leur poids en argent, et il en est qul 
peuvent peser jusqu’a quatre livres. II est question , dans une 
des satires de Juvenal, d’une d^pense de quatre cents ses- 
terces pour quatre de ces poissons ; et l’einpereur Tib£re 
vendit quatre mille sesterces un seul rouget , qui , a la v^ritd, 
pesoit a peU pr£s cinq livres , et dont on lui avoit fait pre- 
sent* Un ancien consul , nomm£ Cdlere, en paya un huit 
mille sesterces, et, selon Su^tone, on en acheta trois pour 
trente mille sesterces. 

Les rougets de Marseille avoient surtout alors de la rdpu* 
tation, et Milon, coupable d’un meurtre et exil£ dans cette 
ville , apres avoir dtd mal d^fendu par Cic^ron , eut l’impu- 
dence de dire, quand ce grand orateur lui envoya son plai- 
doyer corrig£ : Qu’il s’estimoit heureux quit n’edt pas ete pro- , 
nonet ainsi , sans quoi il seroil encore a. Rome et ne mangeroit 
point de ces excellens rougets de Marseille * 

Aujburd’hui, sans qu’on puisse accuser personne de sem- 
blables folies , on fait encore un grand cas du rouget , sur- 
tout en Languedoc et en Provence. A Constantinople, il est 
un des poissons les plus communs et en m£me temps les plus 
recherch&. En Crim^e , la bont£ de sa chair lui a fait 
donner le nom de sultan balik ou poisson du Sultan . Selon 
le cel^bre voyageur Pallas , celui de la mer Noire est 
excellent. 

Le Surmulet yMullus surmuletus, Linnseus. Corps et queue 
rouges, avec des raies longitudinales d’un jaune dor£ ; 
.ventre nacr£ ; m&choire sup^rieure un peu plus avanc^e 
que Pinferieure; ouvertUre de la bouche petite; ligne late- 
rale parallile au dos ; barbillons proportionn^ment plus 
longs que ceux du rouget ; nageoires dordes ; celle de la 
queue fourchue; yeux d’un rouge de rubis* 

Le surmulet vit dans la mer M&iiterranee, dans Pocean 
Atlantique , dans la Baltique, d^ns les eaux de l’Archipel 
des Antilles, sur les rivages de la Chine, etc. Dans son 
Voyage autour du Monde, le commodore Byron trouva une 
grande quantite de tres-beaux poissons de cette espcfce dans 
une baie sablonneuse de la c6te des Patagons, au d&roit de 
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Magellan. Sur la cAte des Alpej maritimes , on le prend 
Lien plus fr^quemment que le veritable rouget. 

Le surmulet varie en longueur de cinq a quinze pouces , et 
p’a jamais pes£ plus de sept livres, en sorte qu’il devient 
difficile de croire ce que rapporte Pline d’un de ces mu lies 
p£ch£ dans la mer Rouge et qui pesoit plus de quatre-vihgts 
livres. 

11 se nourrit de petits poissons , de crustac& , de coquil- 
lages, de debris de cadavres. II a souvent une odeur forte 
et d&agr&ible , ce qui ne lui arrive , suivant Galien , que 
quand il a man g6 des crabes, et,' suivant Pline, que quand, 
au contraire , ii a v^cu de testac^s. 

Ce poisson, que les anciens Grecs avoient consacr^ a Diane, 
la d^esse de la chasse , parce qu’ils pensoient qu’il poursui- 
voit et attaquoit les poissons dangereux, vit en troupes, qui 
sortent, vers le commencement du printemps, des profon- 
deurs de la mer et vont frayer aupres de l’embouchure des 
rivieres, ce qui se renouvelle* trois fois dans l’ann^e, ainsi 
que l’avoit d£ja not£ Aristote. 

On pAche les surmulets avec des filets, des louves, des 
Hasses, et plus particulierement a la ligne. Dansplusieurs en- 
droits , afin de pouvoir les exp^dier vers des contr^es loin- 
taines, on les faft bouillir dans de l’eau de mer des qu'on 
s’est empare d’eux , et on les entoure d’une pAte , qui les 
garantit du contact de Pair. 

Leur chair est blanche, ferme, feuillet^e, d’une saveur 
exquise et d’une facile digestion. Ainsi que le rouget, ils 
furent pour les Romains , du temps des empereurs , un objet 
de recherches et de jouissances insensdes; et ils donnArent, 
par suite , lieu au proverbe : Ne les mange pas qui les 
prend . On estimoit surtout alors leur t£te et leur foie. 

Le Mulle japonois ; Mullus japonicus , Linnaeus. Corps et 
queue jaunes , sans raies longitudinales ; taille d’un demi- 
pied. 

Ce poisson , qui ne paroit Atre qu’une vari£t£ du surmu- 
let, habile la mer du Japon, ou il a £te observe par Hout- 
tuyn, qui l’a d£crit dans les Actes de Harlem (XX, 2 , 
p. 334, n.° 23 ). 

Le Mulle aueiflamme ; Mullus auriflamma , Forskal. Dos 



Digitized by v^rOOQle 




MUL 3o 9 

bronz^ ; unc raie longitudinale , large et rousse , de chaque 
c6t^ da corps; une taqhe noire vers l’extrdmitl de la ligne 
lat^rale ; nageoires du dos et de la queue jaunes el sans 
taches ; barbillons blancs , courts , comme tronqu£s ; Readies 
k bords membraneux; dents petites et tr£s-serr£es. 

Les Arabes donnent le nom d'ambir a ce poisson, que 
Forskal a observe dans la mer Rouge. 

.Le Molle rayiS; Mullus vittatus, Forskal. Corps blanch&tre, 
avec cinq raies longitudinales de chaque c6t£, deux brunes 
et trois jaunes ; nageoire caudale ray^e obliquenient de 
brun; barbillons de la longueur des opercules; Icailles 
l£g£ remen t den tees. 

Ce poisson, comme le prudent, a 6t6 trouvrf par Fors- 
kal dans la mer Rbuge. 

Le Molle tachet^ ; Mullus maculatus , Walbaum. Tite, 
corps , queue et nageoires rouges; trois taches grandes , pres- 
que rondes et noires, de chaque c6t£ du corps; barbillons et 
bord de la nageoire caudale d’un jaune dor£. 

Ce poisson, selon le prince Maurice de Nassau, cit£ par Bloch, 
atteint la taille d’un petit saumon. On le trouve dans la 
mer des Antilles et dans les lacs du Brasil, ou on le nomme 
pirametara. Marcgrave de Liebstaedt, Pison, Ruysch , Klein, 
Rochefort, en ont parl£, et s’accordent a dire que sa chair 
est grasse, tendre et succulente , et que son foie, d^pourvu 
de v&icule du fiel et d’un blanc jaunMre, est particuliere- 
ment recherche pour les ragoiits. 

Le Molle decx- bandes ; Mullus bifasciatus , Lac^pede. Une 
bande tres-fonc^e , transversale et termin^e en pointe , a Pori- 
gine de la premiere nageoire du dos ; une bande presque sem- 
blable vers 1’origine de la queue ; nageoire caudale bilobee. 

Ce poisson, de m£me que le suivant, a inscrit par 
Lac^pede dans les Repertoires ichthyologiques d’apres les ma- 
nuscrits de l’infatigable voyageur Commjpson, 11 habite la 
mer des Indes. 

Le Molle macrqneme; Mullus macronemus , Lac^pede. M&- 
choire infdrieure plus avancee que la superieure : une 
raie longitudinale de chaque c6t£ du corps ; une tache 
noire vers l’extr£mit£ de la ligne lat^rale; l’extr£mit£ des 
barbillons atleigaant celle des catopes. 
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M. Cuvier pense que ce poisson est le mdme que le mullc 
auriflamme de M. de Lacdpede. 

Le Mulle cyclostome; Mullus cyclostomus , Lacdpede. Point 
de raies, de bandes, ni de taches; barbillons aussi longs que 
dans J’espece prdcddente; ouverture de la bouche presque 
circulaire; ligne latdrale parailele au dos; nageoire caudale 
fourchue et tres-longue. 

II a dtd observe par Commerson dans la mer des Indes. 

Le Mulle barberin 5 Mullus barbtrinus , Lacdpede* Une 
raie noire longitudinale de chaque c6td du corps ; une 
tache noire vers Pextrdmitd de la ligne latdrale ; barbillons 
ne s’dtendant pas au-dela de la seconde pidce de l’opercule, 
qui est garnie d’un piquant recourbd; dos d’un vert fonce, 
nuancd dp jaune, de rouge&tre et de brun , comme le des- 
sus de la t£te ; ventre blanch&tre ; nageoires rouges : taille 
de quinze a dix-huit pouces. 

Ce poisson, que M. Cuvier regarde comme devant dtre 
confondu avec le macroneme et Pauriflamme, a dte observe 
aussi par Commerson dans la mer voisine des lies Mo- 
luques f 

Le Mulle rouge-or ; Mullus chryserydros , Lacdpede. Corps 
et queue rouges; une grande tache dorde entre les nageoires 
dorsales et caudale ; des rayons dords aboutissant a Poeil 
comme a un centre ; barbillons atteignant a la base des ca- 
topes et se recourbant ensuite : taille de huit a dix pouces* 

Ce poisson, qui resplendit de l’dclat de Tor, du rubis et 
de l’amdthyste , se trouve dans toutes les saisons, mais assez 
rarement, aupres des rivages de PIsle-de-Frarice , ou il a dtd 
observd par Commerson. 

Sa chair est d’une saveur agrdable. 

Le Mulle cordon- jaune ; Mullus jlavolineatus , Lacdpede* 
Dos bleu&tre ; une raie laterale et longitudinale dorde ; na- 
geoire caudale et ^mmet des dorsales jaun^tres ; un petit 
piquant a la seconde pidce des opercules; barbillons recour- 
bes et n’atteignant pas a la base des catopes ; ventre argentd ; 
dents a peine visibles. 

II habile les mers de l’lsle-d e-France* Sa chair est exquise* 
(H. C.) 

MULLEN* (M in,) C’est un nom technique, employd ea 
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Augleterre par les pumpsinkens, pour designer une rochc 
homogene, qui paroit 6tre voisine du basanite. Kirwan a 
rendu ce nomscientifique , en Padmettant comme nom d’espece 
de son genre Argileux. (B.) 

* MULLEN-BELLERI. ( Bot . ) Plante cucurbitac^e.du Mala- 
bar, qui se rapproche du concombre et de la momordique. 
(J.) 

MULLER, M ullera. (Bot.) Genre de plantes dicotyl^dones , 
a fleurs completes, polyp£tal£es, irr^gulieres , de la famille 
des legumineuses , de la diadelphie decandrie de Linnaeus , of- 
frant pour caract£re essentiel : Un calice campanula, a 
quatre dents in^gales ; une corolle papilionac^e ; P^tendard 
r£fl£chi; les ailes oblongues, conniventes; la carene courte, 
a deux p&ales connivens; dix famines monadelphes ; un 
ovaire supgrieur , lin^aire ; une gousse oblongue, en forme 
de collier, a trois ou quatre globules monospermes. 

Muller monilikorme : Mullcra moniliformis , Linn, fils , 
Supp. 329; Anonyma , Merian , Surin ., tab. 35 . Arbrisseau de 
cinq a six pieds, recouvert d’une dcorce gris&tre et raboteuse, 
dont le bois est blanc. Ses feuilles sont alternes, ail^es, avec 
une impaire, composes de. cinq folioles, lisses, ovales, en- 
tieres, aigues; munies de deux stipules petites et caduques; 
les fleurs sont disposes, aPextr^mite des rameaux, en un bel 
£pi blanc , de la longueur des feuilles ; elles ont le calice 
tronqu£, a quatre dents in^gales, la sup^rieure oblit£r£e, 
quelquefois fendue; la corolle papilionacle; P^tendard ovale, 
en coeur, plan, tris-entier, avec un onglet un peu plus long 
que le calice j les ailes onguicul^es , en bosse a leur base. Le 
fruit est une gousse noueuse, along^e , termin^e par une 
pointe ; les noeuds arrondis, ^cart^s les uns des autres, ren- 
fermant chacun une semence spherique. Cette plante croit 
dans Pile de Cayenne. 

Persoon , d’apres l’herbier de Richard , a mentionn£ une ' 
seconde esp£ce de ce genre, qu’il nomine Mullcra verrucosa , 
et qui differe de la premiere par ses feuilles simples, ovales, 
glabres a leurs deux faces , acuminees au sommet. Les 
articulations des gousses sont strides , ldg&rement verru- 
queuses, quelques-unes lisses. Cette plante croit en Afrique. 
(Poir.) 



Digitized by v^rOOQle 




MUL 

MULLERGLASS. (Min.) Nom allemand donnd au quarz 
hyalin concritionnt , Hatty. (Lem.) 

MULLET. ( Ichthyol .) Nom anglois du mate* de mer. Voyez 
Muge. (H. C.) 

MULLET. ( Ornith .) Dans la province d’York, en Angle# 
terre, on nomine ainsile macareux, alcaarctica , Gm. (Ch. D.) 
, MULLIS. (Ornith.) Ce nom, qui se trouve au Vtocabulaire 
de la Bibliotheque carthusienne , ins£r£ dans le Prodromus 
a^ium de Klein, pag. a35, indique un oiseau de la famille 
des gallinae^s , tel que le francolin ou la gelinotte. (Ch. D.) 

MULLU. ( Bot .) Voyez Condon dong. (J. ) 

MULLVADEN. ( Mamm .) Nom su£dois de la taupe. (De9M.) 

MULOT. (Mamm.) Nom vulgaire d’une espece du genre 
Rat. Voyez ce mot. (Desm.) 

MULOT [grand]. (Mamm.) Le surmulot, espece de grand 
rat, a M d&ign£ quelquefois ainsi. (Desm.) 

MULOT BLEU DU CHILL (Mamm.) Un rongeur peu 
connu du Chili, le Guangue de Molina, Mus cyantus , a re$u 
ce nom. (Desm.) 

MULOT A COURTE QUEUE. (Mamm.) L’un des noms 
du campagnol. (Desm.) 

MULOT VOLANT. (Mamm.) Ch£iropt£re, nomm£ ainsi 
par Daubenton, et qui fait maintenant le type d’un genre 
particulier, nomm(f Myoptere par M. Geoffroy. (Desm.) 

MULTI FIDE (Bot.) : Fendu a peu pres jusqu’a moiti£ en 
plusieurs lani£res ^troites. Exemples : le style de la mauve, 
etc. ; le stigmate du crocus multifidus , etc. ; les vrilles du 
coboea, etc. (Mass. ) 

MULTIFLORE (Bot.): Portant, ou contenant, ou accom- 
pagnant plusieurs fleurs $ ou compost de plusieurs Beurs. 
Exemples : la hampe du butomus umbellatus , etc.; la glume 
du bromusy etc.; la spathe du dattier, de Varum , etc. ; Tin- 
volucre de Vhcmanthus y etc. ; les verticilles du marrube, etc. 
(Mass.) 

MULTIFORE, Multifora. (Foss.) Quelques anciens auteurs 
ont donn£ ce nom au bois fossil e vermoulu ou perc£ par des 
tarets. (D. F.) 

MULTILOCULAIRE (Bot.) : A plusieurs loges. Exemples * 
Jes fruits du cassia fistula, de l’oranger, etc. ; les anthere* 
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de l’if, les feuilles du juncus articulates } le canal ntdul- 
lajre du noyer et de plusieurs ombelliferes. ( Mass. ) 

MULTINERVEE [Feuille] (Bot.) : Ayant plusieurs nervures 

partant de sa base ; telles sont les feuilles du cypripedium cal - 
ceolus, etc. (Mass.) 

MULTINERVIA. (Bot.) Nom donn£ anciennement au 
plantain. ( Lem. ) 

MULTIPARTE (Bot.) : Divise tres-profondement en plu- 
sieurs partitions, comme, par exemple , les feuilles du del- 
phinium consolida, les Opines du centaurea sicula , l’arilie du 
inuscadier, le placentaire du pavot , etc. (Mass.) 

MULTIPLE. (Bot.) On donne cette ^pithete a Povaire , 
lorsqu’il y en a plusieurs dans la fleur (labiees, renoncule); 
au style , lorsqu’il y en a plusieurs sur un seul ovaire (phy- 
tolacca) ; au stigmate, lorsque l’ovaire en porte plusde cinq 
( lavatera , nigella hispanica , etc.). (Mass.) 

MULTIVALVES, Multivalvia. ( Conchy l.) Denomination 
employee surtout dans le Systeme conchyliologique linn^en , 
et qui signifie que l’enveloppe calcaire de certains animaux 
est formee de plus de deux pieces ou valves; car, lorsqu’il n‘y 
en a que deux, la coquille est dite bivalve, de meme que 
lorsqu’il n’y en a qu’une seule, elle estappete univalve; mais, 
comme ce caractere a et mal apprecie , il en est result que les 
rapports naturels ont et rompus, au point que quelques 
auteurs ont place dans cette division les oursins avecles osca- 
brions, les anatifes, les pholades, les tarets et meme les 
anomies. Depuis que l’emploi de la methode naturelle a 
prevalu dans la classification des malacozoaires, on a presque 
abandonn^ cette division des multivalves, ou bien on Pa 
reservee aux oscabrions, aux anatifes et aux balanes, les 
oursins ayant et transports dans un autre type, et les pho- 
lades, les tarets, etant rests dans les bivalves, dont ils ne 
different que par la presence d’un tube cornplet ou incorn- 
plet. Voyez Conchyliologie et Mollusques. (De B.) 

MULTUNGULES ou MULTIONGULES. (Mamm.) Ce nom 
est la traduction du nom latin multungula , donn£ aux qua- 
druples pachydermes (les chevaux excepts) par llliger. 
(Desm. ) 

]MULU» ( Mamm . ) On a dit que les Chinois nommoient 
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ainsi une sorte de cerf, qii’on a regards comme £tant l’hip- 
p^laphe des anciens. (Desm.) 

MULUS. ( Mamm . ) Nom latin du mulet. (Desm.) 

MUMEIZ. (Bot.) V oyez Alidmeiz. (J.) 

MUNACCHIA. ( Ornith .) Voyez Monacchia. (Ch. D.) 

MUNAMAL. (Bot.) Nom du mimusope, mimusops elengi , 
a Ceilan, suivant Hermann et Linnaeus. (J.) 

MUNAMU. (Bot.) Suivant Hermann , on nomme ainsi une 
espice de mil ou sorgho a Ceilan. ( J. ) 

MUNCHHAUS1A. (Bot.) Ce nom, donn£ par Heister a Y hi- 
biscus, a ete applique par Linnaeus a un autre genre de la 
famille des lythraires, qui est conserve, et auquel se rap- 
portent Yadamboe de Rlteede et d’Adanson, le banava de 
Cavanilles, le lafoensia de Vandelli, et le calyplectus de la 
Flore du P^rou : il a une grande affinite avec le Lagerstromia 
de Linnaeus, qui lui est peut-etre cong^nere. Voyez Lager- 

STHOME. (J. ) 

M UNCOS.' (Mamm.) Nom de la mangouste de l’Inde, selon 
Rumphius. (Desm.) 

MUNDA-VALLI. (Bot.) Nom, cite par Rlteede, d’un 
quamoclit, ipomcea bona nox. (J. ) 

MUNDFISCH. ( Ichthyol.) Voyez Funddle. (H. C. ) 

MUNDHA MAHANA. (Bot.) Hermann dit qu’a Ceilan on 
nomme ainsi le sphceranthus indie us , plante compos&; son 
mundernana est une autre plante compose, que Linnaeus > 
croyoit voisine de Yerigeron. (J. ) 

MUNDI. (Bot.) Nom brame de Yadacarmanjen du Malabar, 
sphceranthus indieus des botanistes. (J. ) 

MUNDIC. (Min.) Nom aMemand du Fer arsenical. Voyez 
a cet article. (Lem.) 

MUNDUBI. (Bot.) Nom br&ilien , cite par Marcgrave 
(adopts par Adanson), de la pistache de terre, arachis hy- 
pogea, dont le fruit nou£ s’enfonce dans la terre pour y 
parvenir a maturity. II paroit que e’est la mime plante citee 
sous le nom de manobi par Monardez et Clusius son traduc- 
teur. (J.) 

MUNDUBI D’ANGOLE. (Bot.) C’est le glycine subterranean 
Linn. (Lem.) 

MUNDUBI-GUACU. (Bot.) Leg Br&iliens, suivant Marc- 
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grave , doonent ce nom au curcas, jatropha curcas de Lin- 
naeus : c’est le curcas d’Adanson , genre distinct ; le bromfel* 
dia de Necker, le castiglionia de la Flore du Perou , carac- 
t^rise par un second calice interieur, imitant des petales, 
lequel n’existe pas dans le vrai jatropha . Nous avons adopts 
ce genre sous son nom primitif latinise, curcasia. De Laet 
croit que le quauhajychuachili du Mexique, dont parle Xi- 
menez, est la m£me plante. (J. ) 

MUNGHALA. ( Bot .) La plante citee sous ce nom dans 
YHort. Am$te\od. de Commelin, est r£unie par Linnaeus a son 
'conocarpus crccta. ( J. ) 

MUNGO. ( Bot .) Les Persans donnent ce nom a un hari- 
cot, phascolus max , que C. Bauhin dit £tre le messe ou mex 
d’Avicenne. C’est encore une espice de haricot, qui est 
nominee mun ou mung a Ceilan, suivant Hermann. (J.) 

MUNGO. (Marnm.) Nom sp^cifique latin d’une mangouste 
de l’lnde , dans le Systcma natures , Edition de Gmelin. 
(Desm.) 

MUNGO-PARK. ( Ichthyol . ) Ce nom, qui est celui d’un 
c&ebre voyageur, a ete donne par M. de Lac^pide a un 
baliste des eaux de Sumatra, qui a, de chaque c6td de la 
queue, sept rangs d’aiguillons petits et recourbes; le corps 
garni de papilles; la nageoire caudale a peine ^chancree. 

La teinte generate de ce poisson est le noir; sa nageoire 
caudale est jaun^tre , avec Pextr^mit^ blanche $ toutes lea 
autres nageoires sont jaunes. Voyez Baliste. ( H. C.) 

MUNGOS. (Bot.) La plante de ce nom, dont la racine 
guerit, dit-on, la morsure des serpens, a ete nomm^e pour 
cette raison ophiorhiza par Linnaeus, et, d’apres la descrip^ 
tion de cet auteur, Bernard de Jussieu avoit rapporte ce 
genre aux gentian^es; mais, M. R. Brown ayant trouve 
dans cette plante l’ovaire demi-infere ou adherent jusqu’a 
/ moitie au calice, il en r^sulte que ce genre doit £tre range 
parmi les rubiac^es. Linnaeus lui avoit joint comme congdj- 
nere le mitra de Houston, que lui-meme avoit d’abgrd con- 
serve sous le nom de mitrcola; celui-ci, ayant 1’ovaire libre 
ou supere, doit £tre maintenant conserve et rester dans les 
gentianees. (J.) 

, MUNGUL# ( Ormtln ,) L’oiseau decrit sous les noms de mun* 
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gul et loxia atricapilla , par M. Vieillot, pag. 84 * et figurd pi. 
55 de ses Oiseaux chanteurs, est le gros-bec mungul, coc- 
cothraustes atricapilla du nouveau DictiOnnaire d’histoire 
naturelle. (Ch. D.) 

MUNIER. ( Ornith .) La sittelle ou torchepot, iitta^uropaea, 
Linn., se nomme ainsi dans les Vosges lorraines. (Ch. D.) 

MUNIS. ( Bot . ) Voyez Chaa. (J.) 

MUNISTIER ou MUNISTER. ( Mamm .) On trouve cesnoms 
et celui de Manestier employes dans les ouvrages de Gesner 
et de Jonston comme synonymes de Bonasus, espece de bceuf 
de Paonie, distingu^e par Aristote, et rapportee parM. Cuvier 
et quelques autres naturalistes k celle de l’Aurochs. Voyez 
Particle Bosuf. (Desm.) 

MUNJAK. (Min.) Nom donne dans le pays a une espece 
de bitume qui est rejetee par la mer dans la baie de Cam- 
peche au Mexique (Leonhard). (B. ) 

MUNKANA. (Ichthyol.) A Malte on nomme ainsi le capelan, 
morrhua minuta , N. Voyez Morue. (H. C.) 

MUNNOZIE , Munnozia . ( Bot . ) Genre de plantes dicoty- 
ledones, a fleurs compcrsees, de la famille des corymbifircs , 
de la sjngendsie polygamic superjluc de Linnaeus ; offrant pour 
caractere essentiel : Un calice commun, campanula, com- 
post d’ecailles imbriqules, tres-etroifes , trifides; le recep- 
tacle alveole et cilie; les semences tronqu^es et striees, sur- 
montees d’une aigrette pileuse. 

Ce genre renferme des arbustes velus ou tomenteux , a 
tige droite ; les rameaux strips ; les feuilles opposees. Les au- 
teurs de la Flore du Perou , qui Pont etabli, y rapportent 
quatre esp£ces , sur lesquelles ils ne nous ont encore fourni 
d’autres details que les caracteresspecifiques; savoir : i.° Mun- 
nozia cor)'mbo$a (Ruiz et Pav. , Sjyst. veget . FI. Per., pag. 195), 
dont les feuilles sont en coeur , triangulaires ou sagittees ; les 
fleurs disposees en corymbe. 2° Munnozia trinervis. Les feuilles 
sont en fer de pique, auricuiees, dentees et presque epi- 
neuses , marquees de trois nervures ; les pedoncules ternes 
et tres-longs. 3 .° Munnozia venosissima : arbre des montagnes 
boisees du Perou, dont les feuilles marquees d’un tres-grand 
noinbre de veines, sont hastees, en fer de fleche, auricu- 
iees, legerement defaticulees ; les pedoncules longs et ternes. 
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4 .* Munnozia lanceolata : a feuilles hashes , lanc^ol^es , dei*- 
tdes en scie; les pedoncules courts et biflores. Toutes ces 
plantes croissent au Perou, sur les rochers, aux lieux sie- 
ves. (PoiR.) 

MUNSTER -SPYR. ( Ornith .) Un des noms allemands de 
l’hirondelle de fen£tre, hirundo urbica , Linn. (Ch. D.) 

MUNTINGIA. ( Bot .) Un arBre que Plunder regardoit 
comme une espece de son genre Muntingia , et que Linnaeus 
avoit rapportd au nerprun sous le nom de rhamnus micron - 
thus , a ete reconnu par Bernard de Jussieu pour un mico- 
coulier , et maintenant c’est le celtis micranthus. Voyez Ca- 

LABURE. (j.) 

MUNTJAC. ( Mamm .) Nom d’une espece de cerf de l’lnde. 
Voyez Cerf. (Desm.) 

MUNYACABRES. (Ornith.) On nomme ainsi en Catalogne r 
suivant Brisson , Pengoulevent ou crapaud volant, caprimulgus 
europceus , Linn. (Ch. D.) 

MUOLLO. ( Ichthyol. ) A Nice on donne ce nom au 
poisson-lune . Voyez Mole. (H. C.) 

MUOU. ( Ichthyol .) A Nice, selon M. Risso, on donne ce 
nom a Yuranoscopc-rat. Voyez Uranoscope. (H. C. ) 

MUQUEUSE. ( Erp6t. ) Nom splcifique d’un serpent du 
genre Couleuvre. (Desm.) 

MUQUEUX, ou CELLULAIRE. (Anat. et Phys.) Voyez 

Tissus. ( F. ) 

MURAD A. ( Ichthyol.} A Ivi$a, suivant Francois de la 
Roche, on appelle ainsi un poisson qu’il a range parrai les 
spares, sous le nom de sparus acutirostris , et que nous d£- 
crirons a Particle Sargue. (H. C.) 

MURiENA. ( Ichthyol. ) Nom iatin des poissons du genre 
Murene. Voyez ce mot. (Desm.) 

MURALTA. (Bot.) Adanson, voulant srfparer de la ciema- 
tite quelques especes qui ont sur le pedoncule, a peu de 
distance de la fleur, un petit involucre turbine et bifide 
mutant un calice, en avoit fait sous ce norn un genre qui 
u’a pas ete adopts. Le m^me nom a ete donne par Necker au 
polygala heisteria de Linnaeus , retabli comme genre par Ber- 
gius sous celui de heisteria f lequel ne pouvoit lui etre con- 
serve , parce que depuis long-temps il exist oit un autre heis- 
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teria , fait par Jacquin dans ses Plantoe Artier ., et adopts par 
Linnaeus et les autres botanistes. C’est ce motif qui a de- 
termine Necker a substituer pour le genre de Bergius le 
nom de muralta , qui peut £tre admis. (J.) 

MURAPA. ( Bot .) Nora amlricain du carludovica tetragona 
de la Flore £quinoxiale, genre de la famille des aroides, 
qui croit dans les lieux temperas du moot Quindiu. (J. ) 

MURASAKKI. (Bot.) Nom japonois, cite par Kaempfer, 
du basella rubra , nomine vulgairement epinard de la Chine , 
dont les calices charnus sont employes au Japon pour teindre 
en rouge la soie et le coton. Suivant Thunberg, Ksempfer 
cite encore le nom murasakki pour un basilic , oclymum crispum. 
et le lithospermum arvense , Linn. , le murasakki-dako pour le 
bambou, et le murasakki-nori pour un fucus. ( J.) 

MURC1ELAGO, MORCIELAGO , MURC1EGALO, MUR- 
CEGUILLO. (Mamm.) Noms divers des chauve -souris en 
Espagne. (Desm. ) 

MURDJAN. ( Ichthyol . ) Nom specifique d’une perche. 
decrite par Forskal. Voyez Perche et Perseque. (H. C.) 

MURE. (Bot.) C’est le nom du fruit du mtirier. (L. D.) 

MURE. (Conchy/.) Nom vulgaire du buccinum patulum , 
Linn.; purpura patula, Lamck., a cause de sa couleur et de 
ses tubercules : on le donue aussi quelquefois au murex man- 
cinella , Linn.; purpura mancinella , Lamarck. Enfin, celui-ci 
applique plus pafticulierement ce nom k une espece de rici- 
nule, R. mure. Voyez ce mot. (De B. ) 

MURE, MURIE, MU1RE. (Min.) Noms qu’on donne dans 
les salines k l’eau saturle de sel , apres qu’on lui a fait subir 
Evaporation n^cessaire. On les applique aussi aux terres im~ 
prlgnles de sel marin , et mgme aux eaux nature llement 
salves. (Lem.) 

MURE AILIiE. (Conchjyl.) Nom marchand du murex neri- 
t aides , Linn., purpura neritoides de M. de Lamarck. (De B. ) 

MURESAUVAGE, MURE A POUX. (Bot.) Noms vul- 
gaires des fruits des ronces. ( L. D. ) 

MURENA. ( Ichthyol .) A Ivi$a , on donne ce nom, sui- 
vant Francois de la Roche, a la veritable murene des an- 
ciens, murcenophis Helena. Voyez Murenophis. (H. C.) 

MURENE , Muraena . ( Ichthyol . ) Les ichthyologistes don- 
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nent ce nom a un genre de poissons osseux, de la famille 
des ophichthyles de M. Dumeril , Iequel se recommit aux 
caract&res suivans : 

2Vi catopes , ni nageoires pectorales ; toutes les nageoires im- 
pairs rdunies ; corps arrondi , alongd , visqueux ; peau dpaisse , 
alepidote en apparence ; opcrcules des Iranchies p elites , entourdes 
concentriquement par les rayons et enveloppdes avec tux dans les 
tdgumens, qui ne sont percds que fort cn arriire par des trous 
ou des especes de tuyaux laUraux ; narines tub u Ides ; yeux voiles 
par une membrane . 

II est facile, a ces caractires, de distinguer les Murines, 
que Bloch a nominees gymnothorax , que M. de Lac£p£de a 
appelles murdnophis , et dont Thunberg a, le premier, 
form4 un genre special* On les isolera d’ailleurs sur-le-champ 
des Anarrhiques, des Com£phores, des Ammodctes, des Xi- 
phias, des Macrognathes , des Stromat^es et des Rhombes , 
qui ont les nageoires impaires sdpar£es entre elles', et des 
Ophidies, qui ont la-peau ecailleuse. (Voyez ces diiflrens 
noms de genres ainsi que Pantopt^res et Ophichthytes.) 

Parmi les especes de ce genre , nous citerons ; 

La Mcr^ne commons : Murcena Helena , Linnaeus; Murarnc- 
phis Helena , Lac^pede ; M ugativct, Aristote, Ath£n£e , ALlien. 
M&choires armies de dents aigu£s, tranchantes, £loign£es les 
unes des autres, fortes, nombreuses, souvent recourses * 
palais Igalement garni de dents; corps et queue marbr& de 
briln et de jaun&tre; nageoires dorsale, anale et caudale, 
tr^s-basses et recouvertes d’une peau Ipaisse, qui emp£che 
d’en distinguer les rayons et la forme ; corps cylindrique et 
d£li6 comme celui des serpens j deux orifices a chaque na- 
rine, l’ant^rieur dtant plac£ au bout d’un petit tube voisin 
de l’extr&nite du museau ; museau effile , couvert d’une 
rang^e de pores; bouche ample; ligne laterale a peine visi- 
ble ; peau enduite d’une humeur visqueuse , tres- abondante. 
Taille de trois pieds et plus. 

Ce poisson , qui p£se quelquefois jusqu’a vingt et trente 
livres , est tres-r^pandu dans la Mdditerran^e , et les anciens 
Romains, qui le connoissoient fort bien , en faisoient le 
plus grand cas sous le nom de murcena. On le trouve aussl 
dans les autres mers chaudes ou temp^rees de l’Europe et 
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de PAmerique, et plus particulierement qu’ailleurs sur les 
cbtes de Sardaigne. 

Pendant que l’hiver r£gne, ce poisson se retire an fond de 
l’eauj mais, dans toutes les saisons, il aime a se loger dans 
les creux des rochers, ne frequentant les rivages qu’au prin- 
temps. 

Sa vessie a^rienne est petite, ovoide, plac^e vers le haut 
de l’abdoqien. Son estomac est un sac court, dans lequel ii 
entasse sans cesse une multitude de crustaces, de poissons 
et snrtout de poulpes, de seches et de zoophytes mous. II 
est tellement vorace, que, lorsqu’il manque de nourriture, 
il ronge la queue des autres individus de son espece. II 
est d’ailleurs ovovivipare , et s’accouple a la maniere des 
vip eres. 

Il peut , du reste, non -seulement vivre habituellement 
dans Peau douce , mais encore resister a Paction de Pair 
atmospherique plusieurs jours apres avoir ete tire de Peau. 

Sa chair, blanche, grasse, fort delicate, est un manger 
fort agr^able , et le seroit encore bien plus , si elle n’etoit 
pas rempiie d’un tres-grand nombre d’ar£tes courtes et re- 
courbees. 

On p£che les murenes. qui son h d’ailleurs fort rushes, 
avec des nasses et avec des lignes de fond. On peut m£ine 
les Clever dans les viviers; et, lorsque le luxe eut cor- 
rompu Pambition orgueilleuse des republicans de Rome, 
lorsque le caprice et la prodigality sembloient tout diriger 
dans la capitale du monde, on vit des patriciens tyranni- 
ques, enrichis des depouilles de la veuve et de l’orphelin^ 
construire, a grands frais, des reservoirs ou ils pussent eie- 
ver de ces poissons; on vit des voluptueux, combies des 
dons de la fortune , en faire transporter dans les lacs inte- 
rieurs , dans ceux de Rieti , de Bolsena , de Viterbe, etc* 
L’auteur d’un traite ceiebre d’agriculture , l’opulent Colu- 
mella,* conseilloitmemedeleur construire desdemeuresoii l’on 
etit Patten tion de menager, pourleurservir d’abri, des grottes 
tortueuses au-dessous du niveau de Peau. Du temps de Cesar, 
deja, la multiplication des murenes domestiques etoit telle 
que , lors de Pun de ses triomphes, ce grand general en donna 
six mille a ses amis. Licinius Crassus en nourrissoit, qui obeis- 
♦ 
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soient k sa voix et venoient recevoir leurs alimcns de ses 
mains, tandis que le c^lebre orateur Quintus Hortensius 
pleuroit sur la perte de celles que la mort lui enlevoit; et, 
ce qui est r^voltant au-dela de toute expression, un cer- 
tain Vedius Pollio faisoit jeter aux siennes ses esclaves fau- 
tifs, uteri tan t ainsi l’animadversion de l’empereur Auguste, 
qui n’osa pourtant le faire pr^cipiter lui-meme dans la fu- 
neste piscine. 

Dans tous les cas, la morsure de ces poissons est cruelle 
et souvent dangereuse. 

Li i Murene grise : Murcena grisea, N. ; Murcenophis grisea , 
Lacepede. Museau arrondi ; m&choire supj^rieure plus £paisse 
et plus arrondie que Pinferieure; une dent droite et plus 
grosse que les autres a Tangle anterieur du palais? anus plus 
pres de la t£te que de la nageoire caudale $ couleur gene- 
rate vartee de brun et de blanchitre par tres-petits traits; 
iris dore : taille de l’anguille. 

La murene grise a ete d^crite par Cotnmerson : elle vit 
au milieu des rochers detaches du rivage, qui environnent la 
Nouvelle- Bretagne et les iles voisines. On la trouve aussi 
pres des cbtes d’Amboine. L’effet de sa morsure est, dit-on, 
semblable a celui d’un rasoir. 

La Murene christini : Murcena Christini , Risso; Murcenophis 
unicolor , La Roche. Dos eieve ; couleur d’un brun fauve 
uniforme, travers^e par de petites lignes festonn^es, obs- 
cures ; corps arrondi ; t£te grosse ; nageoires bord^es de 
jaune; bouche ample; m&choire interieiire un peu avanctte; 
yeux bleu&tres, petits, a iris jaune : taille de trente k trente- 
six pouces. 

Ce poisson habite les profondeurs rocailleuses de la mer de 
^ice. On le trouve aussi dans le voisinage des lies Bateares. 
Sa chair est moins estiutee que celle de la murene H&ine. 

La Murene Haui : Murcena Haui; Murcenophis Haul. Lac6p f . 
Teinte g£n£rale d’un jaune dor£ , avec des nuances blanches 
et argentines; une raie longitudinale rouge ; de nombreuses 
taches d’un brun jaun&tre sur toute la surface du corps; 
nageoires brunes. 

La Murene sorci^re : Murcena saga ; Murcenophis saga, 
Risso. M&choire sup&teure extraordinairement avamtee ; 
33. 21 
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corps ^pais, arrondi ; teinte g£n£ra le d’un bran ch&tain , 
rari^ de bleu, de gris et de rouge; bouche tris- ample, 
ayant les yeux a sa base ; ligne lat^rale form^e de chainons 
entrelac^s et arrondis; nageoires grandes, ^levees, nuancles 
d’un bleu d’outre-mer • taille de trente pouces. 

Ce poisson, dont la chair est blanche et d’une odeur tr&s- 
forte, vit dans la^mer des environs de Nice, ou il a £t£ 
d^couvert par M. Risso. 

La Murene rEticulairE : Murcena reticularis ; Gymnothorar 
reticularis , Bloch ; Murcenophis reticularis , Laclpede. T£te et 
onverture de la bouche petites; dents pointues et tr&s- ser- 
ies; ligne lat^rale peu distincte; teinte glnlrale blanch&tre; 
de petites bandes brunes sur le dos et le ventre ; des nuances 
brunes et des taches jaunes sur la nageoire dorsale. 

De Tranquebar. 

La Murene africaine : Murcena afra ; Muramophis afer , 
Lac£p.; Gymnothorax afra , Bloch. Bouche grande; dents 
fortes , recourses en arri^re et plus grandes en devant ; na- 
geoire dorsale commen^ant a la-nuque ; corps et queue 
brans et marbr& ; ceil grand et ovale ; iris bleu ; corps com* 
prim4. 

Elle habite les Icueils de la c6te de Guin^e. 

La Murene panthbrine : Murcena pantherina ; Murcenophis 
pantherina , Lac^pede ; Murcena picta , Thunberg. Couleur 
glnerale jaun&tre, avec des taches petites, noires, rlunies 
sur le dos, de mani£re a former des cercles plus ou moins 
en tiers, plus ou moins r^guliers : taille de dix-huit pouces. 

Cette esp£ce vit au milieu des rochers de la Nouvelle- 
Bretagne. Ses morsures sont f&cheuses; mais sa chair est" 
excellente. 

La Murine EtoilEe : Murcena stellata; Murcenophis stelldta t 
Lac£p£de. Dents maxillaires clair-semdes et obtuses; deux 
series longitudinales detaches, en forme d’£toiles irr^guliires , 
de chaque c6t£ du corps. Taille de dix-huit pouces. 

La teinte g^n^rale de ce poisson est d’un jaune m£l£ de 
blanc. Ses taches &oil£es sont d’un pourpre noir^tre. 

De la Nouvelle- Bretagne. (H. C.) 

MURINE ANNEL^E. ( Ichthyol .) Voyez Ophisure. (H. C.) 

MURftNE CASSINL ( Ichthyol. ) Voyez Congee. (H. C.) 
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MURINE COLUBRINE. (Ichthyol.) Voyez Ophjsurb. (H.C.) 

MURENE DES ISLES BALEARES (Ichthyol.) ; Muratna. 
balearica, Laroche. Voyez Congee. (H. C.) 

MURENE A LARGES LfcVRES , MURENE MYRE et MU- 

RENE NOIRE. ( Ichtkyol . ) Voyez Congre. (H. C. ) , 

MURENE SERPENT- DE-MER. ( Ichtkyol. ) Voyez Ophi- 
SURE. ( H. C. ) 

MURENE ZEBRE; Murccna zebra. ( Ichthyol. ) On a par- 
fois donn£ ce nom an poisson que M. de Lae^pede a appele 
gymnomurene cerdd. Voyez Gymnomurene. (H. C.) 

MURENOBLENNE ; A I urcenoblenna. ( Ichlhyol . ) M. le 
comte de Lacepede a designe sous ce nom, qui yient du 
grec, fjLUgctivz , murene , et mucus, un genre de pois- 

son qui appartient a la famille des ophichlhy thes de M. 
Duineril, et que Ton reconnoit aux caracteres des gymno- 
murenes, si ce n’est qu’il n’y a aucune apparcnce des na- 
geoires impaires. (Voyez Gymnomurene et Ophichthythes. ) 

Ce genre ne renferme encore qu’une espece; c’est 

La MurUjnoblenne olivatre ; Murcenoblenna olivacea , La- 
cepede. Couleur g£n£rale olivcLtre , sans taches ; ventre 
blanchAtre : taille de dix pouces. 

Ce poisson , que Cominerson a vu dans le d^troit de Ma* 
gellan , laisse suinter de ses pores cutan^s une in^puisable 
quantite d’un mucus gluant et huileux , qui inspiroit aux. 
matelots une repugnance decidee pour sa chair. (H. C.) 

MURENOIDE. ( Ichthyol. ) Voyez Gonnelle. ( H. C.) 

MURENOPHIS. ( Ichthyol . ) Cest le nom que M. de La- 
c^pede donne au genre Murene. ( H. C. ) 

MURENOT. {Ichthyol.) A Ivi$a on donne ce nom a la 
murene unicolore de Fr. de la Roche. Voyez MuRifiNorms et 
Murene. ( H. C. ) 

MERER. {Bat.) Nom vulgaire de la girofl^e de muraille. 
(L. D.) 

MUREX. ( Bot .) Linnaeus avoit d'abord publie sous ce 
nom, dans la FI. %eyl., un genre a fruit hcrissl, qui est 
main tenant son pedalium murex. (J. ) 

MUREX. ( Malacoz .) Nom latiu du genre Rocher. Voyez 
ce mot. ( De B.) 

MUREX A DENTS DE CHIEN ( Conchyl .), Voluta Lurbi- 
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nellus, Linn., type du genre Turbinelle de M. de Lamarck, 
T. comigera, (De B.) 

MUREX FRISE ( Conehjrl . ) , kturex hippocastanum , Linn. 
(De B.) 

MURFAIN. ( Mamm .) L’hyene est ainsi appelee dans Ie 
royaume de Darfour, en Afrique, selon le rapport de Browne. 

(Desm.) 

MUR-HAN. ( Ornith .) C’est dans Gesner et Aldrovande le 
nom de la gllinotte d’Ecosse, deBrisson, tetrao lagopus , Linn. 
(Ch. D.) 

MURIACITE. (Min.) Voyez Soude muriat^e gvpseuse. (B.) 

MURIACITE FIBREUSE. (Min.) Voyez Polva halite. (B.) 

MURIATE DE SOUDE. (Min.) Voyez Soude muriat£e. 

(BO 

MURIATES, MURIATES SUROXIG^N^S [Acide mbeia- 
tique, Acide muriatique oxig£n£, Acide muriatique suroxi- 
g£n£]. ( Chim. ) Dans l’hypothese ofi l’on considere le chlore 
comme un corps compost (voyez tome IX, p. 24), les com- 
binaisons que nous avons appelles chlorures, portent le nom 
de muriates secs , parce qu’on les considere comme les r&ultats 
de l’union d’un corps oxig£n£ alcalin et d’un acide sec ind£- 
composl , qu’on appelle muriatique. Dans cette hypoth£se on 
admet comme probable que l’acide muriatique sec est form£ 
d’un radical combustible et d’oxig^ne. M. Berzelius suppose 
que 1 atome de radical muriatique et 2 atomes d’oxigine consti- 
tuent 1’ acide muriatique see, et que, dans les combinaisons for- 
«n£es de cet acide et d’line base salifiable oxid^e, ou dans 
les muriates a bases d’oxides, Y acide contient deux fois autant 
d’oxigine que la base salifiable qui le neutralise. 

Parce que l’on n’obtient que du muriate sec de soude , de 
potasse , etc., en mettant le chlore avec le sodium, le potas- 
sium, etc., on regajrde le chlore comme un compose d’acidc 
muriatique et d’une proportion d’oxigene sufiisante pour pro- 
duire avec un m£tal basifiable la quantity d’oxide n^cessaire 
a la neutralisation de l’acide muriatique auquel cet oxigene 
est uni. D’apr^s cela il est Evident que M. Berzelius doit re- 
garder le chlore comme un composd de 1 atome de radical 
muriatique et de 3 atomes d’oxigine , ou de 1 atome d 1 acide 
muriatique et de 1 atome d’oxigine. C’est cette combinaison 
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qui a ddsignde, avant la thdorie du ehlore, par le nom 
de gaz muriatique oxigend, 

D 'a pres cette composition de Facide muriatique oxigdnd , 
d’apres Id composition de l’eau , et enfin d’apris ce r&ultat 
que 1 volume d’acide muriatique oxigdnd -f- i volume d’hy- 
drogene = 2 volumes de gaz acide hydrochlorique , on doit 
consid^rer ce dernier comme un hydrate gazeux d'acide mu- 
riatique , dans lequel la quantile d’eau contient la moitid de 
Foxigene de Facide muriatique, 11 est Evident que M. Ber- 
zelius doit le considerer comme form£ de 1 atome d’acide 
muriatique et 1 atome d'eau , ou de 1 atome de radical muria- 
tique , 2 atomes d’hydrogene et 3 atomes d' oxigene. 

Le gaz muriatique hydrate forme , avec le gaz ammo- 
niaque , un sel dont on ne peut s^parer d’eau par la subli- 
mation : d’oii il suit qu’il doit £tre consid£r£ comme un mu? 
riate hydrate , qui retient pr£cis£ment toute l'eau d’hydra- 
tation du gaz muriatique. 

D’apres ce qui precede et d’apres les compositions des 
oxides de ehlore , de l’acide chlorique et de l’acide chlorique 
oxig£n£', il est facile d’^tablir celles de ces m ernes composes, 
dans l’hypothese ou le ehlore n’est pas un corps simple. 
Ainsi on a pour la composition : 



Atomes. 



du protoxide 


j acide muriatique 


1 


ou radical muriat. 


1 


de ehlore, 


(oxigene 


2 


oxigpne 


4 


du deutoxide 


| acide muriatique 


1 


radical 


1 


de ehlore , 


(oxigene 


5 


oxigene 


7 


acide chlorique, 


j acide muriatique 


1 


radical . 


1 




(oxig&ne 


6 


oxigene ...... 


a 


acide chlorique 


j acide muriatique 


1 


radical ....... 


1 


oxigdnd , 


1 oxigene 


8 


oxigene 


10 



Dans les combinaisons salines de Facide chlorique, Foxi- 
gene de l’acide est a celui de la base ::8 : 1, et dans les 



1 Cet acide est formd en volume de 1 de ehlore et de 3,5 d’oxi- 
g&ne. Nous n’en ?vons pas parle, parce qu’il n'a did ddcouvert que 
postdrieurement a la redaction de Farticle Acide chlorique de ce Dic- 
t^onnaire. 
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chlorates oxig&ies, l'oxigene de l’acide est a celui de la base 

:: 10 : 1. 

L’acide des chlorates ^toit appel£, avant la th^orie du chlore, 
acide muriatique suroxigeni , et les chlorates, muriates suroxi- 
gdnds ; quant aux oxides de chlore et a l’acide chiorique 
oxig£n£, ils n’ont jamais eu d’autres noms que ceux-ci dans 
la nomenclature fran^oise. 

Dans l’hypothese 011 le chlore est un corps compost , il est 
facile d’expliquer la production du muriate suroxig£n£ de 
potasse, qu’on obtient en faisant arriver du chlore, ou plut6t 
de I’acide muriatique oxig£n£, dans de l’eau de potasse, En 
effet , admettons que la potasse est form^e de 1 atome de 
potassium et de 2 atomes d’oxigene, il arrivera ^videmment 
que 1 atome de potasse demandera 2 atomes d’acide inu- 
riatique suroxig^ne, qui contiennent 16 atomes d’oxig&ie : 
des-lors il faudra que 10 atomes d’acide muriatique oxig£n£ 
cedent io atomes d’oxigene a 2 atomes de gaz muriatique 
oxig£n£ , pour les converter en 2 atomes d’acide muriatique 
suroxig^ne, D^s-lors il arrivera que 10 atomes d’acide mu- 
riatique, nontenant 20 atomes d’oxig^ne , neutraiiseront 5 > 
atomes de potasse nontenant 10 atomes d’oxig^ne ; conse- 
quemment la potasse du muriate suroxig^ne sera a celle du 
muriate :: 1 : 5 . ( Ch. ) 

MURICALCITE de Kirwan. (Min.) Voyez Chaux CARBO- 
NATE MAGNfiSIFERE, ( LEM. ) 

MURICARIA. ( Bot , ) Genre de plantes dicotytedones , a 
fleurs completes , polyp^tal^es , r£guli£res, de la famille des 
cruciferes , de la Mtradynaniic siliculcuse de Linnaeus ; offrant 
pour caractere essentiel : Un ca{ice a quatre foliolesdress^es, 
dgales a leur base; quatre p&ales en croix; six famines 
tetradynames , sans dents; un ovaire sup^rieur; un style; 
deux stigmates connivens , formant une pointe conique , 
une silicule coriace , globuleuse , ind^hiscente, a une loge 
monosperme, h^riss^e de pointes. 

Muricaria couchb : Muricaria prostrata , Desw, Journ. 
bot,, 3 , pag. 159, tab. 2 5 , fig. 2 ; Icon, jfructus } Decan d.,Syst* 
veg., 2, pag. 647 ; B uni as prostrata , Desf. , Fl.Atl ., 2., tab. i 5 o j 
Lcclia pro strata , Pers. , Synops. 2, pag. 1 85 * Il s’&eve d’une 
racine commune plusieurs tiges ram e uses, llgerement strides, 
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jgr^les , cylindrfques , couch^es, Halves, un pen pubescentes; 
les feuilles sont m£diocremf nt p&iolles , a peine pubescentes , 
longues de deux ou trois pouces , presque pinnatifides ; les 
lobes distinct*, oblongs, dent&; les fleurs disposes en une 
grappe terra inale : ces fleurs sont petites, senses en co- 
rymbe, puis distantes; la corolle blanche, un peu plus 
longue quc le calice; les p&ales entiers; leur onglet de la 
longueur du calice; le style tr£s-court, un peu £pais ; les 
silicules tres-petites , un peu arrondies, pubescentes, hlris- 
s^esu Cette plante a 6 t 6 dlcouverte par M. Desfontaines dans 
les sables, proche Cafsa, dans le royaume de Tunis. (Poir.) 

MURICHI. ( Bot .) Voyez Moriche. (J. ) 

MURICIE. (Bot.) Muricia. Genre de plantes monocotyle- 
dones, a fleurs monoiques, dont la famille naturelle n’est 
pas d£termin 4 e , appartenant a la monotcit triandrie de Lin- 
naeus; oflrant pour caractire essentiel : Des fleurs moboiques ; 
un calice a cinq dlcoupures , cinq pltales, trois famines; 
les filamens adherens et dilates a leur base; dans les fleurs 
femelles un ovaire inferieur, un style, trois stigma tes ; une 
grosse baie uniloculaire , heriss^e , contenant plusieurs so 
znences. 

N’ayant aucune connoissance de ce genre , je le pr&ente 
ici tel que Loureiro l’a d^crit. 

Muricie de la Cochinchine; Muricia cochinchinensis , Lour. , 
FI. Cochin ., 2 , pag. 732. Arbrisseau a tiges grim p antes , 
^paisses, munies de yrilles. Les feuilles sont alternes , pe- 
tioles , glabres, veinles, denticul^es, diyis&s en cinq lobes j 
les trois sup^rieurs acumin&; les deux inflrieurs plus counts, 
un peu obtus : les petioles tortueux; les fleurs mono'iques, 
solitaires, ^parses, lat£rales, d’un jaune pile, a longs p£- 
doncules ; chacune d’elles envelopp^e d’une spa the verditre* 
renfl^e, obtuse: elles out les diyisions du calice strides, noi- 
r&tres , subulles , Igales ; la corolle campanula , a cinq p^tales 
ovales-lanclolls ; trois famines ; les filamens courts , dpais , 
trigones, dilates et adherens a leur base; deux antbires a 
deux lobes £cart& , auriculas a leur base ; une troisiime 
simple; toutes attaches aux filamens et marquees d’unc ligne 
farineuse. Dans les fleurs femelles il y a un ovaire ovale , 
aiongl, velu, placl entre rinsertion de la spathe et celle 
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du calice; le style epais, cylindrique, de la longueur de^ 
famines ; les stigma tes sagittes. Le fruit est une grosse 
baie, d’un rouge pourpre, tant en dedans qu’en dehors, un 
peu charnue, ovale, h^rissee, a une seule loge , contenant 
plusieurs semences br unes, grandes, ^parses, orbicuiaires , 
tuberculeuses a leurs bords. Cette plante croit a la Chine 
et a la Cochinchine. On se sert de ses baiespour colorer les 
gateaux et quelques autres alimens. Ses feuilles et ses se- 
mences passent pour aperitives et d^tergentes. On lesemploie 
contre la chute du rectum. (Porn.) 

MURIC1TES. (Foss.) C’est le nom que les anciens orycto- 
graphes donnoient aux rochers, aux strombes et aux ros- 
tellaires fossiles. (D. F. ) 

MURICU. ( Bot .) Voyez Meuricou. (J.) 

MURIE. (Min.) Voyez Mure. (Lem.) 

MUR1ER; Moms, Linn. (Bot.) Genre de plantes dicotyle- 
dones apetalcs , de la famille des urtiedes , Juss. , et de la 
monodcit tttrandrie du systeme de Linnaeus; dont les fleurs 
sont sessiles, serines les unes contre les autres et disposees 
cn chatons ovales ou alonges , les uns entierement mMcs , 
les autres femelles , et portes tantdt sur les memes individus, 
tantbt sur des individus diflerens. Le caractere de chaque 
fleur m&le est d’avoir un calice de quatre folioles ovales 
ou arrondies; quatre famines a filamens droits, plus longs 
que le calice. Les fleurs femelles ont un calice de quatre fo- 
lioles arrondies, concaves, opposees sur deux rangs, enve- 
loppant l’ovaire , qui estsupere, globuleux, comprim^, sur- 
ntbnt£ de deux styles divergens. Apres la fgcondation les 
folioles de chaque calice se soudent ensemble, deviennent 
succulentes, charnues, se changent en un petit grain bacci- 
forme, renfermant une seule graine , et la reunion de ces 
petits grains forme une sorte de baie compos^e. 

Les muriers sont des arbres dontle sue propre est laiteux; 
dont les feuilles sont alternes, simples, souvent lob^es et ac- 
compagnees de stipules a leur base ; leurs fleurs sont dispo- 
sees en chatons solitaires ou r&mis plusieurs ensemble dans 
les aisselles des feuilles ; il succede aux femelles des fruits 
connus sous le nom de mdres, et bons am anger. Mais e’est 
moins sous ce rapport que parce que les feuilles de quelques 



r 
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©sp&ces servent a la nourriture de Tinsecle prdcieux qui nous 
donne la soie, quc ces arbrcs sont vraiment int£ressans. Les 
catalogues les plus modernes de toutcs les especes vegetale's 
coinptent dix-huit especes de infiriers, qui toutes sont d’ori- 
gine exotique , inais dont quelques-unes sont cultivees dcpuis 
plus ou 1110ms long-temps et comnie naturalisecs inaintenant 
dans le Midi et la partie templree de PEurope. La plupart 
des autres sont encore assez imparfaitcment connues, et peut- 
£tre que, si clles Petoient inieux , il faudroit beaucoup re- 
duire leur nonibre, quelques-unes d’elles n’^tant tres-proba- 
blement que des varies de l’espece la plus r^pandue , le 
inurier blanc. Mais , comine cet examen pourroit nous en- 
trainer fort loin et alonger sans veritable interet cet article, 
qui , par sa partie vraiment utile , doit d£ja avoir assez 
dYtendue , nous ne traiterons ici que des six especes cultivees 
dans nos jardins ou dans les campagoes. 

Murier noir : Morus nigra , Linn., Spec,, i 5 g 8 ;Duham. , 
Arb. et Arbust. , nouv. edit., vol. 4, pag. 90, tab. 22 ; Mo- 
rus fructu nigra , Bauh., Pin,, 459. Cetarbre, selon leclimat, 
s'eleve a vingt ou quarante pieds de hauteur; il forme le 
plus sou vent une tete plus ou inoins arrondie, qui se divise 
en branches et en rameaux un peu tortueux, sur lesquels les 
bourgeons sont courts et serres. Ses feuilles sont petiolees , 
cordiformcs, aigues, dent^es, glabres et rudes au toucher 
en-dessus, pubescentes en-dessous , souvent entieres, quel- 
quefois partag^es jusqu*a moitie en trois lobes simples , ou 
qui parfois se subdivisent en plusieurs autres petits lobes se- 
condaires, de maniere a ce que la feuille paroit etre tres- 
ddcoupee. Les lleurs sont le plus ordinairement dieiques; 
les males forment des chatons oblongs, solitaires ou deux 
a trois ensemble, et leur axe est pubescent, ainsi que les 
ealices. Les flcurs feinelles sont disposes en chatons ovales, 
brievement p^doncul^s, et il leur succede des fruits ovales- 
oblongs, assez gros , d un pourpre noiratre, et d’une saveur 
douce et rafraichissante. Les fleurs paroissent en Juin , et les 
fruits murissent depuis la fin de Juillet jusqu’en Septembre. 
Cet arbre passe pour etre originaire de la Perse ; mais on 
ignore Pepoque de son introduction en Europe, et elle doit 
etre fort ancienne, puisqu'ou n’en trouve aucune mention 
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dans les auteurs ancient. Th&>phraste , dans le peu qu’il dit 
du m drier, nen parle point comme d’un arbre Stranger a 
la Grece ; et Pline , qui prend ordinairement le soin d’indi- 

quer les arbres qui ont et6 transport's en Italie, et cTe fixer 
I’^poque de leur introduction, ne dit rien a ce sujet sur le 
rodrier; il paroit in erne en parler comme d’un arbre indi- 
gene , lorsqu’il dit qu’ii se trouve rarcment sur les montagncs. 
Si done le muricr a ete transplant^ en Grece et en Italie 9 
ce doit £tre a une £poque tres-recul^e, puisque les habitant 
de ce dernier pays n'en ont pas conserve le souvenir. C’est 
probablement aux Komains qu’on doit la transplantation du 
mfirier noir dans les Gaules ; mais on ignore aussi le temps 
Ou il y a et£ apport£. Quoi qu’il en soit, il est aujourd’hui 
tres-bien acclimate dans toute la France, et il peut aussi vi- 
vre plus au Nord , en Angleterre , en Allemagne , etc. 

Ses fruits ^toient blancs dans l’origine, selon les poetes de 
l’antiquite; mais leur couleur fut changee apres la mort de 
Pyrame et de Thisb£, qui p^rirent, victimes de leur amour, 
sous un mdrier oil ils s’^toient donne rendez-vous. La racine 
de cet arbre, arrosee du sang de ces tendres amans, en com- 
muniqua la couleur aux fruits, qui devinrent d’un pourpre 
noir; et, a la priere de Thisbe, les dieux leur conserverent 
pour toujours cette teinte lugubre, comme un signe et un 
monument qui atteste a jamais la fin tragique de ces mal- 
heureux amans. C'est dans Ovide qu’il faut lire cette fable 
touchante, embellie de tout le charme de la poesie. Nous 
citerons seulemcnt les vers qui ont plus particulierement 
Rapport au changement de couleur des fruits du mtirier r 
Arbor ibi , niueis uberrima pom is , 

Ardua morus , erat - 



Arborei foetus adspergine caedis in atram 
J^ertuntur faciem j madcfactaque sanguine radix 

Purpureo tingit pendentia mora color e. 

At tu a qua ramis arbor miserabile corpus 
JVunc tegis unius , mox es tectura duorum 
Signa tene cadis ; pullosque , et luctibus aptos 
temper habe foetus, gemini monumenta cruoris / 
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V ola tamen tetigeredeos , tetigere parentes : 

Nam color in porno est, ubi permaturuit ater. 

( Metam lib. IF, fab. 40 

Pline parle assez longuement du mftrier noir en plusieurs 
endroits. Ce qu’il dit d’exact sur cet arbre est souvent en- 
tremlie de choses merveilleuses , entierement denudes de 
Write; par exemple : le mtirier n’entre en vegetation que 
lorsque le froid est passe , c£ qui l’a fait nommer le plus sage 
des arbres; mais, quand une fois il a commend a pousser, 
il le fait si rapidement , que cette operation s’acheve en une 
seule nuit, et qu’elle est ra^me accompagn^e d’un certain 
bruit* 

Le naturaliste romain attribue au sue qtii decoule du 
tronc de Parbre , quand on entame son ecorce , beaucoup de 
propriety, comme d’etre un puissant antidote contre l’aco- 
nit , la piqtire des araignees; de Ucher le ventre, de tuer 
les vers intestinaux , etc. 

Selon le m£me auteur , les mfires ne rafraichissent que 
m omen tan em ent ; elles alterent ensuite, et causent des gon- 
flemens, si on ne prend pas d’autres alimens apr£s les avoir 
mangees. En cela Pline n’est pas d’accord avec Horace qui 
pretend que pour vivre long-temps , il faut manger les intires 
a la fin du diner. 

I lie salubret 

uElates peraget, qui nigris prandia moris 
Finiet , ante gravem qua legerit arbore solem. 

( Liv. a , sat. 4 > a * 0 

Quoi qu’il en soit, l’avis de Pline a pr^valu; car aujour- 
d'hui e’est au commencement du repas, et non au dessert, 
qu’on mange ces fruits. 

Outre les intires fraiches , dont il paroit, d’apris ce qui 
vient d’etre dit , qu’on faisoit diversement usage chez les 
Romains, on preparoit encore avec ces fruits un medicament 
repute tris-salutaire , nomme en grec pankrestos, c’est-4-dire } 
bon a tous maux. Les anciens attribuoient encore au mA- 
rier des vertus merveilleuses et tout-a-fait superstitieuses, 
que Pline rapporte dans son livre 23.*, chap. 7 . Ses jeunes 
bales, cueillies de la main gauche, avant que l’arbre etit 
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pousse des feuilles, avoient la propridte d’arr£ter lesjitoor- 
rhagies ; un rameau rompu pendant la pleine lune , dans le 
temps qu’il commence a deveiopper ses fruits, pouvoit aussi 
produire les memes effets, pourvu qu’il n’eut point touche 
la terre, etc. 

Les modernes ont reduit les proprietes du mftrier a ce 
qu’elles ont de vrai. Ses fruits, qui ont une saveur sucr<£e, 
m^lec d’un acide foible et assez agreable, se mangent dans la 
saison; mais on les recherche, en general, beaucoup moins 
que les frainboises, les fraises et la plupart des autres fruits 
d’ete. 11s ne sont v£ri tablemen t bons que pendant quelques 
instans, et c’est lorsqu’ils se detachent facilement par Feflfet 
d’une foible secousse imprim^e aux branches; plus t6t ils sont 
acerbes , plus tard ils ont fermente. Ik ne mdrissent que 
successivement , et leur r^colte dure ordinairement depuis 
la mi-Juil!et jusqu’au commencement de Septembre. La 
quantite de ces fruits est quelquefois prodigieuse sur un seul 
arbre. 

Les mtircs sont rafraichissantes , adoucissantes et laxatives ; 
on peut, en en ecrasant une certaine quantite et en y ajou- 
tant un peu de sucre, en preparer une boisson agreable; 
mais on n’en fait, en inedecine, que bien rarement usage de 
cette maniere. On s’ensert bien davantage pour en composer 
un sirop qui porle leur nom, et qu’on emploie assez fre- 
queminent, suit pour les gargarismes dans les maux de gorge 
inflammatoires , soil pour le faire prendre en boisson , apres 
1’ avoir delaye avec de l’eau , dans les fievres putrides, bi- 
lieuses ou dans les phlegmasies en general. 

Consid^r^es sous le rapport de leurs propriety economi- 
ques, on peut fabriquer avec les mdres une sorte de vin , 
en les mettant fermenter dans une certaine quantity d eau. 
Ce vin peut facilement £tre converti en vinaigre, en prolon- 
geant la fermentation ; en saisissant , au contraire , le mo- 
ment le plus favorable de la fermentation vineuse , et en le 
soumettant a la distillation , il est possible d’en retirer de 
l’eau-de-vie. Ce vin n’est d’ailleurs pas susceptible d’etre con- 
serve long^temps : il s’aigrit promptement , a moins qu’on ne 
le mette en bouteilles et qu’on ne le tienne a la cave; mais 
encore il ne peut £tre garde long-temps et ne preod jamais 
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de corps. Aussi ll ne s’en prepare gulre en France ; mais les 
marchands emploient souvent les mAres pour donner de la 
couleur aux vins qui en manquent. 

Tousles bestiaux et les volailles aim ent beau coup les mAres, 
et les mangent avec avidity. 

L’ecorce du mArier noir est Acre et amlre. Dioscoride et 
Pline ont parie de sa propria purgative et vermifuge •, mais 
les modernes ne l’emploient pas sous ce rapport. On peut en 
faire des cordes et du papier, de mime qu’avec celle du mA- 
rier blanc, comme nous le dirons plus bas. 

Les feuilles du murier noir, k dlfaut de celles du mArier 
blanc , peuvent servir a nourrir les vers-a-soie. On dit qu’en 
Sicile, dans la Calabre et dans plusieurs parties de l’Espagne, 
on ne cultive que le premier de ces arbres pour la nour- 
riture de ces insectes, et 1’on assure que ses feuilles leur 
font produire un fil plus solide , mais plus grossier, que cehii 
qu’ils ,/donnent avec le mArier blanc. Je n’ai pu verifier 
cette assertion ; je dirai seulement qu’ayant llevl compara- 
tivement, en i8a3, quelques vers-A-soie avec les feuilles 
de ces deux arbres , cent cocons de ceux dont les vers 
avoient vlcu de mArier noir , pesoient deux a trois gras de 
moins que cent autres cocons provenus de chenilles qui avoient 
toujours eu les feuilles de mArier blanc pour nourriture. 

Les anciens estimoient asset le bois de mArier noir , qui , 
dit Pline, noircit en vieillissant. On peut l’employer k des 
ouvrages de menuiserie, de tour. Une circonstance particu- 
liere, que je vais rapporter, a donnl en Angleterre' un 
grand prix a quelques meubles faits avec le bois d’un de 
ces arbres. Un eccl&iastique qui Itoit venu s’ltablir a Straf- 
fort, patrie de Shakespeare, ayant achetl la maison et le 
pardin de cet illustre j)o£te tragique , fit abattre un mArier 
que ce dernier avoit plante , ce qui causa une violente sedi- 
tion, pendant laquelle le peuple pilla la liaison; heureuse- 
ment que le prltre se sauva. Lorsque le calme fut rltabli, 
un charpentier acheta le mArier et en fit faire des tasses, des 
tabatieres, des boites a the et quelques meubles, qui, des* 
lors, se vendirent assezcher; mais, l’annee derniere, deux 
de ces objets, qui se trouverent a la vente de la veuve du 
oeiebre Garrick, et qui faisoient partie de la succession de 
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ce gsand com^dien , furent port& a un prix qu’on aura 
peine a .croire. Un vase, sculpts et monte en vermeil, fut 
vendu 22 liv. sterl. 11 s. 6 d. (environ 600 fr.), et un fau- 

teuil fait du meme bois et sculpts d’apres un dessin de 
Strogarth fut porte a 1^2 liv. sterl. 5 s. (3 800 fr. ). 

Le miirier noir, dans le climat de Paris, n’est ordinaire- 
inent qu’un arbre de petite taille ; il ne s’eleve le plus souvent 
qu’a quinze ou vingt pieds ; cependant il existe maintenant, 
dans le jardin d’un particulier de Pontoise , un de ces arbres 
qui surpasse beaucoup tous ceux de son espece. Il s’£l£ve a 
pres de trente pieds de hauteur, sur un tronc qui a, par le 
bas, plus de cinq pieds de tour. Le propri^taire de ce mti- 
rier a fait pratiquer dans l’enceinte, formee par ses branches, 
cinq petites chainbres les unes au-dessus des autres , dont 
les murailles sont entierement fornixes par les rameaux entre- 
lac^s et fixes sur un treillage , mais dont les planchers sont 
soutenus par une charpente de chene. Cet arbre remarquable 
a, dit-on, plus de sept cents ans. 

Dans le Midi , le murier noir s’eieve toujours beaucoup 
plus haut que dans le Nord. M. Audibert, de Tonelle , pres 
de Tarascon , que j’aurai souvent occasion de citer , a vu 
dans Pile de Lavesio , voisine de celle de Corse, un £norme 
mdfier de cette espece , dont le tronc avoit six pieds de 
tour, dont la tete s'elevoit a quarante ou quarante-cinq 
pieds de hauteur, et qui portoit peut-etre mille a douze 
cents livres de fruits. 

11 y a des mtiriers noirs dont les recoltes sont alternes et 
qui ne donnent abondainment du fruit que tous les deux 
ans. L’ann^e de l’abondance est indiqude des la floraison. 
Les chatons fcm ell es sont tres-nombreux , et les males sont 
rares. L’inverse a lieu Pannee suivante, ou l’arbrc doit rap- 
porter peu ou point de fruits; mais, cette ann^e-la, la vege- 
tation est toujours plus belle, et cette observation est, selon 
M. Audibert, commune a tous les arbres dioiques, dont les 
individus femelles , employant une partie de leur seve a 
nourrir les fruits, sont toujours moins forts que les individus 
m&les, qui ne portent que des fleurs de peu de dur£e. 

Le murier noir, venu de graine, fait un arbre plus vigou- 
reux ; mais on le multiplie rarement de cette maniere : 
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tiomme il n’est cultivd qu’en petit nombre , on trouve que 
les boutures et les marcottes sqnt un moyen suffisant de mul- 
tiplication , et que c’est en mime temps une voie plus prompte 
et plus facile. Les boutures doivent Itre faites a la fin de 
l’hiver ou au commencement du prin temps. Du temps de 
Pline on avoit observe qu’une culture soignee , les semis et 
la grefle, n’avoient rien avancl a regard de cet arbre, si ce 
n’est de rendre ses fruits plus gros; et depuis l’lpoque oi 
lerivoit le naturaliste latin , le mflrier noir est restl ce quit 
Itoit Alors. 

Dans le climat de Paris on plante ordinairement le mi- 
rier noir dans les lieux couverts, abritls, autour des habi- 
tations , dans les basses-cours. On peut le mettre en espalier , 
en plein vent ; il ne demande ni faille ni culture. 

Murier rouge: Morus rubra , Linn., Spec., 1399; Mich.* 
Arb. Amir., 3 , pag. 232 , tab. 10; Morus virginicnsis ar- 
bor, etc., Pluk. , Aim., 253 , t. 246, fig. 4. Le mflrier 
rouge est un grand arbre , qui s’llive dans son pays natal a 
soixante et soixante-dix pieds de hauteur, sur un tronc qui 
a cinq a six pieds de tour. Ses feuilles sont pltiolles, ova- 
les , un peu en coeur k leur base , trls-aiguls a leur sommet , 
le plus sou vent entilres et simplement denies en leurs bords, 
plus rarement partagles en deux k trois lobes, un peu ri- 
dges en-dessus , chargees en-dessous de nombreuses nervures 
et llglrement pubescentes : ces feuilles ont ordinairement 
quatre a cinq pouces de longueur sur trois k quatre de lar- 
geur; mais, sur les jeunes plants, il n’est pas rare d’en voir 
ayant plus que le double de ces dimensions, et dont la lon- 
gueur va jusqu’a un pied sur une largeur proportionnle. 
Les fleurs m&les et les fleurs femelles sont, le plus souvent, 
partagles sur des individus difflrens; et les premieres sont 
disposes en chatons cylindriques , assez grlles * pendans 
et longs de quinze a dix-huit lignCs. Les fleurs femelles , 
placles sur d’autres arbres , forment de petits chatons ovales , 
qui , apres la flcondation , se convertissent en un fruit 
Oblong , d’un rouge fonci, d’une saveur aigrelette, un peu 
sucrle et assez agrlable a l’lpoque de la maturity, Cette 
espece est originair^ de la Louisiane , de la Virginie , de la 
Yensylvanie et autres provinces des £tata-Unis d’Am&ri^ue, 
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II y a pres de deux cents ans qu’elle a transports en 
Europe, oil elle est tres-bien .acclimatde , en France, en An- 
gleterre et autres pays tempos ; mais elle n’est pas encore 
tres-repandue. 

Non-seulement le mtirier rouge est un bel arbre y tres- 
propre a dtre employe pour 1’ornement des pares et grands 
jardins paysagers, mais encore son bois a de bonnes quality, 
qui doivent engager les proprtetaires a le planter plus en 
grand et a chercher a le multiplier dans les bois et les forets. 
Quoique ses couches concentriques soient fort ecart#es les 
lines des autres, ce qui annonce qu’il croft* avec rapidity, il 
a neanmoins le grain fin, assez serr£, jaun&tre dans le coeur; 
il a en meme temps de la force * de la solidity, et il dure 
long-temps expose aux injures de Fair. Ces bonnes qualitds 
font , dit M. Michaux , que dans plusieurs ports des £tats- 
Unis d’Amerique on l’emploie, autant qu’on peut s’en pro- 
curer, pour la charpente supSieure et infdrieure des na- 
vires et pour les courbes des grands bateaux. On s’en sert 
aussi pour faire des pieux , qui durent fort long-temps. Les 
charpentiers amSicains prdtendent d’ailleurs que le bois qui 
provient des arbres appelds mdriers m&les , est beaucoup 
pneilleur que ceiui qui est tir£ de ceux qu’ils nomment mti- 
riers feinelles. M. Michaux ne sait pas jusqu’a quel point 
cette opinion est fondde ; mais, dans tous les cas, il avertit 
qu’en AmSique les gens du peuple commettent pour le 
mdrier rouge la m£me erreur que les paysans en Europe au 
sujet du chanvre : ils prennent pour le m&le la plante qui 
donne des fruits, et pour femelle celle qui n’en porte pas; 
d’ou il suit que , si leur opinion est fondle pour les qualites 
respectives du indrier rouge de Fun ou de l’autre sexe, ce 
seroit, en rectifiant Ferreur populaire, le mdrier femelle qui 
donneroit le meilleur bois, et non le mdrier m&le. 

Duhamei parle des feuilles du mtirier rouge coniine pou- 
vant servir de nourriture aux vers-a-soie ; cependant il 
ajoute : « Mais les uns disent qu’il ne faut s’en servir que 
lorsque les vers sont devenus gros , parce que ces feuilles 
sorit trop dures pour les jeunes vers; d’autres , au contraire, 
pr^tendent que ces feuilles, qui sont tendres quand les vers, 
sont petits, conviennent a ces jeunes insectes, qui, £tant 
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bien nourris, en deviennent plus robustes, et qu’elles caUf 
sent des maladies aux gros vers. » Cette question m’ayant 

para assez importante pour meriter d’etre resolue , j'ai 
fait des experiences expres pour verifier jusqu'a quel point 
les feuilles de murier rouge pouvoient convenir aux vers- 
a-soie dans leur enfance ou quand ils ^toient plus avan- 
c£s en &ge. Mes experiences m’ont prouve que, si les feuilles 
de cette espece ne sont pas tout-a-fait impropres a la nourri- 
ture des vers-a-soie, elles sont au moins tres- desavanta- 
geuses pour obtenir le plus grand produit possible de soie , 
ce qui est le seul but que Ton se propose dans 1 ’ Education de 
ces fnsectes. En effet, en 1822 , une certaine quantity de vers- 
a-soie ayant ete nourrie de feuilles de murier rouge pendant 
les dix derniers jours avant l’epoque ou ces insectes devoient 
filer , cent de leurs cocons ne pesoient que deux onces sept 
gros et vingt-quatre grains, tandis que cent cocons d’autres 
vers, qui avoient toujours et£ nourris de murier blanc, pe- 
soient cinq onces. Dans une seconde experience , cent autres 
cocons, dont les vers furent mis tres-jeunes sur le murier 
rouge et qui v^curent trente-cinq a trente-six jours et jus- 
qu’au moment de filer , pesoient encore moins que les pre- 
miers , leur poids n’^tant que de deux onces deux gros 
vingt grains. Outre cela , pendant le temps de leur educa- 
tion, il mourut beaucoup plus de vers parmi ceux qui vecu- 
rent de murier rouge , surtout parmi ceux qui en avoient v£cu 
pendant trente-cinq a trente-six jours , que parmi ceux qui 
furent constaminent nourris de mfirier blanc , et ceux qui 
parvinrent a l’&ge adulte ^(oient tous, au moment de filer , 
d’un quart ou ineme d’un tiers plus petits. Aureste,les vers, 
n’importe a quel age on leur substitue des feuilles du murier 
rouge a celles du blanc , ne paroissent pas s’en apercevoir,* 
ils mangent les unes coinme les autres sans paroitre preferer 
les dernieres, et, lorsqu’on leur donne ces deux sortes de 
feuilles melees ensemble , ils ne se derangent pas du tout 
pour aller chercher les unes preferablement aux autres* 
Ainsi , dans une petite case oil etoient deux cents vers-a-soie, 
alors &ges de trente-cinq a trente-six jours, je mis d’un c6t£ 
et dans la moitie de la case, des feuilles de murier rouge, 
et dans l’autre moitie je continuai les feuilles de murier 
33. 2 a 
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blanc : ccpendant, aucun des vers qui sc trouvoicnt recon- 
verts de mArier rouge , ne se ddrangea pour aller chercher 
lea feuilles du blanc ; tous monterent sur les feuilles qui 
dtoient au-dessus d’eux, et deux heures apres, les deux es- 
peces avoient ltd dgalement mangles. II paroissoit alors y 
avoir encore autant de vers d’un cAtd que de l’autre; car 
xneme ceux qui Itoient sur les limites , ne s’ltoient pas dcar- 
tls de cinq a six lignes pour aller chercher le mArier blanc 
toutes les fois qu’ils avoient trouvl le rouge plus rapprochd 
d’eux. 

J’ai rlpltl cette explrience cette annee (en 1824), et elle 
a ltd encore plus malheureuse ; car de deux cents vers qVon 
a essayd de nourrir de mArier rouge , depuis le moment de 
leur naissance jusqu’a l’wistant de filer, soixante - quatre 
seulement sont arrivds a cette dpoque; tous les autres sont 
morts; et sur ceux qui ont vu la fin de leur cinquieme Age , qui 
s’estetendu d’ailleurs jusqu’au cinquante-cinquieme et soixan- 
tieme jour, trente- quatre seulement ont fill des cocons 
parfaits , mais si Idgers que tous ensemble ne pesoient pas 
cinq gros; quant aux trente autres, ou ils n’ont point fill du 
tout, ou ils n’ont fait que des cocons mal conformds. 

On conclura facilement des expdriences que je viens 
de citer, que , quoiqu’il soit possible de nourrir les vers- 4 - 
soie avec des feuilles de mArier rouge , et quoiqae ces in- 
sectes les mangent avec autant d’aviditd que celles des mA- 
riers blancs , elles ne sont pas aussi favorables a leur ddve- 
loppement, et qu’elles nuisent trop sensiblement au produit 
de la soie pour qu’on doive jamais les employer k la nour* 
riture des vers. C’est done seulement comme arbre d’un bean 
port, dont le feuillage dpais*peut donner, dans les grands 
jardins d’agrdment , un ombrage frais et agrdable pendant 
les chaleurs de l’dtd, et dont le bois pent servir utilement 
a divers ouvrages , que le mArier rouge peut, dtre plantd. 
Jusqu’a prdsent il n’est encore que peu multiplid, parce 
qu’on ne l’a guere propagd qu’au moyen de la greffe sur 
le mArier noir, ou par les. marcottes Qt les boutures ; mais, 
en semant ses fruits , il seroit bien plus facile de le rendre 
commun, 

MArier du Canada; Morus Canadensis , Poir. in Lam. ? Diet. 
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fcnc. , 4 , pag. 38o. Cette espice a beaucoup de rapports avec 
le mirier rouge ; znais elle en diflfire , selon M. Poiret , 
parce que ses feuilles sont divis^es en trois a cinq lobes , tres- 
velues , blanch&tres et presque velouttfes en-dessous dans leur 
jeunesse , et parce que ses fleurs, plus rapproch^es, forment 
des chatons plus serr& et plus gros. Cet arbre a cultivd 
an Jardin du Roi , oik il passoit pour €tre originaire du 
Canada. Peut-£tre n’est-il qu’une varidtd da mtirier rouge i 
au moins c’est ainsi qne le considire M. Audibert, qui le 
cultive dans ses plpini£res k Tonelle , pris de Tarascon , et 
qui me marque qu’en 1819 il s’ est servi de ses feuilles pour 
nourrir une certaine quantity de vers-&-$oie , dont les cocons 
lui ont fourni des bis qui avoient plus de t<*nacit£ et de force 
que ceux des autres cocons , dont les vers n’avoient re$u que 
la nourriture ordinaire. M. Audibert ne me dit pas, d’ail- 
leurs, si la sole qu’il en a retiree £toit aussf aboudante : d’apres 
mes propres experiences sur le mtirier rouge, qui a les plus 
grands rapports avec le mflrier du Canada, il me semble 
qu’on peut croire # Ie contraire. 

MtiRiEa de Constantinople; Morus Constantinopolituna , Poir. 
in Lam., Diet, enc., 4 , #ag« 38i. La tige de cette espece 
ne paroit pas devoir soever, dans le climat de Paris , k plus 
de douze ou quinze pieds ; son tronc est noueux , divise en 
branches qui ne poussent que des ranataux gros et courts, 
sur lesquels les bourgeons et les feuilles sont tr£s-press£s. Ces 
d emigres sont cordif<W’ines,eii>ti&res, creneiees en leursbords, 
aigues , assez longuement petioiees , parfaitement glabres des 
deux c6tes , luisantes en-dessus : la plupart d’entre elles nais- 
sent si rapprochees les unes des autres, qu’elles forment des 
especes de touffes. Les fleurs , qui sont constamment mo- 
noiques, naissent dans les aisselles des feuilles , les m&les 
disposes en chatons r^unis quatre k six ensemble au m€me 
point d’insertidn et port^es sur des p£doncules pendans. Les 
fleurs femelles forment des chatons axillaires, solitaires et 
presque sessiles; il leitr succede de petites baies peu succu- 
lentes et purpurines. 

Cet arbre est cultiv£, depuis assez long-temps, au Jardin 
du Roi a Paris, oil on lui a donnd le nom sp^cifique qu’il 
porte ; ce qui pourroit faire supposer qu’on l’y a re£U comme 
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originaire des environs de Constantinople. D’un autre c6te T 
M. Audibert ine marque que le murier dit de Constantinople 
avoit dtd trouve par M. Payan , medecin et cultivateur a 
Aubenas, dans un semis qu’il avoit fait de muriers blancs , 
et envoye par le meme a M. Thouin aine pour le Jardin 
du Roi a Paris. Quoi qu'il en soit, le murier de Constanti- 
nople , qu’on le considere comine une espece distincte ou 
seulement coinme une variete du murier blanc, a des carac- 
teres qui le rendent facile a distinguer de ce dernier. II est 
cultive maintenant chez plusieurs pepinieristes ; mais il n’est, 
en general, que peu repandu. On ne le multiplie que de 
boutures ou en le greflant sur le murier blanc. 

Scs feuilles sont tres -bonnes pour la nourriture des vers-a- 
soie; elles paroitroient meme preferables a celles du murier 
blanc, si elles n’etoient pas plus difficiles a cueillir a cause 
de leur rapprochement sur les branches. Si les experiences 
comparatives que j’ai faites pour en nourrir des vers-a- 
soie , donnoicnt toujours des resultats seinblables a ceux 
que j’en ai obtenus en 1822 et cette annee , elles offri- 
roient un certain avantage ; puisque cent cocons , dont les 
vers avoient dtd constainment nourris de feuilles de murier 
de Constantinople, pesoient, en 1822, deux gros vingt-huit 
grains, et en 1824, trois gros de plus que cent autres cocons, 
dont les vers avoient ete traites avec le mtirier blanc. 

Murier d’Italie; Morus ltalica, Poir. , Diet, enc., P« 3 97. 
Ce mtirier ne s’£l£ve qu’a une hauteur mediocre; ses rameaux 
sont courts, diffus, entrelaces, et leur bois est teint sous Pe- 
corce d’une couleur rose claire. Scs feuilles sont ptftiolees, 
ovales, legeremcnt ^chancrces en ca*ur a leur base, denies 
en leurs bords et presque toujours d^coupees en deux ou 
trois lobes, glabres des deux cbtes, excepts quelques poils 
fins r^pandus sur leurs nervures infcrieures. Ses fleurs sont 
monoiques ; les inales formentdes chatons axillaires verdettres, 
laches et un peu courts. Ses fruits sont petits, d’abord roses, 
ensuitc noirs a leur maturite, portes sur de courts pedon- 
cules. Get arbre est cultive depuis assez long-temps au Jardin 
du Roi, ou Ton croit qu’il a (Hd apporte d'ltalie. II ressemble 
tellement au murier blanc par le port et par le feuillage, 
qu’on peut a peine Pen distinguer, si ce n'est a la couleur 
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de son boas; il est, au contraire, tres-* different du mftrier 
aoir. Les vers-a-soie mangent ses feuilles comme celles du 
mArier blanc, et il supporte aussi trds-bien le froid de nos 
hivers. 

Mirier blanc : Morus alba, Linn., Spec., 1398; Lam., III. 
gen., t. 762, fig. 2. Cet arbre s’eleve a vingt-cinq ou trente 
pieds dans le climat de Paris, et, dans le Midi de PEurope, 
jusqu’a quarante et cinquante pieds, sur un tronc de six a 
huit pieds de circonfdrence*^ Sa tige se divise en branches 
nombreuses, dparses, diffuses, formant ordinairement une 
tete plus ou moins arrondie. Ses feuilles sont pdtiolees, ova- 
les , un peu dchancrdes en cceur a leur base, aigues a leur 
sommet, dentees a leurs bords, entieres, ou assez souvent, 
selon l’Age de l’arbre ou selon les variety, ddcoupees en plu- 
sieurs lobes plus ou moins profonds et irrdguliers; leur sur- 
face supdrieure est d’un vertluisant, parfaitement glabre, et 
l’inferieure est chargee de quelques poils sur les nervures. Ses 
fleurs sont monoiques : les unes m&les, disposdes en chatons 
cylindriques , portds sur des pddoncules plus longs qu’eux; 
les autres, femelles, forment des chatons arrondis ou ovales, 
assez brievement pddoncules, auxquels succedent de petiles 
baies de la merae forme et d’une coulqur rouge ou blanche. 
Cette espece est originaire de la Chine ; elle est aujourd’hui 
cultivee et naturalist dans le Midi de l’Europe et ineme dans 
plusieurs des pays tempdrds de cette partie du monde. 

La culture soignde du mdrier blanc a fait produire plusieurs 
varidtds a cette espece ; mais, jusqu’a present, il regne encore 
beaucoup de vague dans leur determination et dans la ma- 
niere de les caractdriser. Me trouvant dloigne des provinces 
ou les mtiriers se cultivent en grand, et n’ayant moi-mdme 
commence h m’occuper de leur culture que depuis trois ans , 
je ne pourrai guere dclaircir.ce sujet; je me contenterai 
d’exposer au lecteur ce qui se trouve dans le Nouveau cours 
d’agriculture imprimd chez Deterville , en. 1 821 — - 3823, et 
les notes qui m’ont dtd transmises de la Provence et du Lan- 
guedoc. , • 

L’auteur de Particle M drier de l’ouvrage cite, distingue, 
dans le mtirier blanc, les mfiriers sauvages et ceux qui sont 
greffes, et les, premiers comprennent, selon lui, quatre sous- 
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varidtds. La premiere, qu’on appelje feuille- rose , porte im 
petit fruit blanc. insipide, et sa feu ill e est rondelette, sem- 
blable a une foliole de rosier, mais plus grande. La seconde, 
Ja feuille- dorde , a un fruit petit, de couleur purpurine, et 
une feuille luisante, alongde. La troisieme, la reine - b dtarde 9 
se distingue a son fruit noir et a ses feuilles deux fois plus 
grandes que celles de la feuille- rose, denies a leur circon- 
fdrence, avec la dent de l’extrdmitd supdrieure tres- alongde 
en pointe. La quatridme est appelde femelle : son arbre est 
dpineux ; il pousse ses ileurs avant ses feuilles , qui sont dd- 
couples en trois lobes comme un trefle. 

Dans les muriers grefFds le zn^me auteur distingue aussl 
quatre varietes. La premiere est la reine , a feuilles luisantes 
et plus grandes qu’aucune des sauvages ; son fruit est de cou- 
leur cendrde. La seconde, la grosse reine, a les feuilles d’un 
vert foncd et le fruit noir. La troisieme, 1st feuille d 'Espagne, 
porte des feuilles fort grandes, extrdmement mattes et gros- 
sieres, et un fruit blanc , trds-alongd. La quatrieme, la feuille 
de Jlocs , est d’un vert foncd , a peu prds semblable a la feuille 
d’Espagne, mais moins alongde et disposde par touffes sur 
les rameaux ; son fruit , tres-abondant , ne parvient jamais a 
une parfaite maturity. 

M. Audibert, qui est propridtaire de tres-bdlles pdpinidres 
a Tonelle, pres de Tarascon , et qui les cultive avec toutes 
les connoissances d’un agronome distingud, a bien voulu me 
communiqucr des notes intdressantes sur les miners en gd- 
ndral et sur leur culture, dont je ferai souvent usage dans 
le cours de cet article. M. Audibert, dis-je, ne me parle 
pas des mtiriers sauvages , ou n’en distingue pas de va- 
ridtds purticulieres. En eflfet , nous ne connoissons pas le 
mirier sauvage } nulle part cet arbre ne croit spontandment 
dans aucune partie de J’Europe : partout oi on le voit, il 
est cultivd , et les jeunes plants qui naissent des semis faits 
dans les pdpinidres, ne peuvent pas vdritablement dtre con- 
siders comme des individus sauvages, puisqu’ils proviennent 
de graines rdcoltees sur des arbjres qu’une longue culture a 
plus ou moins modifids, et qu’eux-mdmes subissent quelque- 
fois de nouvelles modifications par l’effet de la nature du 
sol et des soins particulars qu’on leur donnc pour les faire 
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croitre. Ainsi , dans les su jets provenus de semis , on observe 
des differences plus ou moins considerables dans la consis- 

tance des feuilles, dans leur grandeur, dans ieur maniere 
de rester entieres ou de se partager en plus ou moins de 
lobes; et si ces jeunes arbres n’etoient pas le plus souvent 
greffes avant que de porter des fruits , on trouveroit aussi 
dans ceux-ci des differences qui pourroient encore servir a 
les faire distinguer; mais ii faudroit d’ailleurs etablir de 
nouvelles varieties pour chaque semis particular, car les va- 
rietes se propagent rarement sans differer plus ou moins des 
arbres dont on a tird la graine. 

Les seules varidtes dont il peut £tre utile de faire mention, 
sont celles qui, obtenues il y a plus ou moins de temps dans 
des semis, ont ete distinguees coniine offrant des carateres 
ou des qualites rcmarquables , et que depuis on a pris soin 
de multiplier, en les greffant surles plantes venues degraines 
dans les pepinieres et que j’appellerai sauvageons pour me 
conformer a 1‘usage. Voici ces varietes, d’apres M. Audibert. 

Murier feuille-rose, Morus alba rosea . L'arbre est grele, a 
rameaux plus menus que toutes les autres variates greffees; 
il peut cependant prendre beaucoup d'el^vation avec P&ge. 
Son bois est plus solide et plus compacte; il se rapproche 
beaucoup par scs qualites du murier sauvageon. Ses feuilles 
sont luisantes, comme vernissees, rareinent lobecs, porters 
sur des petioles roses. Ses fruits sont d’un gris rose. Les semis 
olfrent quelques sous-vari^tes. 

Murier romain, Morus alba ovalifolia. L’arbre est grand et 
croit tres-proinptement. Ses feuilles sont grandes et belles, 
luisantes en-dessus, entieres ou quelquefois partagees en trois 
a cinq lobes sur les pieds jeunes et vigoureux. Ses fruits sont 
g; is- rose ou li las. C’est la variete la plus repandue en Pro- 
vence dans les environs d’Avignon et dans une grande partie 
du Languedoc. Elle entre pour les dix-huit vingtiemes dans 
les plantations, la feuille-rose pour un vingtieme , la grosse- 
reine et d’autres varietes pour le rcstant. L’on convient ce- 
pendant que la variete feuille-rose produit une feuille de 
qualite superieure, qui donne une belle soie, et Ton assure 
mcme que les vers qui en sont nourris, sont sujets a moins 
de maladies, surtout a cellos qui sont causees par une feuille 
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trop aqueuse, provenant d’un terrain trop gras* Pourquoi 
done le mtirier feuille- rose n’est-il pas cultiv£ autant qu’il 
paroitroit devoir l’£tre a cause de ses bonnes quality P C’est 
que dans leur int4r£t les pdpini^ristes pr£f£rent cultiver des 
miners d’une croissance rapide, qu’ils peuvent vendre apr£s 
deux a trois ans de greffe ; tandis qu’il faut deux ans de plus 
a la vari£t£ feuille-rose avant qu’elle ait atteint les dimen- 
sions convenables pour £tre propre a la vente. En second 
lieu , la plus grande partie des propri&aires , m^connoissant 
leurs v^ritables int£r£ts, ne veulent pas payer cette varied 
plus cher que les autres. 

MArier grosse-reike , Morus alba macrophylla. L’arbre de- 
vient gros, mais ne s’£l£ve pas autant que le romain. Ses 
pousses sont grosses et ses bourgeons uo peu plus rapproch^s. 
Aucune autre vari£t£ n’offre des feuilles aussi larges : elles 
sont un peu pliss^es, et leur petiole est court comparative- 
ment a leur grandeur. Ses fruits sont gros et blancs, tr£s- 
sucr^s; mais ils n’ont pas cette acidity agr^able des fruits du 
mdrier noir, auxquels ils sont comparables seulement par 
leur grosseur. On plante environ trois ou quatre pour cent 
de cette vari£t£, et on en reserve les feuilles pour £tre em- 
ployees vers la fin de lVducation des vers et au moment ou 
ils sontsur le point de monter. On pretend que cette feuille 
les purge; ce qui est, dit-on, un bien a l’instant ou ils vont 
faire leurs cocons. Cette opinion est fondle sur la remarque 
que Ton a faite , que les vers se vident avant de s’envelop- 
per de leur cocon; mais cette dejection auroit lieu de m£me 
quand on ne changeroit pas a cette ^poque de leur vie 
la quality des feuilles qu’on leur donne , puisque les vers 
ont besojn de se d^barrasser de tout ce qu’ils ont de matures 
excr&nentitielles avant de se transformer: aussi est-il bien 
rare que Ton trouve des crottes dans les cocons, et l’on y 
trouve toujours la d^pouille des vers, qui n’est point nuisible 
a la qualite de la sole, comme le seroientles crottes delay^es 
par l’eau chaude , a l’instant du tirage des cocons. Par suite 
de la croyance oil l’on est que la feuille de grosse-reine 
purge les vers-a-soie, on ne la leur donne pas ordinairement 
dans les premiers &ges de leur vie , et cette feuille est 
souvent refus^e par les acheteurs; bien des personnes nc 
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ae ddcident a l’employcr que faute d’autres. Cette opinion 
est-elle fondle, ou est-ce une erreur? Ce qu’il y a de certain, 
c’est qu’en gdndrai les grandes feuilles sont plus aqueuses 
et contiennent moins de parties nutritives', et qu’il doit en 

resulter des inconveniens pour les facultes digestives et la 
vigueur des vers. 

MOrier langue-de-bceuf, Morus alba oblongifolia. Ses feuilles 
sont grandes, luisantes, non lobees, presque deux fois aussi 
longues que larges. Cette varidtd est cultivde dans les Ceven- 
nes; mais elle n’y est pas fort estiinee : on y prefere .celle 
qu’on nomme colombassette , et qui paroit dtre une sous-va- 
ridte de la feuille-rose de Provence. 

Murier nain, Morus nana. C’est une varidtd venue de se- 
mences , et qui se reproduit quelquefois de la meme ma- 
niere. L’arbre est un peu plus grand que celui connu sous 
le nom de murier de Constantinople. Ses feuilles sont assez » 
semblables a celles de la grosse-reine , et ses fruits sont blancs. 
Le murier nain seroit d’une culture tres-avantageuse , parce 
que ses bourgeons sont tres-rapprochds , et qu’unarbre de peu 
d’etendue fourniroit autant de feuilles qu’un autre murier 
trois fois plus grand ; on pourroit aussi en planter une plus 
grande quantite sur la meme etendue de terrain. 

Murier a feuilles toujours entif.res et luisantes , Morus 
alba integrifolia . 

Murier a feuilles constamment entieres et non luisantes , 
Morus alba integrifolia obscura, 

Murier a feuilles grandes, coriaces, ordinairement dd- 
coupees en deux a cinq lobes; Morus alba semilob ata et co- 
riacea . 

Murier a feuilles lobees; Morus alba lobata. Ses feuilles 
sont ddcoupdes, jusqu’a moitid, en trois a cinq lobes. Ce mu- 
rier ofFre trois sous- varidtes : dans l’une, les feuilles sont 
tres- grandes; dans la seconde, elles sont moyennes, et plus 
petites dans la troisiemc. 

Murier iacinie , Morus laciniata. Cette varieie a les feuilles 
decouples en cinq lobes profonds, dont celui du milieu, plus 
grand que les autres , est lui-meme ddcoupe en cinq a six 
lobes alternes. 

Ces cinq dernieres varidtes ne sont pas connues dans les 
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cultures en grand. M. Audibert m’ecrit qu'Sl les a' remar- 

quees dans ses semis de trois a dix ans; inais, n’en ayant 
point encore eleve de plant isolement, il ne peut juger 
des inconvdniens ou des avantages qu’elles peuvent offrir. 
Ce qu’il y a de certain, c’estque la forme des feuilles de mu- 
ricr est en general tres-variable , et que tel individu qui pre- 
sente dans sa jeunesse des feuilles multilobdes, finit souvent, 
en vieillissant, par les avoir entieres : certains arbres ont les 
feuilles de la seconde pousse differentes de la premiere; celles- 
ci dtojent entieres au printemps , tandis que celles de l’automne 
naissent toutes lobdes , de sorte que le meme arbre, vu dans 
ces deux saisons , devient meconnoissable. D’apres cela il est 
extreznement difficile d’assigner des caracteres positifs aux 
diverses varietes, surtout a celles qui ne paroissent offrir de 
difference que dans la decoupure des feuilles. 

A toutes ces variates il faut ajouter un murier cultivd 
seulemcnt depuis trois ans au Jardin du Roi et apporte de 
Vile de Bourbon par le capitaine Philibert. Ses feuilles sont 
entieres ou a peine decoupees, presque pas luisantes en- 
dessus, plus deciddmcnt pubcscentes en-dessous que dans 
les autres muriers blancs; leur parenchyme est assez mince 
et un peu sec. Un jeune pied de cette varietd a deja passe 
deux hivers en pleine terre sans souffrir d’un froid de huit 
degres au-dcssous de zero. 11 sera tres-utile de multiplier 
cette variete , sic'cstelle, comine on l’assure, dont les feuilles 
fournissent aux vers de la Chine les plus belles qualites de 
soie. 

Je terminerai ce que j’ai a dire dcs varietes du murier 
blanc, en transcrivant ici line note sur les principales varid- 
tes de cette espece , cultivees a Anduze , dans les Cevennes 
et le Vivarais , note que je dois a la bienveillance de M. 
Regis, gdometre a Anduze, et qui ine paroit d’autant plus 
intdressante , que non -seulement elle renferme la descrip- 
tion de ces varidtds, mais encore leurs qualites quant a la 
nourriture des vers-a-soie; ce qui cst vraiment le point 
essentiei. 

La Colombassette. Cette varietd est la plus anciennement 
connue. Sa feuille est petite, mince, ldgere , bien soycuse. 
Les vers-a-soie la prdferent aux autres. Les mures, en matu- 
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rit£ , sont jaun&tres et fort grosses. Les arbres deviennent 
Xes plus gros de l’espece, et ont une longue dur^e. 

La Rose . Sa feuille est un peu plus grande et d’un vert un 
peu plus fonce que celle de la colombassette ,* elle est aussi 
bonne pour la nourriture des vers-a-soie. Ses fruits sont rou- 
gektres et de la m£me grosseur que ceux de la vari£t£ pr£c&- 
dente. 

La Colombasse tferte , offrant deux sous-varietes, qu’on dis- 
tingue sous le nom de grosse et petite. Ses feuilles ne sont 
pas aussi fines que les deux premieres, mais elles sont plus 
grandes et d’une forme tres-along^e. Ses m&res sont bleu4- 
tresetmoins grossesque celles de la colombassette et de la rose. 

La Rabalwyre ou Traineuse . Vari^t^ qui ressemble beaucoup 
a la colombasse verte, mais qui s’en distingue essentiellement 
parce que ses bourgeons sont beaucoup plus espacds pap 
consequent l’arbre produit moins de feuilles , ce qui fait 
que , s’epuisant moins pour produire son feuillage , il gran- 
dit et se d^veloppe plus rapidement. L’arbre porte peu de 
intires, et elles sont de la m£me couleur que celles de la 
colombasse verte. 

La Poumaoii ou la Pomme . Sa feuille est grande , assez fine , 
d’une forme ronde. L’arbre ne produit presque pas de mtires , 
et quoiqu’il ne pousse pas d’aussi longs jets que les autres 
varies, il fournit une assez grande quantity de feuilles , 
parce que ses branches sont feuill^es dans toute leur lon- 
gueur. 

La Mejyne. Cetfo variety a les plus grands rapports avec 
la prec^dente , soit pour la quality, soit pour la grandeur; 
seulement la forme de sa feuille est moins ronde. 

L’ Amelia ou VAmande. La feuille de cette vari£t£ est ovale, 
beaucoup plus £paisse et plus pesante que celle de toutes les 
varies pr^c^dentes, et plus difficile a cueillir. Elle craint 
beaucoup moins qu’elles les geWes , les vents ou les ros^es 
qui produisent la tache ou la rouille , maladie de la feuille 
qui cause beaucoup de perte au cultivateur. L’arbre ne pro- 
duit presque pas de mitres. 

La Four cade ou la Fourche . Varied dont la feuille est pres- 
que ronde et qui fournit beaucoup a cause du rapproche- 
ment de ses bourgeons. 
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La Dure . EUe porte ce nom parce que ses feuilles sont effec- 
tivement dures, non pour les vers, raais pour se detacher des 
rameaux ; il faut des bras vigoureux pour les cueillir , et la 
plupart des ouvriers prennent le parti, pour se soulager, de 
les detacher l’une a pres l’autre. Sa feuille est d’une forme 
presque ronde, assez fine, et produit autant que la fourcade. 
Son arbre ne rapporte presque pas de mtires ; il se rabou- 
grit, pour peu qu’on neglige- sa culture. 

V Admirable. Cette vari£t£ l’emporte sur toutes les autres 
par la grandeur de ses feuilles : elle produit aussi beaucoup 
par le rapprochement de ses bourgeons. Ses feuilles sont 
fortes et grossi^res ; on ne les donne aux vers qu’apres qu’ils 
sont sortis de leur quatrieme mue, parce qu’ils ont alors la 
force et l’app^tit n^cessaires pour les manger sans perte. Quand 
cet arbre se trouve plac£ dans un bon fond et bien cultiv£, ses 
feuilles deviennent d’une grandeur extraordinaire; il n’est 
pas rare d’en voir qui ont dix a omte pouces de longueur sur 
huit a neuf de largeur. L’arbre produit peu de mfires, qui 
sont petites et d’une couleur grise. 

De ces dix varies, la colombasse et la colombassette sont 
celles dont la qualite est la plus favorable a la sant£ des 
vers , et qui , en m£me temps , leur font produire le plus de 
soie et d’une plus belle quality. Cependant on donne , en 
general , la pr^fcrence a la poumaoii , a la meyne , a la fourcade , 
a V amelia et a V admirable, parce que ces varies produisent 
plus de feuilles. 

Dans le Vivarais, les C^vennes et plusieurs parties de la 
Provence, les feuilles de mfirier se vendent au quintal pesant, 
et d’apres 1’ estimation de personnes experiments qui font 
leur etat de ce genre d’industrie. On estime, en general, 
qu’un mtirier dont les rameaux bien garnis peuvent couvrir 
une, deux, trois toises cubes ou plus, peut fournir autant 
de quintaux de feuilles. Lorsque l’acqu^reur exige que la 
feuille soit pes^e, on ajoute ordinairement vingt-cinq cen- 
times de plus au prix de chaque quintal. Le prix courant, 
a l’estimation, est, depuis quelques amts, de trois a cinq 
francs. Les marches de feuilles se font toujours avant que 
les arbres aient commence a pousser , et on appelle cela 
vendre feuilles mortes; et l’estimation du nombre de quin- 
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taux que peut produire chaque arbre, se fait plus tard quand 
les vers sont a leur deuxieme mue. Mais comme Facheteur 
consomme depuis le commencement de la feuillaison jus- 
qu’au moment ou les feuilles ont pris leur d^veloppement , 
les experts etablissent la quantity de feuilljes des arbres deja 
d£pouill£s pour subvenir a la nourriture des vers, par com- 
paraison avec les arbres qui sont encore feuilles; et Fac- 
qu^reur paie la quantity de feuilles qui auroit £te produite 
si on exit laiss£ pousser celles-ci jusqu’au jour de F estima- 
tion. 

Les personnes qui, apres avoir 41ev4 leur chambr£e, ont 
de la feuille de reste , ou celles qui Font gardee par motif 
de speculation , la font ramasser et porter dans les villes , ou 
ils Fexposent dans les places et sur les marches. La elle est 
sujette a des variations extraordinaires , suivant le besoin ou 
le temps qu’il fait : on a vu dans Fespace de quelques heures 
le prix monter jusqu’a vingt francs le quintal , et tomber 
ensuite a vingt ou trente sous. Les vers provenus d’une once 
.de graine consomment environ seize quintaux de feuilles. 
Pour que Feducation des vers-a-soie ofifre quelque avantage, 
il faut etre proprietaire de la feuille, ou ne pas Facheter 
plus de trois francs le quintal. Si quelques personnes la paient 
quelquefois dix, quinze et vingt Francs , il faut qu’elles n’en 
prennent a ce prix qu’une petite quantity et seulement pour 
finir une Education , autrement elles y perdroient beaucoup. 

Les mftriers qui produisent quatre a cinq quintaux , sont 
fort communs ; les plus gros qu’on ait aujourd’hui , en rap- 
portent dix a douze. Anciennement on en avoit qui don- 
noient jusqu’a vingt quintaux de feuilles; mais il ne reste 
plus que fort peu de ces arbres, presquetous ont^te abattus pen- 
dant la revolution. Un de ces vieux mtiriers qui avoit £chapp£ 
k ces temps de d&astre, se voyoit encore il a un an pres de 
la porte Madame, a Tarascon. Sa tele s’elevoit a quarante-cinq 
pieds de hauteur sur un tronc de sept a huit pieds de cir- 
conference. C’est le seul mtirier blanc auquel M. Audibert 
ait vu produire des chatons miles de plus de deux pouces de 
longueur et qui se dlveloppoient imjnediatement avant la 
naissance des feuilles : il donnoit des fruits blancs, tres-gros. 
M. Audibert croit que cet arbre pourroit bien €tre le type 
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de la race du murier grosse-reine. II a el6 abaltu derniere- 
ment sous pr^texte que ses branches paroissoient peu solid es 
et qu’elles auroient pu tomber de v4tust£. 

Dans d’autres pays du Midi de la France, a Toulon, a 
Arles, par exemple , les feuilles de mtirier ne s’achAtent 
point k la livre ; on vend la d^pouille entire de chaque 
arbre en raison de l’<*tendu$ des branches. 

Tous les auteurs s’accordent a dire que la patrie primitive 
du ver-a-soie et du mirier blanc qui le nourrit, est la 
Chine. C’est du sein de cette vaste contree, oil il a pris nais- 
sance, que ce pr^cieux insecte s’ est r^pandu partout oil il 
existe. Les historiens chinois font remonier a une 6poque 
tres-recutee la d^couverte de l’art delever, de multiplier le 
ver-a-soie, et de fabriquer des 4toffes avec le fil brillant 
dont il forme son cocon. Selon eux, l’imp^ra trice Loui-tseu , 
femme de Hoang- ti, qui monta furle trbne 2698 ans avantl’ere 
chr^tienne, fut chargee par cet empereur delever des vers- 
a-soie et de faire des essais pour employer la matiere de leurs 
cocons k fabriquer des tissus. Loui-tseu fit ramasser une 
grande quantity de ces insectes , qu’elle nourrit elle-m£me 
avec des feuilles de mtirier. Apres plusieurs essais, elle ob- 
tint un succes complet : elle trouva la maniAre de divider 
la soie et de s’en servir; elle en fit faire des 4tofTes sur les- 
quelles elle broda des fleurs et des oiseaux. Cette invention 
lui valut d’etre plac^e au nombre des divinit& , sous le nom 
d' esprit des m&ruers et des vers-a-soie • 

De la Chine , la culture des vers-A-soie et des m&riers passa 
lentement, et par les relations rares entre les peuples dans 
ces temps reculds, dans les Indes et en Perse, 011 elle resta 
bien des siAeles avant de parveirir en Europe. On ne sait pas 
k quelle £poque la soie fut introduite dans la GrAce; on peut 
seulement regarder comrne certain que ce ne fut qu’aprAs 
Alexandre. 11 est trAs- probable que la soie Atoit connue et 
employee k la cour de Darius , oil rAgnoit d’ailleurs tant de 
luxe et de faste; et le biros Macddonien, lorsqu’il adopta 
les mceurs et les usages des peuples qu’il avoit vaincus , lors- 
qu’il prit le vltemeirt des MAdes et la tiare des Persans, dut 
aussi porter des habits de soie. On ne trouve , a la vlritl , 
dans les auteurs aucun passage asses positif pour changer 
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fcette assertion en certitude ; mais je ne la regarde pas 
moins comme une diose tr^s-probable. 

Les Romains , sous la r^ublique , ne paroissent pas avoir 

connu la soie ; ce ne fut que sous les premiers einpereurs 
ou peut-etre a la fin de la republique , lorsque les victoires 
de Lucullus et de Pornp^e reculercnt lesjmrnes de l’Empire 
jusque dans l’Orieiit, que les Romains virent pour la pre- 
miere fois des tissus faits avec ce fil pr^cieux. Les etoffes de 
soie furent pendant plusieurs siecles d’un prix excessif a 
Rome, m£me lorsque cette ville £toit maitresse d’une grande 
partie du monde. Sous Tibere il fut defendu aux hoinmes, 
par un decret, de porter des habits composes de cette mature. 
H^liogabale fut le premier empcrcur qui porta des habits de 
pure soie; jusque- la le luxe, meme le plus effrene, n’osoit 
l’employer qu’en la melantavec d’autres matieres. L’empereur 
Aurelien , au commencement de son regne, avant qu’il imitat 
le faste des orientaux, ne portoit point d’habillemens de soie, 
et 1’impera trice ayant desir£ d’en avoir, il lui en refusa. « Les 
dieux me preservent* dit-il, d’employer de ces etoffes qui 
s'achetent au poids de 1’or. » Tel etoit alors le prix de la soie. 
A l’epoque dont nous parlons et pendant encore pres de trois 
cents ans, les Romains ignorerent quelle etoit la nature de ce 
fil brillant et prdcieux , et a quelles especes d’etres on de- 
voit sa production, ou du moins ils ne le surent que bien 
imparfaitement. 

Aristote , le plus ancien des naturalistes , parle d’un grand 
ver qui porte des especes de cornes , qui subit differentes 
metamorphoses dans Tespace de six mois , qui forme un 
cocon que des femmes devident et dont on fait ensuite des 
etoffes. Cette description d’Aristote, quoique un peu alter^e 
par quelques inexactitudes , presente bien d’aiileurs les prin- 
cipaux caract£res du ver-a-soie , et pourroit lui <*tre rappor- 
tee , si Aristote et les auteurs qui Font suivi, ne s’accor- 
doient a placer la patrie du ver dont il est question dans 
File de Cos, et si Pline ne le faisoit pas vivre sur le cypres, 
le ter^binthe, le chene et le frene, ce qui ne peut convenir 
en aucune maniere a notre ver-a-soie actuel. 

11 est done probable que la premiere soie que les Grecs et 
los Romains ont connue , provenoit d’un autre insecte; que, 
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sans doute, elle dtoit moins belle, moins abondante qu# 
celle qui est fournie par le yer chinoft; qu’a mesure quc 
cette derniere est devenue plus commune a Rome , on a 
c ess£ de r^colter la soie de Cos , et qu’enfin l’insecte qui 
,donnoit celle-ci, a totalement abandonn£ lorsque, comme 
nous le dirons bientAt, la Gr£ce s’ est enrichie de celui qui 
produit ce fil brillant et l£ger qu’il n’est possible de mettre 
en comparison avec aucun autre. 

C’est d’aiileurs a tort que plusieurs auteurs modernes ont 
accuse H&odote, TWophraste et autres anciens, d’avoir eu 
des idees fausses sur l’origine de la soie. H^rodote et Thdo- 
phraste ne paroissent pas avoir connu cette mati£re. Rien de 
ce qui se trouve dans leurs ouvrages, ne peut le faire croire; 
mais ils ont tr£s-bien connu le coton. La description qu’ils en 
donnent est bonne pour le temps, et 1 ’on ne peut certainement 
m£connottre le cotonnier dans u'n arbre dont la feuille res- 
semble a la vigne , et dont le fruit est une capsule contenant 
une laine qui surpasse en beauty et en finesse celle des brebis. 

Ce n’est pas que quelques anciens x^ient peut-Atre con- 
fondu la soie avec le coton. Ainsi Virgile , dans ses G^orgi- 
ques, a dit : 

VeLleraque ut foliis depectant tenuia Seres, ( G. L II, v, 121.) 

Pomponius Mela, Silius italicus , Arrien, Ammien Mar- 
cellin, parlent aussi de la soie comme d’une laine tres-fine 
qui croissoit sur les feuilles des arbres. Ici seulement est l’er- 
reur ? et encore elle ne nous paroit pas £tre absolue. Des 
voyageurs, en n’examinant la chose que superficiellement , 
s’ils ont vu des mAriers charges de cocons, n’ont - ils pas 
pu croire que ces cocons dtoient imm^diatement produits 
par cette espece d’arbres; et lorsqu’ils auront encore rapport^ 
que cette laine se d^tachoit des feuilles en l’humectant au 
moyen de l’eau , ne sera-ce pas encore le d^vidage des co- 
cons, mal observe, qui aura caus£ leur erreur ? 

Quoi qu’il en soit, vers le milieu du sixierae siecle, sous 
le regne de Justinien , deux moines apporterent des Indes k 
Constantinople , le mArier blanc et des aeufs du ver merveil- 
leux qui produit la soie. Le commerce de cette marchan- 
dise , dont l’usage ^toit devenu tres-commun , quoique le 
prix en fAt encore excessif, faisoit passer en Perse des sommes 
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imxnenses d’argent de Pempire. Justinien , pour ne pas en- 

richir une nation ennemie, avoit deja voulu, niais sans suc- 
ces, transporter ce commerce en Ethiopie. 11 recompensa lib£- 
ralement ces moines , qui enseignerent la maniere de faire 
eclore ces oeu fs, de nourrir le ver et de filer la soie. 

De Constantinople les vers-a-soie se repandirent avec le 
murier dans une grande partie de la Grece, et environ cinq 
cents ans apres le P<Hopon6se changea son nom en celui de 
Moree. II est probable que , les vers-a-soie venant a se mul- 
tiplier, on fut oblige de multiplier aussi les mfiriers , et le 
Peloponese prit son nouveau nom de Parbre qui faisoit sa 
nouvelle richesse. D’autres disent que ce fut sa figure topo- 
graphique, ressemblant a une feuille de murier, qui lui valut 
ce nom; mais cela est moins vraisemblable. 

De la Grece les muriers et les vers-a-soie passerent en Si- 
cileet en Italie, du temps de Roger, roi deSicile.Ce prince, 
s’etant empar£ , en 1 1 3o , des principals villes du Peloponese, 
transporta leurs nombreux ouvriers en soie et avec eux leur 
Industrie a Palerme. Quelques auteurs assurent qu’il y avoit 
deja long-temps que les vers-a-soie et le mtirier avoient 6t6 
portes en Italie ; mais leur culture etoit negligee et on en tiroit 
peu de parti , lorsque Roger profita de ses conquetes en Grece, 
pour faire venir a Palerme et dans la Calabre des gens qui 
s’entendoient a l’education des vers-a-soie , et des artisans 
instruits dans Part d’en fabriquer des £toffes. Ce qu’il y a de 
certain , c’est que depuis lors cette nouvelle branche d’indus- 
trie prit tellement vogue en Calabre, et s’y est si bien sou- 
tenue , que peut - etre encore aujourd’hui cette province 
produit a elle seule plus de soie que tout le reste de l’ltalie* 

Je ne crois pas n^cessaire de dire comment les mi- 
ners et les vers-a-soie se repandirent successivement dans les 
differens etats du Midi de l’Europe; il me suflira de parler 
de leur introduction en France. Olivier de Serres rapporte 
que quelques gentilshommcs qui avoient accompagn£ Charles 
VIII en Italie , pendant la guerre de 1494 ? ayant connu tous 
les avantages que ce pays retiroit du commerce de la soie, 
envoyerent, apres la paix , chercher a Naples des mtiriers, 
qui furent plantes en Provence et a Allan, a une lieue de 
Montelimart. Faujas de Saint-Fond a encore vu , en 18 oa , le 
53. 23 
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premier mtirier plant# en France, pres de Mont#lhnart, et 
rapporte par Guy-Pape de Saint-Auban, seigneur d’Allan. Ce 
savant rapporte que M. Latour-Dupin-Lachaux , qui #toit pro- 
prietaire de la terre, d’Allan , fit respecter ce mtirier en 
l’entourant d’un mur et en defendant qu’on en recueilllt les - 
feu i lies. « II est encore sur pied , disoit Faujas dans une 
lettre du 26 NivAse an X (16 Janvier 1802) : ses grands bras 
sont maigres et caducs , et son tronc est s#par# en trois par- 
ties; mais il se couvre encore chaque printemps de feuilles 
et de fruits , malgr# tant d’hivers qu’il a brav#s. Ses descen- 
dans couvrent a present le sol de la France, et produisent a 
l’£tat un revenu considerable. On voit d’apres cela, combien 
un seul homme , ami de I’agriculture , a bien merit# de son, pays 
et lui a procur# d’avantages, et cet homme est a peine connu.* 
Cet antique mtirier, plant# au hameau dit la Begade, com- 
mune d’Allan , n’existe plus depuis quelques ann#es, d’apr#s 
les renseignemens que j’ai fait prendre sur les lieuxj mais on 
voit encore deux aulres arbres de la meme esp#ce , l’un au 
hameau de Beauvoir, egalement de la commune d’Allan, et 
l’autre dans un village voisin , que les gens du pays disent #tre 
du m#me kge que celui vu en 1802 par Faujas. Le tronc d’un 
de ces arbres, mesur# cette ann#e, avoit treize pieds de cir- 
conf’#rence k hauteur d’homme. M. Requien , d’Avignon , 
auquel la Flore du Midi de la France doit beaucoirp de d#- 
couvertes, en me coinmuniquant ces renseignemens, m’#crit 
qu’au printemps dernier, en allant herboriser a Mont-Major , 
pres d’Arles , il y a vu un mtirier enorme , donj le tronc 
avoit environ quinze pieds de circonf#rence , et qui doit 
aussi #tre un des plus anciennement plant#s en France. 

Charles VIII fit distribuer des muriers dans plusieurs pro- 
vinces , et il encouragea les manufactures de soie de Lyon. 
Mais la culture du mirier et l’#ducation des vers-a-soie firent 
peu de progres en France ; et sous Louis XII on n’employoit 
guere que les soies d’ltalie et d’Espagne. Les vers-a-soie 
avoient #t# introduits dans ce dernier pays par les Maures. 
Henri II prot#gea #galement la culture des muriers; il rendit, 
en 1 5 54 9 un edit par lequel il ordonna d’en faire des plan- 
tations. On dit que ce prince fut le premier de nos rois ^ui 
porta des bas de soie. 
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Sous Charles IX, un simple jardinier de Nismes, fondoit, 
dans cette ville, une p^piniere, dont les nombreux mtiriers 
devoient couvrir , en peu d’ann£es , le Languedoc , la Pro- 
vence et le Dauphin^. Olivier de Serres, Tun des premiers, 
accueillit ces^ arbres dans sa terre du Pradel ; il en am^liora 
la culture, ainsi que l’education des vers qui s’en nourrissent. 

Henri IV, d’apres les conseiis de ce venerable agricul- 
teur, et ineine contre l’avis du sage Sully, fit planter des 
pepiniercs de muriers. II envoya le surintendant de ses jar- 
dins dans le Languedoc et le Vivarais, oil d£ja il y avoit une 
certaine quantity de ces arbres, afin de s’en procurer. En 
3599 un prohiboit l’importation des ^toffes de soie, et 
des lettres patentes de 1602 provoquoient la plantation de 
muriers dans tous les terrains qui pouvoient etre favorables 
a ces arbres. Des le commencement de l’ann^e 1601 , Olivier 
de Serres, d’apres les ordres du Roi , fit conduire a Paris 
quinze a vingt mille plants de mdriers , «lesquels, dit ce c£- 
lebre agronome, furent plants en divers lieux dans le jardin 
des Tuileries, oil ils se sont heureusement eleves ; et, pour 
d’autant plus accelerer ladite entreprise et faire connoitre la 
facilite de cette manufacture, Sa Majeste fit expres construire 
une grande maison, au bout de son jardin des Tuileries, ac- 
comodee de toutes les choses n^cessaires, tant pour la nour- 
riture des vers, que pour les premiers ouvrages de soie. » La 
partie du jardin appelee l’orangerie, du c6t£ de la rue Saint- 
Florentin , au bout de la terrasse des Feuillans, £toit alors 
destin^e a elever les vers-a-soie et a loger les hommes qui en 
etoient charges. Depuis long -temps cette plantation, faite 
par Olivier de Serres, n’existe plus. 

Henri IV chargea en outre les deputes g^neraux du com- 
merce d’aviser aux moyens les plus prompts et les plus faciles 
de fournir abondaminent le royaume de mdriers. En 1602 , il 
passa un contrat avec dcs marchands, pour qu’ils en procuras- 
sent aux generalites de Lyon , d’Orleans, de Tours et de Paris. 

La culture des muriers et des vers-a-soie fut negligee en 
France sous Louis XIII; mais elle futranimee, sous le regne 
suivant, par Colbert, qui faisoit principalement consister la 
prosperity d’un Etat dans les manufactures et le commerce. Ce 
ininistre fit etablir des pepiniercs royales dans le Berry, l’An- 
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goumois, FOrl&mois, le Poitou , le Maine, la Bourgogne, la 
Franche-Comt£; il fit distribuer et planter, aux frais de r£tat , 
les muriers qui en sortoient, sur les terres des particulars. 
Ce procede g&nSreux, mais violent, parce qu’il portoit at- 
teinte a la propriety, deplut aux habitans des campagnes, 
et , de maniere ou d’autre , les arbres ^plantes perissoient 
chaque ann£e. Le Gouvernement eut alors recours a un moyen 
plus efficace et moids arbitraire. On promit et on paya vingt- 
quatre sous £ar pied de mfirier qui subsisteroit trois ans apr£sr 
la plantation ; ce qui r£ussit parfaitement , et plusieurs pro- 
vinces , telles que la Provence , le Languedoc , le Vivarais , 
le Dauphin^, le Lyonnois, la Tourraine, la Gascogne, etc., 
se peu parent de mtiriers. 

Colbert, apr£s avoir encourage la culture du mfirier , tourna 
ses soins du c6td des manufactures de soie : il fit venir de 
Bologne le sieur Benais,’ pour lui faire diriger le tirage des 
cocons. Benais remplit parfaiteijaent les vues du ministre. Les 
soies de son tirage furent bieiitbt au pair avec celles de 
1 ’Italie. Louis XIV, pour le r^compenser , lui accorda des 
gratifications considerables avec des litres de noblesse. Ce 
prince accorda egaleinent, par un arr£t du 5 o Septembre 
1670, des privileges considerables aux entrepreneurs de la 
fabrique de soie, fa$on de Bologne. 

Sous Louis XV la culture du mtirier continua k £tre en- 
couragee, et principalement de 1745 a 1756 il fut forme de 
nouvelles pepinieresroyalesdans la Bourgogne, la Champagne, 
la Franche- Comte , l’Orieanois, le Berry, l’Angoumois, le 
Maine , le Poitou , etc. , et les arbres en furent encore dis- 
tribues gratuitement. 

Telle a eteia progression deia culture du mfirier en France, 
et les impulsions donnees a divei*ses epoques par le Gouver- 
nement auroient sans doute porte cette culture* au plus haut 
degr£ qu’elle pouvoit alteindre, si l’incertitude d’obtenir des 
recoltes de soie satis faisantes n’eut affoibli le zele d’un grand 
nombre de cultivateurs, et si , a l’epoque d&astreuse de la 
revolution, on n’eftt abattu en beaucoup de lieux une grande 
partie des plus beaux mtiriers qui existoient alors. Mais , de- 
puis que nos tourmentes revolutionnaires furent termin^es , 
on chercha par tous les moyens a r Sparer ce que ces temps 
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malheureux avoient fait perdre a la culture du mtirier et a 

l’education des vers-a-soie. En i 8 o 5 , la soci^te d'agriculture 
du d^partement de la Seine proposa uti prix pour la plan- 
tation des inuriers. M. le comte de Lezay-Marn£sia , pr^fet 
du Rhbne , ordonna, en 1818, que les terrains comuiunaux 
de son departement fussent plantes en inuriers; il crea en 
ineme temps des primes pour etre accordees aux proprietaires 
qui se livreroient a la culture du murier avec le plus de 
zele et de succes. Plusieurs prefets ont imit£ cet exemple , et, 
depuis la restauration , plus d'un million de inuriers, plantes 
dans nos departemens du Midi et du centre, ont augmente 
prodigieusemcnt nos recoltes de vers-a-soie. 

L’lducation du ver-a-soie de la Chine qui produit des co- 
cons blancs, introduce et encouragee par le Gouverneinent 
quelques annees avant la revolution, apres avoir et£ negligee 
pendant plusieurs annees , a de nouveau ete favorisee depuis 
la restauration ; et elle a ete reprise avec ardeur par plusieurs 
particuliers , de sorte qu’on peut avoir l’espoir qu’elle se 
multipliera de maniere a suffire un jour aux besoins de nos 
manufactures; car, pour le moment, le produit de 110s soies 
indigenes est encore insuflisant pour l’entretien de nos fabri- 
ques, et tous les ans la France est obligee de tirer de F6- 
tranger une assez grande quantite de soie. Lorsque nos nou- 
velles plantations auront fait les progres qu’on doit attendre , 
nous pourrons facilement nous aifranchir de ce tribut que 
nous payons a Fetranger. 

On peut, d’aillcurs, cultiver le murier et elever le ver-a- 
soie dans les departemens du nord de la France, corame dans 
ceux du centre et du midi; car le murier et le ver-a-soie 
n’ont pas besoin d’autant de chaleur qu’on le croit coinmu- 
n^ment. Aujourd’hui, cet arbre est acclimate dans le nord 
de l’Allemagne, en Prusse , en Hongrie et jusqu’en Russie , 
et meme dans le dernier de ces pays on commence d£ja a 
en tirer des avantages. Je crois devoir a ce sujet inserer 
ici une note qui in'a et£ cominuniquee par M. Tscherniaeff, 
botaniste voyageur pour le gouverneinent de Russie. 

Depuis douze a quinze ans, M. Marschall Bieberstein, au- 
teur de la Flore du Caucase , a introduit la culture du mu- 
rier blanc et F education des vers-a-soie dans plusieurs parties 
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de TUkraine ; et il y a aujourd’hui des plantations assez notn- 
breuses de cet arbre a Charcow , a Poltava et a Kiew , soit 
dans les jardins de I’interieur de ces villes, soit dans ceux 
places dans leurs environs. La culture du murier a pros- 
pere dans TUkraine, quoique Poltava, la ville la plus meri- 
dionale , soit par le quarante-neuvieme degre trente minutes 
de latitude septentrionale, et quoique Kiew soit encore d’un 
degr£ plus au nord ; Charcow est situd entre les deux autres. 
L’hiver est tres-long et tres-rude dans ce pays; les gelees 
s’y font souvent sentir des la mi-Oct'obre; elies ne cessent 
qu’a la lin de Mars, et le therinometre y descend ordinaire- 
ment cliaque hiver a quinze degres au-dessous de o, assez 
souvent a 20 et quelquefois ineine a 25 . L’amandier, la vigne 
et Tabricotier ne viennent point dans la plus grande partie 
de l’Ukraine; a Kiew seulement, on voit quelques abricotiers, 
parce que , quoique cette ville soit la plus septentrionale 
des trois que i'ai citees , elle est moins £levee que les deux 
autres. II est rare que les premieres lleurs printannieres 
paroissent avant le mois d’Avril. Ce n’est qu’a la fin de Mai 
que le murier commence a pousser , quelquefois meme 
dans les premiers jours de Juin seulement, et c’est eu Juin 
et Juilletqu’a lieu l’edu cation des vers-a-soie. Lorsque l’hiver 
est tres-rigoureux , les sommites des rameaux du murier sont 
frappees par la gelee ; mais cela n’empeche pas la recolte , 
parce que le tronc et les grosses branches ne sont jamais at- 
teints, et qu T il s’y developpe toujours de nombreux bourgeons 
qui fournissent autant de feuilles qu’il en faut pour la nour- 
rilure des vers. Le gouvernement russe encourage les plan- 
tations de muriers dans TUkraine par tous les moyens qui 
sont en son pouvoir : il accorde des recompenses de diverse 
nature, selon lerang des planteurs; il donne des decorations, 
des medailles , de l’argent. Deja on a etabli dans ce pays des 
fabriques de soie , et M. Marschall est lui-m£me a la tete de 
Tune d’elles. Aujourd’hui les plantations de muriers et les 
manufactures de soie commencent a etre dans un etat tres- 
prospere, et cet £lat de prosperite paroit dcvoirs’am^liorer de 
jour en jour. 

Mais , quoique le murier reussisse bien depuis les bords 
de la M£diterran£e jusqu’en Prusse et dans TUkraine, il pa- 
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roit cependant certain <^ue le climat influe sur la bonte de 
sa feuille, et que, de m£ine que les raisins du Midi produi- 
sent des vins plus riches en principes sucres et alcooliques 

que ceux du Nord , de meme les feuilles des muriers de 
1’Europe meridionale contiennent moins de substance aqueuse, 
et plus de principes propres a faire produire aux vers une 
soie abondante et de 4 bonne quality. 

Le murier s’accommode de toute sorte de terrain, pourvu 
qu’il ne soil pas impropre a la vegetation ; cependant il n’ac- 
quiert pas partout la meme force , ni les feuilles le meme 
degre de bonte. Plante dans les lieux eiev^s , exposes aux 
vents naturellement secs, et dans les fonds legers, ses feuilles 
procurent generalement une soie abondante., fine et nerveuse. 

II ne faut pas cependant que le sol soit trop sec ni l’exposi- 
tion trop chaude ; car alors les arbres sont languissans et 
n’offjjent que des feuilles petites et jaunatres , insuffisantes 
pour former une bonne nourriture. 

L’opinion la plus commune est que rien ne convient mieux 
au murier qu’un coteau en pente douce , sur une colline 
calcaire qui a assez de terre , et dont la roche est suflisam- * 
ment divisee pour permettre aux racines du mtirier de s’in- 
sinuer dans les interstices, oil elles conservent de la frai'cheur 
sans humidite. Dans les terres franches, profondes, et les . 
terrains d’alluvion , les mtiriers deviennent beaucoup plus 
beaux , et leur croissance y est beaucoup plus rapide. 
M. Audibert en possede plusieurs, plantes pres du RhAne , 
dans cette derniere espece de sol, lesquels, sans etre encore 
tres-Ages, ont un tronc de plus de six pieds de cjrconference , 
et une t£te qui couvre vingt-cinq toises carrees de surface. 
Quelques-uns de ces arbres, par suite des erosions du fleuve, 
ont laiss£ a nu des racines de deux cents a deux cent cinquante 
pieds de longueur. La feuille produite par des arbres venus 
dans ces terrains gras , fournit aux vers un aliment trop 
aqueux qui leur fait produire une soie moins abondante et 
inferieure en qualite. 

Augustin Gallo, auteur italien qui a ecrit sur l’agriculture 
en i54o, assure quC ce n’est que de son temps qu’on a com- 
mence a elever des miiriers, de semence, en Italic : d’oii Ton 
peut conclure que ces arbres n’y etoient pas encore en grand 



Digitized by v^rOOQle 




36o MUR 

% 

nombre , puisque ce n’est guere qug par la graine qu*on peut 
multiplier les arbres en grand. Aujourd’hui , dans le Midi 
de la France, on a abondonn^ depuis long-temps le moyen 
des marcottes et des boutures , et on n’^leve plus le mirier 
blanc que de semis, parce que c’est le moyen le plus sftr 
pour obtenir des sujets vigoureux et de belle venue. 

La graine qu’on se propose de semer, doit £tre prise sur 
des arbres bien sains, ni trop jeunes, ni trop vieux, et Ton 
ne doit point en cueillir la feuille Fannie oil l’on veut en 
recolter les fruits; enfin, il faut attendre que ceux-ci soient 
parvenus a leur parfaite maturity en tombant d’eux~m£mes. 
On secoue alors l^gerement les branches 4es arbres , apr£s 
avoir ^tendu des toiles au-dessous, ou bien on se contente 
de ramasser sur terre les mtires , a mesure qu’on les trouve 
tomb^es en suffisante quantity. Plusieurs des auteurs qui ont 
ecrit sur la culture du murier prescrivent d’ecraser ces fruits 
avec les mains dans un vase rempli d’eau , et, lorsque la graine 
paroit d^tachtfe de la pulpe , d’incliner le vase , de maniere 
a ce que les debris de cette derni^re s’^chappfcnt avec l’eau 
et que la graine reste au fond. En suivant cette maniere 
de faire, il faut renouveler l’eau et r&terer plusieurs fois 
ces lotions, jusqu’a ce que la graine soit bien nette ; alors 
on la rlpand sur un linge et on Intend a l’ombre dans 
un lieu a£r£ pour qu’elle puisse s^cher. Il paroitroit sans 
doute plus simple et en m£me temps plus naturel, apres avoir 
cueilli les mtlres en parfaite maturity , ou apres les avoir 
fait ramasser lors de leur chute spontan^e, de les exposer, 
sans qu’elles soient les unes sur les autres , a l’air et a l’ombre* 
jusqu’a ce qu’elles soient bien seches, et de lesserrer ensuite 
dans des sacs ou des boites dans un lieu sec jusqu’au mo- 
ment de les semer; mais cependant les graines pr£par£es de la 
premiere maniere levent g&i^ralement mieux. Il paroit que 
celles qui sont conserves dans la pulpe s’^chauffent et se 
d£t£riorent, de sorte que les semis qu’on en fait manquent 
souvent en totality ou en partie. D’apres cela la stratification 
des mures dans du sable sec, vant^e par quelques agronomes 
comme une bonne m£thode , doit , ce me semble , £tre su- 
jette a une partie des inconv^niens de la graine dess£ch£e 
dans la pulpe. 



Digitized by v^rOOQle 




MUR 3d 

Si on suivoit l’ordre de la nature , on feroit le semis tout 
de suite; mais il n’y a que les pays du Midi oil Ton puisse 
r^pandre les graines aussit6t leur maturity, et gagner ainsi 
une amfee. Le semis, lorsqu’ii a £te biei>soign£, peut £tre 
repiqu^ en p^pinfere a la fin de l’automne ou dans le cou- 
rant de 1’hiver suivant. Dans les d^partemens du centre et du 
nord de la France , comme la saison est deja avanc^e a l’&- 
poque de la maturity des graines , le jeune plant qui en 
naitroit auroit trop peu de force pour r&ister a l’hiver, 
pour peu qu’il ffit rigoureux. Cela fait qu’on pr^fere g£n6- 
ralement ne faire le semis qu’au prin temps suivant, lous-» 
qu’on n’a plus de fortes gefees a craindre. Jusque-la, pour 
conserver la graine , on la preserve du contact imnfediat de 
l’air, en la gardant, quand elle a £fe pr^par^e comme il 
vient d’etre dit , dans des sacs ou boites que Fon place 
dans un lieu frais et sec. 

Le terrain dans lequel on se propose de faire un semis 
de mtirier, doit £tre d’une fertility moyenne, plutbt feger 
que fort, ni trop sec ni trop humide , defonc£ a deux ou 
trois pieds de profondeur, d^barrass^ des pierres et des ra- 
cines qui pourroient s’y trouver ; et , enfin , la terre doit 
£tre rendue la plus meuble possible, afin d’etre plus facile a 
p&fetrer par les j«unes racines du mfirier, et plus permeable 
aux gaz atmospheriques , aux pluies et a la chaleur du soleil: 
quatre conditions sans lesquelles il n’y a point de riche v£g£- 
tation a esp^rer. 

Au moment de semer, on distribue le terrain en planches, 
dont la longueur doit £tre proportionate k la quantity de 
graines qu’on a a sa disposition , mais dont la largeur doit 
ttre telle qu*on puisse facilement atteindre jusqu’au milieu 
des planches, lorsqu’ii sera ntcessaire de les sarcler. Le semis 
en petites raies de six a huit pouces est recommandt comme 
preferable au semis fait a la vofee; parce que, dit- on , le 
jeune plant rtussit mieux, et les sarclages sont plus faciles. 
On trace done sur les planches , a la distance indiqute et 
a la profondeur d’un pouce, de petites raies bion aligntes, 
dans lesquelles on rtpand la graine, et on finit par recou- 
vrir celle-ci d’une couche d’un pouce de terreau. Sans fixer 
la quantity de graines qu’il faut semer dans une ttendue 
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donnee , il vaut mieux, en gEnEral , semer un peu serrE qute 
frop clair, parce qu’il est toujours facile d’enlever les plants 
surabondans, lorsque toutes les graines ont bien reussi. 

Lorsque la pourrette (c’est le nom qu’on donne au jeune 
plant de mtirier) est levee et qu’elle a quelques polices, il 
faut la dEbarrasser des mauvaises herbes et 1’EcIaircir en 
meme temps , en laissant environ deux pouces d’intervalie 
entre chaque pied, et m£me plus si l’on ne manque pas de 
terrain , afin que chacun d’eux puisse profiter davantage et 
ne pousse pas des tiges et des racines trop grEles. Chaque fois 
qu’on s’aper^oit que de mauvaises herbes ont repoussE en 
assez grande quantite pour devenir nuisibles au semis, on 
en debarrasse celui-ci par un nouveau sarclage, et si 1’EtE est 
sec, on pratique quelques arrosemens. Tels sont les soins a 
donncr aux jeunes muriers pendant leur premier Age. Ceux 
de la seconde annee sont differens. A la fin de l’automne et 
pendant l’hiver, la pourrette est arrachEe et replantEe en 
pepiniere dans des rayons traces a trois pieds les uns des 
nutres, et chaque plant est espacE de deux pieds. On a soin 
de sEparer, dans des plates-bandes differentes, la pourrette 
qui est dEja assez forte pour Etre greffEe dans le courant du 
printemps, de celle qui ne pourra l’Etre que Fannie suivante. 
Une attention qu’on doit avoir en arrachant la pourrette, 
c’est de seservir de la beche pour soulever la terre, afin que 
les racines se deterrent plus facilement. Les cultivateurs qui 
veulent Economiser le temps, en tirant le plant hors de terre 
sans s’aider de la beche, brisent et endommagent toujours 
une partie des racines; ce qui nuit beaucoup a la reprise du 
jeune plant. 

On est geriEratement dans l’usage, maintenant, de greffer 
les mtiriers venus de semis en employant pour greffes des 
variEtEs anciennement cultivEes et qu’on a observE Etre les 
plus convenables a la nourriture des vers-a-soie. On croit 
d’ailleurs qu’ii importe de donner a ces insectes une nourri- 
ture d’Egale.qualitE , et qu’il seroit difficile sans la greffe de 
former des plantations dont les feuilles fussent semblables 
entre elles. Quelques agronomes , cependant , ne pensent 
pas qu’on doive mettre tant d’importance a greffer les mti- 
riers , et les uns assurent, k cesujet, que la feuille du sauva- 
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gcon cst d’une quality superieure et qu’elle produit une soie 

plus fine quc celle du murier greffe; mais que celle -ci est 
plus grande et plus epaisse. D’autres disent encore que les 
varietes qu’on multiplie exclusivement par la greffe, n’ont 
et£ dans leur origine que des muriers sauvageons provenus 
accidentellement de seinences et qui n’ont peut-etre pas re£u 
de la nature des quality meilleures que beaucoup d’autres 
nouveaux muriers qui naissent dans les differens semis qu’on 
fait chaque annee , dont quelques-uns meme pourroient pre- 
senter des feuilles aussi bonnes et quelquefois supdrieures a 
celles des varietes que l’usage seul auto rise a multiplier par 
la greffe. .Quoique cette derniere opinion paroisse bien fon- 
dee, les partisans de la greffe ne veulent pas l’adopter , et 
ils disent que tous les raisonnemens qu’on peut faire sur la 
bonte des feuilles des muriers sauvageons, ne peuvent d£- 
truire ce qu’un grand nombre de personnes instruites assu- 
rent avoir observe de l’influence de certaines especes de 
feuilles sur les vers , pour leur faire produire de la soie plus 
ou moins belle. II est done probable qu’on continuera a gref- 
fer les milriers jusqu ? a ce que, par des experiences positives % 
on ait prouve que cela n’est pas necessairc ou n’est pas si utile 
qu’on le pense aujourd’hui. La societe d’agriculture de Lyon 
a propose a ce sujet un prix qui devra etre donne cette an- 
nee, s’il y a lieu, et qui pourra eclaircir cette question im- 
portante. 

On peut greffer le murier de plusieurs manieres; mais il 
est d’observation quc, de toutes les greffes, celle en llute et 
celle en ecusson a oeil poussant, faites a la fin de Juin ou au 
commencement de Juillet, reussissent le mieux. La derniere 
est la plus expeditive; mais la premiere s’adapte mieux a 
l’arbre, et les jets qu’elle donne sont moins exposes aux coups 
de vent. L’ecusson a ceil dormant se pratique en Septembre. 
On peut aussi greffer le murier en fente , et ce moyen reussit 
bien , mais il est plus long a pratiquer et n’est que fort 
peu usite. 

Comme celle de tous les arbres lactescens, la greffe du 
murier a besoin d’etre faite par un temps favorable ; s’il sur- 
vient de la pluie apres qu’on Ta pratiquee , il est rare qu’elle 
reussisse. On ne greffe pas dans tous les pays au meme age de 
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l’arbre. En Provence, on greffe presque to u jours a six ponces 
de terre des sujets d’un ou de deux ans, selon leur force et 

pendant qu’ils sont en pepiniere. Pour recevoir l’ecusson , il 
faut que le sujet ait par Je bas au uioins dix-huit lignes de cir- 
conference. Dans ies Cevennes on ne greffe guere les nidriers 
qu’en tete et lorsqu’ils sont deja plantes a demeure. La pre- 
miere de ces deux methodes paroit offrir plus d’avantages. 
Premiercment , dans une petite etendue on rassemble un assez 
grand nombre d’arbres, que Ton peut soigner avec beaucoup 
de facility; tandis que, lorsqu’ils sont dans les champs, il 
n’est pas possible de leur donner les monies soins, parce que 
l ^loignement des arbres . entraineroit une grande perte de 
temps. Secondement, la greffe faite pres le collet des racines , 
point vital de la plante, paroit toujours reprendre plus fa- 
cilement que celle qui est faite sur les branches, et celle-ci 
devient seule praticable pour les arbres mis en place; car, 
comment mettre des greffes a leur base? les pousses qui en 
viendroient, places trop presde terre, seroient trop exposees 
a etre endommagees par les animaux ou autrement, et il y en 
auroit bien peu qui r^ussiroient. En Provence, et principale- 
ment dans les communes de Saint-Remy , Cabannes, Ch&teau- 
Renard , Tarascon, etc., oil les pepinieres de mfiriers sont 
fort etendues, rien n’est admirable (me dit M. Audibert, 
qui m’a communique une grande partie de ces details, ) 
comme les soins qu’on leur donne. Les plants dont elles sont 
formees sont de jeunes sujets greffes du inois de Juin precedent. 
Les fumiers, les labours, les binages, les arrosemens, leur 
sont abondamment repartis ; aussi la vegetation des plants 
est-elle magnifique, et ils poussent tous avec une egale vi- 
gueur. Les jets de I’annee atteignent au moins sept pieds de 
hauteur et quelquefois dix. La pepiniere est regardee comme 
manqu^e, si les tiges n'ont pas au moins cinq pieds; et on 
recepe tout pres de la greffe, a la fin de l’hiver suivant, tous 
les arbres qui n’ont pas atteint cette hauteur, pour que, 
Pannee suivante, ils y parviennent par un nouveau jet. 

Si, par suite d’une grele ou de tout autre £venement', il y 
a des plants d^fectueux, on les supprime tout-a-fait , des la 
premiere annee, afin que tous les plants soient d’une £gale 
venue et puissent se vendre en meme temps. 11 est bien rare , 
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cependant, qu’une pdpiniere se vcnde toute a la fois ; on 
en vend ordinairement les deux tiers la deuxi£me et la 
troisieme ann^e de la plantation, et le restant se vend a la 
quatrieme. C’est un grand avantage lorsque tout le ter- 
rain se trouve d£barrass£ en mime temps, parce qu’il peut 
recevoir d’autres cultures. 

Je viens de dire que la plupart des tiges atteignent, dans 
une seule ann£e, sept k dix pieds de hauteur. Au mois de 
Mars suivant on les coupe toutes a la m£me hauteur, le plus 
souvent k six pieds, plus rarement a sept ou huit. L’arbre 
ainsi £t£t£ pousse , le long de la tige , de nombreux bour- 
geons, que Ton supprime peu apres qu’ils ont commence a 
paroitre , en prenant I’arbre a poign^e et en glissant la main 
du haut en bas ; on ne reserve au sommet que trois a quatre 
bourgeons qui doivent former la t£te de l’arbre. D£ja a 
Tautomne suivant ce mtirier, s’il est bien venu , peut £tre 
transplants a demeure; ila alors ce qu’on appelle, en termes 
de pays, un an de chapeau, et deux ans de chapeau si on 
lelaisse en pSpiniere un an de plus. 

Quant au mflrier greflfe en t£te, comme le sauvageon a 
/ les fibres plus serrSes, il croit moins vite que les parties au- 
dessus de la greffe; il en rSsulte un bourrelet plus ou moins 
considerable au point d’insertion , et la tSte prenant un volume 
hors de proportion avec le sujet, elle est quelquefois cassec 
par un coup de vent. Il faut convenir cependant que rien 
n’est mieux tenu , dans les CSvennes , que les arbres g re fifes 
de cette manfere; ils font la principale richesse du pays, et 
le paysan proprietaire d’une centaine de mfiriers peut y 
passer pour un homme aisS. Aussi les habitans ont-ils grand 
soin de leujp miners. Les collines, pour peu qu’elles oflfrent 
de terre vSgStale , sont employees a cette culture ; des ter - 
rasses, des murs de soutSnement , des transports de terre, 
desengrais, rien n’est neglige, et des terrains ainsi cultives, 
qui d’ailleurs seroient de nulle valeur, sont d’un prix fort 
£lev£ dans les environs d’Anduze, d’Alais et autres lieux, 
surtout aupr£s des villes et villages populeux. 

Il seroit sans doute fort avantageux que le terrain qu’on 
destine a une plantation de mfiriers fflt completement d£- 
fonc£ a deux ou trois pieds de profondeur ; mais la d£pense 
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qu’un pareil travail exigeroit, emplche toujours de l’exdcu- 
ter : il faut se contenter de fa ire des trous de distance en 
distance , la ou I on doit planter les arbres. La largeur et 
la profondeur a donner a ces trous peuvent varier selon la force 
des plants; mais, en general, ils ne doivent jamais avoir 
moins de quatre pieds de largeur sur deux de profondeur: 
on augmentera Tune et Fautre si les mAriere sont ddja forts, 
et d’ailleurson ne risque jamais de faire les trous trop grands; 
car, plus il y aura de^ terre remude, plus les arbres pros- 
pereront. 11 est bon encore que ces trous soient prdpards 
plusieurs mois a l’avance , parce que cela facilite a la terre 
fraicljement remu^e le moyen d’absorber les principes fer- 
tilisans r^pandus dans l’atmosph£re. 11 esft avantageux, en 
faisant creuser les trous, de recommander aux ouvriers de 
mettre sur un des bords la couche sup^rieure de terre avec 
les gazons.qui peuvent s'y trouver, de jeter sur un autre 
bord la terre du fond, et, si le terrain est pierreux , de. s£-t 
parer toutes les pierres pour les placer sur un troisieme 
cdt£, chose qu’on ne fait presquc jamais. La premiere terre, 
qui est la plus fertile, servira, lors de la plantation , placee 
au fond du trou , pour faire un bon fond aux raciqes et fa- 
ciliter leur reprise. La terre du fond ne sera mise qu’ensuite, 
pour remplir le trou , puis on finira par mettre les pierres 
en-dessus, ce qui contribuera puis&amment a entretenir de 
la fraicheur'aux racinei et a les preserver de la s£cheresse, 
l’observation apprenant que les pierres empGchent l’^vapora- 
tion de Fhumiditd de la terre et que le sol qui est placl 
au-dessous d’elles conserve toujours de la fraicheur, quelle 
que soit d’ailleurs la sdcheresse. 

On ne peut fixer d’une maniere absolue la, distance k 
mettre entre chaque mtirier; cela doit dependre du plus 
ou moins de fertility du sol et de Femploi qu’on en veut 
faire. Si le terrain n’est qu’en partie consacr^ aux mtiriers, 
qu’ils ne soient plantes qu’en lisi^re, et qu’on veuille, dans 
le reste du champ, semer des c&^ales ou des legumes, ce 
n’est pas trop de mettre dans les bons fonds six toises d’in- 
tervalle entre chaque arbre ; dans un terrain mediocre on 
ne laissera que quatre a cinq toises , et que trois dans un 
mauvais. Si, au contraire, on ne veut pas avoir en m&me 
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temps deux rlcoltes et que tout le terrain soit sacrifi^ aux 
muriers, on peut rapprocher ceux-ci beaucoup davantage, 
ne mettre entre eux que douze a quinze pieds, et m^me en- 
core moios si on veut planter des arbres nains, ce qui a pte 
pr£conis£ par quelques cultivateurs, entre autres par M. Payan, 
d’Aubenas , qui, dans une lettre adress^e a M* Faujas de 
Saint-Fond , letlre que ce dernier a inser^e dans son Histoire 
naturelle du Dauphin^, entre a ce sujet dans des details int&- 
ressans, mais qu’il seroit trop long de rapporter ici.* II me 
suffira de dire que la distance que M. Payan present de mettre 
entre les mtiriers nains est de neuf pieds en tout sens, et 
je crois qu’on pourroit m^me les rapplrocher encore plus. 
La feuille de ces arbres a alors Pa vantage d’etre plus h&tive 
et plus facile a cueillir. 

Rosier conseille de planter le mtirier, pour en faire des 
*tailiis, dans les pays denu& de bois , dans ceux qui ont des 
vignes soutenues avec des ^chalas, et dans les terrains mon- 
tueux, rocailleux, dont on ne sauroit presque tirer aucun 
parti. La celerite avec laquelle cet arbre croit, et son pen 
de d£licatesse sur le choix du sol, dedommageront bientbt des 
frais des premiers travaux, et le cultivateur pourra voir tres- 
promptement une jolie verdure la oil il ne voyoit auparavant 
que des rochers st^riles. Outre le bois de chauffage que ces 
taillis peuvent offrir, e’est encore une ressource oul’on trouve 
au besoin de la feuille pour la nourriture des vers-a-soie. 

Les mdriers qu’on veut planter it demeure doivent £tre 
enlev^s de la p^piniere en fouillant asset profondement au-^ 
tour de leurs racines, pour les bien degager sans les endom- 
xnager , et plus t6t ils seront remis en terre , mieux cela 
vaudra. Lorsqu’ils doivent restcr quelque temps sans etre 
replan tes , il est bon de couvrir leurs racines avec des toiles , 
de la paille ou meme de la terre, afin que le soleil ou les 
vents ne fl^trissent pas leur cheveiu. Lorsque les trous 
ont 6t6 faits plusieurs mois # avant la plantation, il est neces- 
saire de becher un peu la terre dans leur fond avant d’y . 
mettre les arbres, et il faut en m^me temps rafraichir les 
racines, en coupant bien net avec une serpette l’extr&nite 
de toutes celles qui ont £te mutilees ou endommag&s d’une 
manure quelconque. 
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La nature du terrain dlcidera si les m&riers doivent £tre 
enterres plus profond&nent, ou places plus pr£s de la surface 

du sol. Dans les terrains legers, pierreux ou exposes aux ar- 
dours du soleil, il faut planter plus profondtbnent , afin que 
les racines soient moins exposees a souffrir de la secheresse, 
en a>ant soin d’ailleurs de ne jamais enterrer la greffe. 
Dans cette espece de sol et surtout dans les pays du Midi, 
il est beaucoup plus avantageux de faire ses plantations en 
automne, parce que les arbres profitentdes pluies del’hiver, 
reprennentavant la fin de cette saison, et poussent de meilleure 
heure au printemps. Dans les terres, au contraire, qui sont 
fortes et argileuses, on ne doit planter qu’a la fin de 1’hiver 
et moins enfoncer les inuriers ; mais toujours, cependant , 
les mettre a une profondenr suflisante pour que leurs ra- 
cines ne soient pas atteintes par les instrumens de labourage 
et pour qu’elles ne soient pas exposees a etre frappees par 
les fortes gelees. Dans tous les cas, pour que les racines ne 
soient pas ebranlees , il faut donner a chaque arbre un tu- 
teur, qu’on enfonce dans le trou avant de le remplir, soit 
pour le fixer plus solidement , soit pour ne pas risquer de 
blesser les racines, et l’arbre est assujetti a ce tuteur avec 
plusieurs liens d’osier. Enfin la plantation se termine en rem- 
plissant chaque trou de terre, comine on fait pour tousles 
arbres, et apres avoir eu le soin, comme il a deja £te re- 
commande plus haut , de choisir la meilleure terre pour la 
mettre au-dessous et autour des racines. 

Une mdthode trop generalement usitee , et qui a la plus 
funeste consequence pour les muriers, c’est de cueillir les 
feuilles d‘un arbre plante a demeure des la seconde annee 
de la plantation. Pour qu’un murier prospere, il faut, sui- 
vant le terrain et les progres de sa vegetation, ne cueillir 
ses feuilles que la quatrieme annee, et meme, a moins d’un 
pressant besoin , il vaut inieux encore attendre la cinquieme 
et jusqu’a la sixieme. On laisse alors a l’arbre le temps de 
se fortifier; ses branches grandissent et se ramibent : la re- 
colte qu’on obtient ensuite en vaut la peine, et celles qui la 
suivent dedommagent bien le propri^taire de la legere priva- 
tion qu’il s’ est imposee. 

Mais il importe, pendant ces premieres annees, de conduire 
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Its mAriers de maniere a leur donner la (brme la plus con- 
venable. A cet effet on ne laisse, la premiere ann^e, que deux 

bourgeons a chaque branche , en preferant ceux qui sont en 
dehors et qui annoncent le plus de vigueur. Vers le mois 
de Mars de la seconde annee de la plantation, on donne un 
bon labour au pied des arbres, on renouvelle les liens qui 
les attachent aux tuteurs, on rabat a une longueur moyenne 
les jets de la premiere annee , on a soin de supprimer les 
pousses foibles et de conserver celles qui sont vigoureuses. A 
l’epoque oil le murier bourgeonne , on enleve les pousses 
qui se dirigent vers le centre de l’arbre , et qui, en grossis- 
sant, generoient pour faire la cueillette des feuilles. Apres 
avoir ainsi , pendant les deux premieres annees, dispose la 
tete d’un murier a se former, on n’a plus qu’a continuer 
la meme methode les annees suivantes. 

Dans quelques cantons on abandonne les muriers adultcs 
a eux-memes; mais dans le plus grand nombre on les sou- 
met a une taille plus ou moins rigoureuse et plus ou moins 
fr^quente. Dans les lieux oil e'est 1’usage d’abandonner le 
murier a lui-meme, il pousse des feuilles petites, peu nom- 
breuses et qui sont difliciles a cueillir: ce qui est un grave 
inconvenient. La taille, au contraire, rend les feuilles plus 
abondantes , plus larges et en meme temps bien plus faciles 
a recolter ; mais dans tous les pays ou elle est pratiquee 
elle ne s’ex^cute pas de la meme maniere. II est des localites 
dans lesquelles tous les trois ou quatre ans on rabat toutes 
les branches secondaires pour ne laisser que les meres- 
branches : alors les nouvelles pousses donnent des feuilles 
beaucoup plus larges et dout la cueillette est tres-facile; mais 
ces feuilles, presque toujours trop aqueuses, ne fournissent pas 
aux vers une nourriture d'une aussi bonne qualite. Cet ebran- 
chement , ainsi renouvele tous les trois a quatre ans, nuit sur- # 
tout a la dur^e de l’arbre : aussi, dans les lieux oil cet usage 
existe, les plantations de mdriers dep^rissent tres-promptc- 
ment. II faut done que la taille du murier soit faite avec in- 
telligence et dans les proportions convcnables. 

Pendant les premieres annees (dit M. Bonafous, dans son 
Traite de la culture des muriers, duquel j’ai d£ja emprunte 
plusieurs passages) oil Ton r^colte la feuille, l’arbre n’etant 
33 . »4 
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pas encore cntier&nent forme, il faut op&er avec beaiicotrp 

de circonspection , c'est-a-dire que le cultivateur doit regier 
la taille de inaniere que les branches se subdivisent graduel- 
lement, et qu’une distribution egale de seve etablisse un par- 
fait equilibre dans toutes les parties. Apres la cueillette des 
feuilleson doit, i ,° decharger le murier des branches mortes 
et de celles que le cueilleur aura cassees ou endouunagees ; 
2. 0 retrancher les branches d'une vegetation trop foible; 5.° 
arreter celles, au contrairc, dont la vegetation est trop forte, 
ou les forcer a se courber pour moderer la seve; 4«° emp£cher 
l’arbre de s’elever et de s’etendre outre mesure; 5.° raccourcir 
les branches qui sopposent a Pevaseinent de la tete de I'arbre 
et celles qui sont trop pendantes; 6 .° remettre dans leur 
direction naturelle les branches que le cueilleur aura forcees. 

La taille qui se fait aussitbt apres la cueillette desfeuilles, 
a le grand avantage de ne laisser perdre aucune recolte; ce- 
pendant quelques cultivateurs disent , qu’etant faite au mois 
de Juin, epoque oil de fortes chaleurs se font deja ressentir, 
elle a l'inconvenient de faire perdre beaucoup de s£ve aux 
arbres par les nombreuses plaiesqu’on est oblige de leur faire, 
ce qui les epuise d’autant. La taille d’hiver, disent ceux qui 
sont de cette dcrniere opinion, et elle paroit etre celle de 
JVI. Audibert, doit etre bien moins contraire a la sante des 
arbres, puisque la seve y est alors dans un £tat d'inaction. 
Cette taille pcut etre pratiquee d’apres les principes donnas 
un peu plus haut, soit au commencement , soit a la tin de 
lhiver; et si 1’on choisit cette dcrniere epoque, elle offrira 
de plus l’avantage qu’etant faite quand les gel^es ne sont 
plus a craindre, les plaies qui en resultent se cicalrisent 
toujours plus facilement. 

Quelques proprietaires partagent la recolte de Ieurs arbres 
en deux, et ne font cueillir les feuilies que sur la moitie 
des arbres chaque annee. Ceux qui ont ete d£pouilI£s une 
annee , sont tailles l’hiver d’apres et gardent leurs feuilies 
la saison suivante. Par ce moyen les arbres se fortifient da- 
vantage que par la cueillette et la taille annuellcs; et l’on 
assure qu un amenagement de ce genre ollVe , pour la re- 
colte de la moitid seule des arbres, autant de feuilies que si 
on en cueilloit la totalite, suivant l’usage ordinaire. N'eCU- 
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On que Bavantage, qu’on n’apprecie pas assez, de conserver 
ses m^riers dans un bon £tat de sante , ce seroit deja beau- 
coup, lors meme que cela exigeroit uii sacrifice; et ce qui 
est encore mieux, c’est que cette inethode paroitroitne blesser 
auounement l’interet des proprietaires. Mais le prejug£ qui 
est presque gcneralement repandu dans les campagnes, s’op- 
posera encore long-temps a ce qu’on suive une marche nou- 
velle ; car beaucoup de gens croient qu’un murier dont 
on ne ramasscroit pas les feuilles, ^prouveroit une maladie, 
ct le prejuge est meme si fort a ce sujet, que le propri^taire 
qui aurait yendu la feuille d’un arbre a une autre personne , 
et qui en auroit re$u le prix, verroit avec peine que cette 
personne ne la fit pas cueillir. M. Audibert, qui approuve 
les recoltes alternatives et bisannuelles , m’ecrit qu it a ete 
plusieurs fois oblige de sevir contre de pretendus officieux 
qui croyoient l’obliger en venant cueillir des feuilles sur des 
muriers qu’il avoit design^s comme devant les conserver, et 
ces gens paroissoient fort etonnes de son refus obstin^ a ne 
vouloir pas qu’on d^barrassat ces arbres de leurs feuilles. Au 
reste, tout murier qui est languissant et dont les feuilles sont 
jaunes, est un arbre mort, si on les lui enleve. 

Outre les plantations de mtiriers en plein vent, on en fait 
des haies. Entre autres manieres qu’on peut employer pour 
les former, void comme M. Bonafous indique que ces haies 
doivent etre plant^es et dirigees. On prend des pourrettes 
greffees d’une ann^e ; on les plante en lignc, adix-huit pouces 
de distance, dans un fosse prepare quelques mois aupara- 
vant, et plus ou moins profond, selon la quality du terrain. 
Ces plants sont recep^s a trois ou quatre pouces de terre , 
et, lorsqu’ils vicnnent a pousser, au lieu de ne leur laisser 
qu’un seul jet, comme on le pratique pour former le tronc 
des muriers en plein vent, on conserve a chaque tige deux 
rameaux tourn^s en sens contraire , et on leur enleve tous 
les autres bourgeons. De cette maniere chacun de ces pieds 
aura, la premiere annee, deux branches vigoureuses. A la 
fin de l’hiver suivant, on ravale sur chaque murier, et du 
meme cote, une des deux branches a la hauteur d’un pied 
environ , de fa$on que les jcunes arbres dont on veut former 
la haie, se trouvent tous avoir une branche couple d’uw 
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seul et m^me c6t£, etqu’ils aient tous ^galement une branche 
entiere du c 6t£ oppose. On incline ensuite vers l’horizon lea 
branches qu’on a conserves dans toute leur longueur , eton 
les dirige d’un m£me c6t£ a la suite Tune de l’autre, en les 
attachant avec de l’osier a celles qui ont £t£ coupees, de 
maniere que ces branches forment une seule ligne presque 
parallele au sol. Au printemps suivant, ces branches incli- 
nes pousseront de nombreux rameaux , qu’on forcera a 
prendre une direction lat^rale pour que la haie soit bien 
garnie. Au commencement de la troisieme annee de la plan- 
tation , on taillc la jeune haie a un pied et demi ou deux 
pieds de hauteur? ensuite on continue d’ann^e en ann^e les 
m£mes soins jusqu’a ce qu’elle ait atteint la hauteur qu'on 
veut lui donner , ordinairement quatre a cinq pieds. S’il 
arrivoit que la haie se d^garnit, il faudroit au printemps 
remplacer les pieds morls en couchant en terre une jeune 
branche du mtirier le moins £loign£ *: l’extremit^ de cette 
marcotte formera un nouveau pied, qu’on ^levera de la 
m£me maniere que 1’a £t£ la plante mere. 

Les haies de milrier doivent £tre taillees tous les ans aussi- 
t&t apr£s la cueillette des feuilles et coupees tres-court ; elles 
ne tardent pas a repopsser des jets tres-vigoureux , qui au 
printemps suivant donnent, de bonne heure, beaucoup de 
petites feuilles bien tendres, tr^s- bonnes pour les vers-a- 
soie au moment qu’ils viennent de naitre et pendant leurs 
deux premiers 4ges. Les feuilles des haies de mtirier sont 
toujours ^panouies plusieurs jours avant celles des arbres a 
haute tige, ce qui provient probablement de ce que, les 
rameaux £tant plus rapproches de la terre, ils ressentent 
plus l’influence de la reverberation du soleil, ce qui avance 
le developpement de leurs bourgeons ; aussi est-il convenable 
d’avoir dans chaque metairie une haie de cette sorte, qui sera 
d’autant plus avantageuse qu’elle sera mieux abritee des vents 
froids et placee , au contraire , a l’exposition la plus chaude. 
II est aussi esentiel' qu’elle soit situee de maniere a etre a 
l’abri de la dent des bestiaux. Avec une semblable haie on 
peut faire ^clore plutbt ses vers-a-soie, ce qui multiplie 
les chances de succes pour leur Education , parce qu'on a 
alors le temps de la terminer avant les grandes chaleurs, qui. 
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plus que toute autre chose, passent, dans les pays du Midi, 
pour etre nuisibles a ces insectes. 

Apres avoir parl£ Ie plus succinctement possible de la cul- 
ture du murier, inais cependant de maniere a en donner 
une idee suflisante, il ne me reste plus qu’a dire de quelle 
maniere doit etre faitc la cueiilette de ses feuilles, et de 
faire connoitre Pemploi qu’on en fait pour la nourrilure des 
vers, ce qui est le point essentiel ; car, 6tez au murier la 
propriety precicuse de nourrir l’insecte qui nous fournit la 
soie , cetarbre aura perdu la plus grande partie de son prix, 
et ne meritera plus , ni tous les soins qu’on lui donne aujour 
d’hui, ni tous les details dans lcsquels j’ai cru devoir entrer. 

Dans plusieurs cantons de la Grece , dans 1’Asie mineure, 
dans le Liban, en Perse et sur les bords du Volga, au lieu 
de donner aux vers-a-soie des feuilles detachcesdes branches, 
on ne leur donne que des rameaux charges de leurs feuilles. 
Ce procede rend bien plus facile la cueiilette des feuilles, 
et il parolt olfrir quelques avantages pour les vers, qui ne se 
trouvent jainais, par la maniere dont on arrange les ra- 
meaux, places sur une liticre humide , parce que les branches, 
qui restent presque seules apres que les chenilles ont mang£ 
les feuilles , forrnent un tas a travers lequel passent leurs 
excremens et a travers lequel aussi circule assez d’air pour 
que le tout se desseche facilement, si bien m£me que, dans 
quelques-uns des pays cites ci-dessus, on 11 ’enleve les tas que 
lorsque les vers-a-soie ont file leurs cocons. On objecte que 
ce procede doit mutiier davantage les arbres, et que nous ne 
savons pas comment on les taille pour Clever les vers de celte 
maniere; maisil me semble qu*il y auroit un moycn facile de 
les conduire : cescroit, au moment ou Ton coupe les rameaux 
pour les donner, garnis de leurs feuilles, aux vers, de con- 
server toujours les deux bourgeons inf^rieurs , qui , ne prenant 
leur accroissement qn’apres que tous les autres auroient ete 
enleves, deviendroient , dans le courant de P^td, deux nou- 
velles branches; de sorte que l’arbre auroit par ce moyen le 
nombre de ses rameaux double pour la recolte suivante. 

En France, en Italie , en Espagne, on ne nourrit , en 
general, les vers-a-soie qu’avec des feuilles separees des ra- 
ineaux, etpour ceia il faut les cueillir a la main. 
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La cueillette dcs feuilles doit se faire avcc beaucoup de 
management, afin que le milrier souffre le moins qu’il est 
possible de cette operation, a laquelle la nature n’a destind 
aucun arbre. II est essentiel, dans la rEcolte des feuilles, de 
dEpouiller entierement chaque mAricr, parce que, si l’on en 
laissoit sur quelque branche , dies y attireroient la s£ve, qui 
alors ne se porteroit plus Egalement sur les branches efFeuil- 
lEes. II faut tou jours dEgarnir les jeunes mfiriers les pre- 
miers, afin de leur donner plus de temps pour se revetir 
de nouvelles feuilles, d’autant plus que celles des vieux mft- 
riers, plus substantielles et plus dures, conviennent davan- 
tage pour les derniers &ges des vers-a-soie. On ne doit com- 
mencer la cueillette que lorsque la rosEe est dissipEe, et il 
faut la cesser avant le coucher du soleil. Les ouvriers ne 

t 

doivent pas monter sur les jeunes mfirie’rs, dont les rameaux 
encore trop foibles pourroient Etre cassis ou abaissEs par 
leur poids, et, s’ils se servent d'echelles, il vaut mieux qu’ils 
en emploient de doubles, pour n’etre pas obliges de les ap- 
puyer contre les arbres. Il seroitplus facile, pour detacher les 
feuilles , de prendre les rameaux par le haut et de glisser 
la main a demi fermEe jusqu’en-bas; mais, en s’y prenant de 
la sorte , on risqueroit d’endommager ou de dEtruire les 
nouveaux yeux ou boutons du murier, au moyen desquels 
il peut rEparer la perte de feuillage qu’on lui fait Eprouver: 
il vaut done mieux prendre les branches par leur partie 
infErieure et passer la main de bas en haut. Les sacs pour la 
cueillette seront suspendus aux arbres ou aux Echeiles au 
moyen d’un crochet, et ils doivent etre garnis par le haut 
d’un cerceau , afin d’Etre toujours tenus ouverts , ce qui fa- 
cillie singulierement aux ouvriers le moyen d’y faire tomber 
les feuilles a mesure qu’ils les dEtachent. Mais , au lieu d’em- 
ployer des sacs comma on vient de le dire, il seroit pre- 
ferable d’Etendre de grands draps sous les arbres et de laisser 
tomber les feuilles dessus; on les ramasseroit ansuite tres- 
facilement. Par ce dernier moyen il y auroit d’abord Eco- 
nomic de temps, et les feuilles ne seroient pas froissEescomme 
elles le sont souvent en les foulant dans les sacs suspendus 
aux arbres , ou dans les grands tabliers que les femmes em- 
ployees a ce service relevent devant elles et dont elles 
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nouent les deux bouts sur leurs reins. Lorsqu’on transporte 
les feuilles au logis dans des chariots, il faut les defendre 
des rayons du soleil , soit en les couvrant de grandes toiles, 
soit avec des rameaux d’autres arbrcs qu’on peut avoir a sa 
disposition. Aussitotque les feuilles sont arrivees a la inaison, 
il faut avoir soin de nc»pas les laisser dans les sacs oil ellcs 
sont entassdes, et oil elles pourroient s’^chaufler et contracter 
de inauvaises qualites qui nuiroient a la sante des vers. On 
doit les mettre dans un lieu sec et frais, sans trop les amon- 
celer, et, avant de les donner aux vers-a-soie, il estbon d’en 
separer ce qui peut etre reste de fruits, si en les cueillant on 
en a Jaisse quelques-uns , et on donne ces fruits a la volaille. 
La feuille infectee d’une matiere visqueuse, connue sous le 
nom de miellee. est nuisible aux vers-a-soie ; on ne la cueille 
que lorsqu’il est impossible de faire autrement, et il ne faut 
la Ieur donner qu’apres I’avoir lavee et bien laissdc ressuycr. 
Les feuilles tachees de rouille ne font aucun mal laux vers , 
parce qu’ils ne mangent que la partie qui estsaine; mais les 
experiences de Nysten ont decouvert dans les feuilles mouil- 
lees la source de plusicurs maladies. Il est rare qu a l’epo- 
que de r^ducation des vers-a-soie il pleuve sans interruption 
pendant plusieurs jours, et que le soleil ne paroisse pas par 
intervalles entre les averses, ce qui suffit pour secher les 
feuilles. 11 faut saisir ces momens favorables pour faire cueillir. 
Dans les premiers dges, la petite quantile que les vers con- 
somment est toujours facile a se procurer; mais, pendant 
les deux derniers ages, il faut, quand Thumidite de l’atmos- 
phere et la perseverance des vents pluvieux annonccnt une 
pluie durable, s'approvisionner de feuilles pour plusieurs 
jours. La feuille, a Tepoque oil elle est parfaitement d£ve- 
loppee, peut, n’etant pas trop entass^e, se garaer trois a 
quatre jours sans se fletrir et sans se gater. 

Comine les bestiaux aiinent beaucoup les feuilles de mflrier, 
il est des pays ou Ton elFeuille aussi cet arbre en automne pour 
les en nourrir. Le murier, qui eprouve deja une crise par la 
cucillette du printemps , soutfre beaucoup de cet usage in- 
eonsidere, dit M. Bonafous, dunt nous einpruutons presque 
tout ce passage: on peut tout au plus se permettre de sccoucr 
doucement les branches pour hater la chute des feuilles qui 
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sont prates a se detacher ; mais on ne doit jamais gauler for- 
tement ccs branches, comme on nele fait que trop souvent. 

Si la culture du mArier est une source de rtehesse pour 

plusieurs cantons de la France et pour plusieurs parties du 
Midi de FEurope , c’est parce que les feuilles de cet arbre , 
ainsi que je l'ai dit un peu plus* haut , servent a nour- 
rir le ver-a-soie. Pour cette raison je crois devoir en- 
trer ici dans quelqucs details sur la manierc d’elever cet 
utile insecte, d’autant plus qu’au mot Bombyce a soie (tom. V, 
p. i3o), qui est le nom que lui donncnt les naturalistes , on 
n’en a parl^que tres-superficicllement, etqu’on a entierement 
omis de trailer dc cette branche interessante d’economie et 
d’industrie qui a fait d'immenses progres en France depuis 
son introduction, et qui paroit susceptible d’en faire encore. 

11 existe beaucoup de trails sur F education dcs vers-a- 
soie : ceux que j’ai principalement consultes, sont ceux de 
l’abbe Sativages , de Rozier, du comte Dandolo et de M. 
•Bonafous. Je dois dire aussi que M. Robert , directeur du 
jardin de la marine royale a Toulon, m’a fourni quelques 
notes, et que je suis surtout redevable a M. llc Elisa Salle, 
d’Anduze, dtfparteinent du Gard , de plusieurs renseignemens 
interessans, dont j’ai fait plusieurs fois usage pour Fam^lio- 
ration de cette partie de moil article. Anduze, qu’habite 
M. lle Elisa Salle, se trouve situ£ dans les C^veunes, preci- 
sement au centre du pays oil Feducation des vers- a -soie 
paroit etre poussde le plus pres possible de la perfection. 
On y porte, gen^ralement , une attention extreme a cette 
rdcolte, qui est pour ce canton une source de richesses et 
qui forme presque son unique branche de commerce. La 
maison dc M. llc Salle fait filer tous les ans plusieurs cen- 
taines de quintaux de cocons, ct Fon jugera des progres 
que ce genre d’industrie a fait dans ce pays depuis cent 
ans, lorsque je dirai qu’il existe dans les archives de la 
ville d’Anduze un manuscrit d'un des ancetres de cette de-* 
moiselle , qui constate que dans 1‘annee 1723 Anduze et 
son territoire ne produisoient encore que cinquante livres 
de soie, tandis qu’aujourd’hui il s’en file dans les memes 
Jieux deux cent cinquante quintaux, dont cent sont le pru- 
duit territorial de la commune. 
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Dans le Midi de la France, ou les vera-a-soie sont connus 
sous le nom de magnans, on donne, selon les cantons, les 
noms de magnani£re , de magnoni4i*e ou de magnanderie 
aux Mtimens et aux chambres destines au logement de ces 
insec tes, et le principal ouvrier charge de la direction de 1’ate- 
lier est appeie magnanier , magnadier ou encore magnodier. 

Une chose essentielle pour faire uiie Education de vers-a- 
soie profitable , c’est d’avoir de bonne graine. On nomme 
ainsi commun&nent les oeufs de ces insectes. Si Ton n’en 
a pas de sa prop re rlcolte, on en fait venir d’un pays 
connu avantageusement sous le rapport des soies qu’il four- 
nit au commerce. La graine etant ordinairement attach^e 
sur des linges ou des morceaux d’etoffe de laine, le comte 
Dandolo et M. Bonafous conseillent de Ten detacher de la 
mani£re suivante. On plonge ces linges ou ces morceaux 
d’etoffe dans un sceau d’eau a neuf ou dix degr^s R., on les y 
laisse cinq a six minutes ; ensuite on les retire pour les 
laisser egoutter, et lorsqu’ils le sont sufiisamment , on les 
Itend sur une table en les tenant bien tendus, et, avec une 
espece de grattoir ou instrument a peu pr£s semblable a celui 
qui sert aux boulangers pour enlever la p&te , attachee au 
petrin , on detache les oeufs qu’on met de c6te , a mesure 
qu’il y en a une certaine quantity, pour les deposer dans 
un vase* ou on les lave dans une suffisante quantity d’eau, 
en les frottant l^girement avec les mains. On enleve les 
oeufs qui surnagent, lesquels ne valent rien; les autres, qui 
vont au fond , sont versus sur un tamis ou sur un linge pour 
faire egoutter 1’eau. Cette operation a pour but de bien net- 
toyer les oeufs et de les separer les uns des autres. Apr£s 
cela on les fait s^cher en les exposant sur des linges places 
sur des claies dans un lieu sec et dont la temperature ne 
soit pas a plus de huit k dix degrls. Tout ee que je viens 
de dire doit se faire au mois de Mars ou au commence- 
ment d’Avril , selon que le pays est plus au Midi ou au 
Nord, ou que le printemps paroit devoir 6tre plus avance 
ou retarde. Lorsque les oeufs sont bien sec s, on les met 
sur des assiettes par couches hautes de quatre a cinq lignes, 
et on les garde dans un lieu a l’abri de l’humidite et dont 
la temperature soit a huit ou douze degr^s de chaleur au 
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papiers. Le premier jour il n’^cl6t ordinairement que peu de 
vers , e( s’il y en a trop peu , il vaut mieux n’en pas tenir compte 
et les jeter, parce qu’en les m^lant a ceux qui naissent le 
jour suivant, ils seroient toujours plus gros qu’eux. 11 est 
bon d’ailleurs de faire, de douze en douze heures, la lev^e 
des vers qui sont n£s pendant ce temps, et de placer chaque 
lev^e slpar&nent, en notant exactement l’^poque de la nais- 
sance de chacune d’elles. Lorsque les vers n’^closent plus 
qu’en petit nombre, on peut n^gliger les derniers, de m£me 
qu’on a fait les premiers. Par cette manure de faire, tous 
les vers de chaque lev£e passeront bien plus r£guli£rement 
et tous ensemble d’un 2kge a l’autre , et leurs diflferentea 
mues auront lieu k des dpoques qui seront les m£mes pour 
tous ceux de la mime lev£e , ce qui est un grand avantage. 

Il est aussi nuisible a la santl des vers-a-soie qui viennent 
d’^clore , de les exposer a une temperature trop chaude et 
trop s£che, que de les transferer dans des lreux beaucoup 
plus froids. Le local ou atelier pour leur logement doit £tre 
proportionne a la quantite qu’on se propose d’en eiever. Si 
on a plusieurs onces de graines, il est avantageux d’avoir 
deux ateliers : l’un petit, oh les insectes resteront jusqu’a 
la fin de leur troisi^rne &ge , et l’autre beaucoup plus grand, 
ou on les fera passer seulement a cette epoque. Si on n’en 
a qu’une petite quantite, l’etuve peut elle-m£me servir de 
petit atelier jusqu’a la fin de la deuxieme mue ; et pendant 
le premier £ge, sa temperature, qu’on avoit portee jusqu’a 
vingt-deux degres pour favoriser redosion , ne sera plus 
eievee qu’a dix-neuf. On dispose dans le petit atelier des 
claies en osier, en ch&taignier ou en roseau , qu’on fixe 1’une 
au-dessus de l’autre a la distance de vingt k vingt-quatre 
pouces entre deux. La dimension la plus ordinaire et la plus 
commode qu’on donne a ces claies, c’est trente a trente- 
six pouces de largeur, lorsqu’un de leurs c6tes est appuy^ 
contre les murs, sur huit a dix pieds de longueur. Si elies 
ne sont pas plac^es contre les murs, on peut les faire plus 
larges; mais, cependant, il faut qu’elles soient dans telle 
proportion quel’ouvrier, place sur 1’un des bords, puisse fa- 
cilement atteindre dans le milieu. Dans tous les cas elies 
doivent £tre bord^es de petites planches de trois a quatre 
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pouces de hauteur et couvertes de feuilles de fort papier. 

Lorsque les petits rameaux, epars sur le papier crible de 
trous qui recouvre les ceufs dans les petites boites dont 
jai parl£ plus haut, sont charges de vers, on les enleve, 
comme je l’ai dit ci-dessus, pour les distribuer sur les 
claies du petit atelier, et on les y place assez distans les uns 
des autres pour que l’on puisse inettre les nouvelles feuilles 
de mfirier qu’on devra donner aux chenilles, non-seule- 
nient sur ces rameaux, mais aussi dans les intervalles qu’on 
laissera , afin qu’elles puissent mieux se distribuer sur res- 
pace qu’on leur donnera. Les petites chenilles ont, au mo- 
ment de leur naissance, une ligne un quart ou environ, et 
pesent un cent-deuxieme de grain ; toutes celles provenant 
d’une once de graine n’ont besoin d’occuper le premier 
jour qu’un espace de dix-huit a vingt pouces carr^s ; mais on les 
partage en plusieurs places, de maniere a ce qu’il ne soit pas 
necessaire de les remuer jusqu’a la fin de leur premiere mue , 
et qu’elles puissent y occuper a cette ^poque neuf a dix pieds 
carr&. Pendant le premier ige, qui, selon M. Bbnafous, ne 
dure ordinairement que cinq jours quand les vers sont constam- 
ment tenus a une temperature de dix-neuf degres, ils con- 
somment sept livres de feuilles, qu’on doit leur choisir ten- 
dres, petites ou coupees par morceaux menus, et qu’il faut 
leur distribuer en quatre repas par jour, donnas chacun a six 
heures d’intervalle. On prescrit de donner les feuilles cou- 
pees en morceaux, parce que les vers les attaquent, connnu- 
nement par les bords; mais j’ai observe bien souvent, sur- 
tout a commencer du troisieme age , que beaucour de vers 
ne se derangent pas pour aller chercher le bord d’une feuille 
dont on les a recouverts; ils la percent en-dessous, et quand 
ils ont pratique un trou suffisamment grand , ils mangent alors 
par les bords qu'ils ont faits. A la fin de la quatrieme jour- 
nee la plus grande partie des vers est engourdie et ne mange 
plus. Le cinquieme jour on ne donne qu’un ou deux repas, 
selon qu’on aper^oit que quelques chenilles mangent encore. 
Plusieurs de ces insectes sortent de leur ensourdissement 
a la fin de ce cinquieme jour; les autres n’en sortent que 
le sixieme, et leur premier mue est faite. Cette mue et 
les suivantes sont toujours pour les vers des £poques criti- 
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qugs : leur appltit est d’abord diminu£ a leur approche? 
ensuite il devient tout-a-fait nul pendant environ vingt- 
quatre heures , puis ne reprend qu’en partie le jour suivant. 
Entre chaque roue, au contraire, on remarque un redou- 
blement d’appSit : cet Sat s'appelle la petite freze dans les 
quatre premiers 4ges, et grande fr£ze dans le cinquieme. 
La dur^e de la petite freze est d’un jour avant la premiere 
mue , et I’insecte consomme alors pendant vingt-quatre heures 
autant que pendant tout le reste de l’&ge. 

Quand la premiere mue est terming , le second kge 
commence ; c’est alors qu’il faut enlever les vers de leur 
premiere litiere. On nomme ainsi les debris des feuilles 
sur lesquels iJs sont restS jusque-la. Pour faciliter ce 
changement de place, lorsqu’on s’aper^oit que toutes les 
petites chenilles ont repris leur agilitl , on etend sur elles 
de petits rameaux de mfirier garnis chacun de six a huit 
feuilles ; et trois a quatre heures apres, lorsqu’on voit ces 
nouveaux rameaux bien charges de vers,xm les transporte 
sur d’autres claies garnies de papier, ct on les espace de 
xnaniere a ce qu’ils puissent , k la fin de leur deuxi£me 
5ge, occuper dix-neuf a vingt pieds carrS; ils seront alors 
quatre fois plus longs qu’ils n’Soient a leur naissance. 
Comme tous les vers ne seront pas montes sur les nouvellcs 
feuilles , avant de jeter les litiires, on les couvre une 
seconde fois de rameaux, comme on l’a deja fait, pour re- 
cueillir les vers qui n’auroient pas mont£ a la premiere fois. 
Quant a ceux qui peuvent encore €tre restS engourdis. 
comme ils ne sont ordinairement qu’en tres-petite quantile, 
on les abandonne, et ils sont jets hors de l’atelier avcc la 
vieille litiere. Deux ou trois heures apr£s que les vers ont 
transports sur de nouvellcs claies, on leur donne un 
second repas, puis un troisieme et un quatrieme. Dans le 
deuxi£me &ge, que M. Bonafous dit ne durer que quatre 
jours, les vers provenus d’une once de graine mangeront 
vingt-une livres de feuilles, toujours distributes en quatre 
repas par jour. Au quatritme jour de leur deuxieme £ge, 
le neuvieme depuis leur naissance, les vers s’endorment de 
nouveau et ils s’tveillent le lendemain pour optrer leur 
scconde mue : alors commence leur troisieme age ; ils ont 
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septlignes de longueur. On emploie, pour les deliter, les 
enlever de leur liti£re et les changer de place, les m£mes 
moyens dont on s’ est servi au commencement dii second 

Age, et on les distribue sur les nouvelles claies de maniere 
a ce qu’ils puissent s’etendre sur un espace d'environ qua- 
rante-six pieds carres. 

Pendant ce troisieme Age, qui dure sept jours, les che- 
nilles ont besoin de soixante-dix livres de feuilles , et on 
leur distribue toujours quatre repas par jour. La chaleur de 
l’atelier ne doit plus etre si £levee; on ne la porte plus 
qu’a dix-huit degres au commencement du troisieme Age , et 
a dix-sept seulement quand les vers sont a la fin et lors- 
qu’ils vont s’engourdir pour se d^pouiller de leur peau pour 
la troisieme fois. Cet engourdissement dure encore vingt- 
quatre a trente heures , coinme dans les autres mues. 

Les vers qui sortent de leur troisieme mue, et qui com* 
mencent leur quatrieme Age, vont pendant cette p^riode 
prendre beaucoup d’accroissement, etils occuperontaussi beau- 
coup plusd’espace. II est done temps de les porter dans legrand 
atelier; on les y place, comme on a fait pour les Ages pre- 
cedens, sur de nouvelles claies, ou on les arrange de ma- 
niere a ce qu’ils puissent disposer d’une etendue de cent dix 
pieds carres. 11s mangeront, pendant ces sept jours, deux 
cent dix livres de feuilles, qu’on leur donnera selon leurs be- 
soins; caril est bon d'observer que, quoiqu’il faille en general 
leur distribuer quatre repas par jour, cependant , coniine les 
vers ne mangent pas egalement dans tous les temps, il faut 
y avoir egard. Ainsi, avant et apres chaque mue, ils n’ont 
point d’appetit ou n’en ont que peu ; il faut done ne leur 
donner que peu a manger, et seulement pour ceux qui, ou 
plus retardes ou plus avarices, ont encore conserve ou repris 
le besoin de manger. 

Le quatrieme age des vers-a-soie dure sept jours, de meme 
que le troisieme ; en le terminant ils font leur quatrieme 
mue, et ils entrent alors dans leur cinquieme Age, dont la 
durefe, plus longue que celle des prec^dens, est de dix jours, 
apres lesquels ils fileront leurs cocons.' 

Aussitbt que les chenilles sont entries dans cette cinquieme 
periode de leur vie, on les change de claies, et on les place sur 
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de nouvelles, ou on les dispose de manure a leur donner deux 
cent quarante pieds carres d’espace. Des-lors leur faim aug- 

mente d’une maniere etonnante pendant les jours suivans, et 
pendant les dix derniers jours qui leur restent a parcourir, ils 
mangent quatre fois plus qu’ils n’ont fait dans les quatre 
premiers ages de leur vie; car jusque-la ils n’ont consomme 
que trois cent huit livres de feuilles, et ils en auront besoin 
de douze cent quatre-vingts a treize cents livres. Ils font en 
mangeant un bruit qui ressemble a celui que fait en tom- 
bant la pluie d’une forte averse. Voici dans quelle proportion 
M. Bonafous prescrit de leur distribuer leur nourriture. Le 
premier jour ils n’ont pas encore bcaucoup d’app^tit , et 
quarante - deux a quarante-trois livres de feuilles en quatre 
repas leur suffisent. Le second jour il leur faut soixante- 
six livres de feuilles, qu’on leur distribue en cinq repas, et 
on leur continue ainsi cinq repas jusqu’au septi^me jour inclu- 
sivement. Le troisieme jour on leur donne quatre-vingt-treize 
livres de feuilles; le quatrieme, cent trente livres; le cin- 
quieme, cent quatre-vingt-cinq a cent quatre-vingt-six livres. 
Le sixieme jour est celui oil les vers out le plus grand appe- 
tit; ils ont une faim d^vorante , c’est ce qu’on appelle la 
grande freze ou bride, et il leur faut deux cent vingt- trois 
a deux cent vingt-quatre livres de feuilles. Le septieme jour 
deux cent quatorze a deux cent quinze livres leur suffisent. 
Le huitieme , les vers sont parvenus a leur plus grand deve- 
loppement; ils ont trente-six a quarante lignes de longueur, 
et pesent soixante-douze a quatre-vingts et quatre-vingt-dix 
grains ou meine plus : cc jour-la leur faim commence a dimi- 
nuer sensiblement, ils n’ont plus besoin que de cent cinquante 
livres en quatre repas. Le neuvieme ils mangent encore moins, 
et avec cent vingt-une livres on peut les rassasier ; enlin , le 
dixieine jour, plusieurs ne mangent plus, et cinquante-six 
il cinquante- sept livres de nourriture suffisent au repas de 
ceux qui ont conserve de l’appetit. Pendant ce cinquieine age 
les chenilles, mangeant beaucoup, font aussi beaucoup d’ex- 
cr^mens , et ces excremens, joints aux debris des feuilles, 
donneroient une inauvaise odeur, qui nuiroit a la sant£ de 
ces petits aniinaux : il est done necessaire de les changer de 
ciaies au moins trois fois pendant cette periode ; la premiere 
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fois a la fin du quatrieme jour, la seconde au huitiime jour, 
et la derniere fois le dixieme jour , quand ils sont arrives a 
leur point de maturity. 

Vers le huitieme jour les vers mangent moins, comme 
on vient de le dire plus haut, mais des-lors ilsrendent propor- 
tionnellement une plus grande quantity d’excremens, ou , sui- 
vant 1* expression ordinaire, ils commencent a se vider. C’est 
d£ja un premier sigpe que les vers , comme on le dit ordi- 
nairement, approchent de leur maturite, et qu’ils ne tarde* 
ront pas a faire leurs cocons. 

On reconnoit que la maturity des vers-a-soie est complete 
aux signes suivans : 1 ,° ces chenilles montent sur les feuilles 
de mdrier sans les monger, et elles devent la tete comme 
pour chercher autre chose ; 2. 0 elles quittenfc les feuilles 
pour se trainer au bord des claies en cherchant a y grimper,* 
3.° leurs anneaux paroissent se raccourcir , et la peau de 
leur cou est toute rid£e ; 4. 0 leur corps devient d’une 
certaine mollesse , et leur peau , surtout celle des anneaux 
inferieurs, acquiert une demi- transparence et prend une 
teinte legerement jaun4tre, parti culierement dans les vers 
qui doivent filer de la soie jaune; S.° enfin, si l’on regarde 
les vers avec attention , on voit que la plupart trainent 
apres eux un fil de soie qui sort de leur bouche , et si 
l’on saisit ce fil , on peut en tirer un assez long bout sans 
le rompre. A l’^poque de sa maturite le ver tout entier 
annonce * par sa couleur celle de la soie qu’il produira , 
et on peut, en Fouvrant, connoitre s’il doit mile ou fe- 
melle. Les m&les contiennent seulement une liqueur jau- 
n4tre ; les femelles sont pleines d’oeu fs. A tous ces signes 
on reconnoit que les vers sont sur le point de filer leur 
cocon, et, pour leur en faciliter les moyens, on les rame, 
comme on dit en certains endroits, ou on leur forme ce 
qu’on appelle des haies ou cabanes sur lesquelles ils puis- 
sent monter; mais, avant de proc£der a ce travail, il faut 
s’occuper a faire un nouveau nettoiement des claies. Aussitbt 
qu’il est termini, on travaille a la construction des cabanes, 
pour lesquelles on emploie de petits fagots secs de bruyere, 
d’alaterne, de gen£t ou autres arbrisseaux a rameaux effild 

flexibles. Ces petits fagots sont lies seulement par le bas, 
33 . 25 
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et leurs branches doivent £lre fibres et plus longues que 
l’intervalle ou la hauteur qu’il y a entre une claie et fiautre, 
afin que leurs branches superieures soient forcees, par le 
plancher des claies placces au-dessus d’elles, de se courber 
en berceau. Pourfaire tenir ces petits fagots, on les enfonce 
par leur extr^mite inferieure dans les interstices que laissent 
entre eux les brins d’osier ou de roseau dont les claies sont 
formees; on £tend leurs branches en eventail, afin que Fair 
puisse circuler plus facilement ; et cela augmente d’ailleurs 
l’espace entre chaque petit rameau, ce qui fait que les vers 
travaillent plus a Paise. On place ainsi sur chaque claie 
le nombre de fagots n^crssaires , a dix ou douze pouces 
l’un de l’autre , et ranges contre les bords appuy^s aux murs 
et sur les c6t£s, afin de conserver la facility de voir et de faire 
encore sur les claies ce qui est necessaire. II est essentiel que 
les haies ou cabanes ne debordent pas les claies , afin que, 
lorsqu’il arrive a des vers de tomber apr£s £tre months, ils 
soient moins exposes a le faire hors des claies. 

D£s qu’on s’aper$oit que les touffes des petits fagots d£ja 
places sont chargees d’une assez grande quantity de vers, on 
etablit un nouveau rang de fagots entre la premiere haie et 
le bord exterieur des claies , afin que tous les vers trouvent 
facilement a s'etablir et puissent travailler a l’aise. On con- 
tinue d’ailleurs a donner un peu de feuilles a ceux qni man- 
gent encore. 

Trois a quatre jours apres que les vers ont commend 
a grimper , et lorsque les quatre cinquiemes ou plus sont 
d£ja months, on enl£ve ceux qui sont en retard, pour les 
porter a part dans un lieu sec ou la temperature soit au 
moins a 18 degds, et on les place convenablement sur des 
claies garnies de cabanes. On peut aussi faire un petit etage 
compost de fagols plus bas, sur lequel on depose les chenilles 
foibles ou celles qui tombent du haut des cabanes, on bien 
encore on leur pr£te le secours de cornels de papier. Apres 
avoir ainsi debarrassd les claies, on les nettoie pour la der- 
niere fois. 

Lorsque les vers-a-soie commencent a monter sur les ca- 
banes, il faut conserver dans l’atelier une temperature de 
17 degr^s , et il convicnt en outre que Pair soit aussi sec-que 
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possible. On peut laisser tout ouvert, quels quesoientla tempe- 
rature et le mouvement de Fair exterieur, d£s que les cocons 
ont acquis une certaine consistance. Si Ton n’observe pas 
exactement ces regies , et si Ton ne pratique pas ces soins . 
ou court les risques d’eprouver des pertes. Le froid endurcit 
promptement la matiere soyeuse, et le ver est bientftt force 
desuspendre son travail; une trop forte chaleur, au contraire* 
l’oblige a verser sa soie plus t6t qu’il ne faut , ce qui fait qu’elle 
est mal elaboree et par consequent plus grossi^re* 

A compter du moment qu’ils jettent leur premiere bave 
ou bourre, les vers k soie sains et vigoureux terminent leur 
cocon dans trois jours et demi a quatre jours > etse transform 
ment en chrysalide : la commence leur sixi£me Age. 

Avant de parler de ce qui a rapport k cette periode de la 
vie des vers-a-soie et a celle qui la termine , je crois de- 
voir avertir que presque tout ce que je viens de dire sur l’edu- 
cation de ces insectes en tjetite-deux k trente-trois jours * est 
tirade M. Bonafous, etque les autresauteurs quej’ai consultes* 
la font tous durer quarante a <^u a rant e-cinq et m^me cinquante 
jours. Comine M. Bonafous parott d’ailleurs obtenir des re- 
coltes de soie aussi bonnes qu’il est possible , et que sa m£- 
thode a le grand avantage, en abr£geant ainsi d’au-moins 
douze jours l’existence du ver-a-soie a l’etat de chenille, de 
produire une grande diminution de travail, et probablement 
aussi une grande Economic de feuilles , j’ai cru devoir pre- 
senter cette methode de preference k toute autre, pour en- 
gager les cultivateurs A la mettre en pratique. On la trouvera 
beaucoup plus detailiee dans l’ouvrage m£me de M* Bona- 
fous, ayant pour titre : De V Education des vers-k~$oie, d’aprh 
la mdthode du comte Dandolo , Lyon, 1821 , et 1824 seconde 
Edition; et dans un memoire du m£me auteur sur une edu- 
cation de vers-a-soie en 1822, Lyon, 1823. Dans cette der- 
niere education plusieurs vers ont commence k filer a l’Age 
de trente-un jours seulement. 

Cependant je crois devoir aussi faire connottre en peu 
de mots les resultats de plusieurs petites educations de vers-A- 
soie , qui pour ainsi dire ont ete abandonees a la nature ; c’est- 
a-dire que j’ai laisad edore les vers par la seule chaleur 
de l’atmosphere , et qu’ils ont ete eieves dans une cham- 
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bre sans feu. On leur donnoit trois repas par jour dans let 
deux premiers &ges, quatre repas dans les troisieme et qua- 
trieme Ages; pendant ie cinquieme iis ont eu a manger cinq 
et jusqu’a six fois par jour. Des vers ainsi traites, et dont 
la graine m’avoit d£ envoy^e de Toulon par M. Robert, 
deja cite plus haut, ont £clos en 1822 du treize au vingt Avril, 
et je n’ai commence a leur donner de la nourriture que 
le quinze, n’ayant pas eu de feuilles de murier pour ceux 
dclos le treize et le quatorze. Les plus avanc£s de ces vers 
n’ont commence a filer que le trente-un Mai, et ceux qui 
doient le plus en retard , seulement le cinq et le six de 
Juin. Le papillon du premier ver qui efit file, est sorti de 
son cocon le seize Juin suivant. Le treize Avril, jour ou les 
premiers vers ont eclos, le thermometre doit a quatorze de- 
grd R. , et pendant le reste du mois la chaleur moyenne fut 
de quinze a seize degrd. Le mois de Mai qui suivit, fut en 
general assez chaud , et le thermometre fut le plus sou vent, 
dans le cabinet ou doient les vers,entre dix-huit et vingt- 
deux degrd. 

En 1823 des oeufs provenant de ma rdolte prdcdlente 
n’ont dlos, toujours dans la meme chambre non chauffee, 
que du sept au neuf Mai , le thermometre dant a quinze de- 
grd , et les vers qui en sont provenus , n’ont commence a 
filer que le trente Juin. Je crois devoir faire observer que 
le neuf Mai, jour ou j’ai eu les premieres feuilles de mi- 
rier , celles-ci, a cause du retard de la vegetation, n’e- 
toient que dans le mdne dat oil elles se trouvoient 1’annee 
d’avant au quinze Avril* elles n’avoient commence a se dd 
velopper que depuissept a huit jours seulement : ce qui peut 
servir a prouver que dans tous les temps la nature prd 
voyante ne fait eclore les vers-a-soie que Jorsqu’elle a deja 
fait pousser des feuilles pour leur nourriture* et cela est si 
vrai que dans les parties les plus meridionales de la Provence, 
comme a Toulon, oil les mtiriers commencent quelquefois a 
developper leurs feuilles des la fin de Mars, les vers-a-soie 
y edosent a la meme epoque , tandis que plus au nord ce 
n’est qu’en Avril ou Mai que poussent les feuilles etqu’a lieu 
l’eclosion des vers, et que m&ne dans les pays plus froids, 
comme les hautes Cevennes en France et P Ukraine en Rus- 
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sie, le devcloppement des arbres et des vers est assez souvcut 
retards jusqu’au commencement de Juin. On dit qu’en Chine 
on conserve de la jeune feuille de murier dess£ch£e, et qu’a- 
pres l’avoir fait ramollir dans l’eau , on en fait le premier 
aliment des vers-a soie, lorsque les nouvelles feuilles ne sont 
pas encore poussees ; mais j*ai peine a croire qu’il n’y 
ait pas a la Chine la ineme harmonie que chez nous entre 
l^closion des ceufs de l’insecte et le developpement des bour- 
geons de l’arbre. Je dois ajouter d’ailleurs, qu’ayant voulu 
essayer cette ann£e de nourrir de jeunes vers-a-soie avec des 
feuilles de l’annee pr^cedente, dessechecs convenablement , 
puis ramollies par une immersion plus ou moins prolong^e 
dans l’eau, je n’ai pu y rdussir. Ces feuilles, quelle que soit 
la precaution qu'on ait prise pour les bien dessecher, et quoi- 
qu’elles soient restees bien vcrtes , deviennent bientbt brunes 
dans l’eau oil on les plonge pour les ramollir; elles ont en- 
suite rinconvenient de prendre une odeur dcsagreable ; enfin, 
elles se dessechent de nouveau assez promptement en se re- 
croquevillant, de sorte qu’elles sont toul-a-fait impropres a 
la nourriture des petits vers. 

Quoiqu’ilen soit , les vers de ma seconde Education, coin- 
mencee le neuf Mai, n'ayant file que le trcnte Juin, furent 
plus retardes que ceux de 1822; ils ne pareoururcnt leurs 
differens ages qu’en cinquantc-deux jours, tandisque i’anuee 
precedcntc il ne leur avoit fallu que quarante-six a quarante- 
scpt jours pour accomplir les ineines revolutions. Cette diffe- 
rence doit etre attribute a ce qu’en 1828 les mois de Mai et 
de Juin furent presque constamment froids, le thermometre 
s’etant plus souvent tenu au-dessous de quinze degres qu’au- 
dcssus, dans la chambre oil etoient mes vers, et le thermo- 
metre exterieur ayant ete plusieurs fois, a cinq heures du 
matin, a trois ou quatre degres, et meme tin jour tout pres 
de o. Juillet n’ayant pas ete beaucoup plus chaud que les 
deux mois qui avoient prdeedd, le premier papillon ne sor- 
tit de son cocon que vingt-cinq jours apres que le ver Teut 
commence. 

L’eclosion des vers-a-soie, comme je l’ai deja dit plus haut, 
toujours en rapport avec la temperature du cliinat, est plus 
avancee dans les pays du Midi, et plus retardee dans ceux 
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du No rd ; mais , ce que je n’ai trouve indiqud nolle part, 
c'est que l’eclosion naturelle dure tres-longtemps, M. Robert, 

que j’ai deja cite, m’ayant procure cette annee des oeufs de 
de vers-a-soie de Smyrne, le batiment qui les portoit arriva 
le 3 Mars dans le port de Toulon, et, comme il y fit qua- 
rantaine, M. Robert ne put avoir ses oeufs qu’a la fin du 
niois, et lorsque, pour me les envoyer, il ouvrit, le 6 Avril 
suivant, la boite ou ils etoient, il trouva plusieurs vers deja 
eclos, et, huit jours apres, lorsque je re^us ces oeufs, un 
Lien plus grand nombre de petits vers en etoient sortis, si 
bien que je fus force de les laisser perir, les muriers etant 
alors comme au milieu de 1’hiver, et toutes les feuilles d’au- 
tres arbres, que j’essayai d’y substitucr, n’ayant pas el£ du 
gout de ces chenilles. Je craignois de voir eclore tous mcs 
oeufs de Smyrne, et de ne pouvoir en conserver un seul ver, 
pour connoitre si ccux de ce pays etoient en tout scmblables 
aux nbtres; cependant du 14 Avril , jour ou je re$us les oeufs, 
jusqu'au 24 suivant, que je pus me procurer quelques bour- 
geons de murier qui commengoient alors a se devclopper, 
Je thermometre ne s'eleva, dans mon cabinet, oil je tenois 
les oeufs, qu’a 11 et 12 degrds au plus, et il fut plusieurs 
fois, pendant la nuit et le matin, a 8 et 9 degres, Cette 
temperature, a laquelle on ne croiroit pas que des oeufs de 
vers-a-soie pussent eclore, ne leur fut nullement contraire; 
elle ralentit seuleincnt l’eclosion , de maniere qu’elle se pro- 
longea jusqu’au 20 Juin, e’est-a-dire pendant soixante-quinze 
jours. Dans les premiers temps, a la temperature ci-dessus 
indiqu^e, il naissoit, sur environ deux gros de graine, qua^ 
rante a cinquante vers par jour; ensuite j’en vis naitre 
cent et plus , et le thermometre etant a 12, 1 3 , 1 4 ou 1 5 dc* 
gr^s, il en^closoit deux a trois cents par jour. Puis le nombre 
des vers qui naissoient dans les vingt-quatre heures, commen^a 
a diminuer vers le quarantieme jour, quoique cependant le 
thermometre continued a s’^lever a 1 6 , 17, 18 et jusqu’a 19 
degres, et ce nombre alia toujours depuis en diminuant 
progressivement, de maniere que vers le soixantieme jour il 
nesortit plus de la coque que trente a quarante vers en une 
journee, et , enfin , dans les derniers temps seulement deux 
a trois. Cette eclosion prolongce des vers de Smyrne ma 
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fourni le moyen d’en faire successivement trois petites edu- 
cations , qui ont durE selon la chaleur moindre ou plus 
ElevEe : la premiere, cinquantc a cinquante-cinq jours; la 
deuxieme, quarante-sept a cinquante-deux jours, et la troi- 
sieme, quaraute a quarante-cinq jours, c’est-a-dire qu’il y a 
toujours eu six jours entre le premier ver qui ait montE pour 
filer, et le dernier; et encore je ne compte pas quelques 
retardataires, qui ont EtE mis a part et qui n’ont commence 
leur cocon que deux , trois et quatre jours apres tous les 
autres. En gEnEral, j’ai observe, dans toutes les Educations 
que j’ai faites , que dans les circonstances les plus favorables 
il ne monte jamais que quelques vers le premier jour, trois 
a dix pour cent au plus, et, les jours suivans, un quart ou 
un cinquiEme du.reste. 

De ce qui vient d’etre dit on conclura facilement que 
les vers-a-soie peuvent , il est vrai , vivre a une tem- 
perature bien au-dessous de celle qu’on leur donne ordinai- 
rement ; mais aussi que leur Education se prolonge beaucoup 
plus long-temps, et qu’elle devient par consequent bien plus 
dispendieuse. Les Educations soignEes sont done infiniment 
prEferables a toule autre. Quant a la possibilitE d’abandonner 
entierement les vers-a-soie a la nature, cela n’est pas du tout' 
praticable dans le climat de Paris. Plusieurs centaines dc vers 
que j’avois ainsi mis, au mois de Mai de cette annee , sur 
des mtiriers en plein air, n’y ont vEcu que quinze a vingt 
jours, et ils ont tous pEri successivement sans qu’aucun soit 
parvenu a faire son cocon. 

J y ai laissE les vers traitEs avec mEtliode au moment ou 
ils venoient de terminer leurs cocons , il est temps d’y 
revenir. Du septieme au liuitieme jour, apres que les vers 
sont ramEs, on commence a dEfaire les cabanes , et on de- 
tache les cocons a mesure , en mettant a part tous ceux qui 
sont mous, mal conformEs ou qui sont doubles. Si Peduca- 
tion des vers-a-soie provenant d’une once de graine , ce 
qui est la quantitE que j’ai supposEe , et pour laquelle j’ai 
determinE la place et Etabli la proportion de nourriture 
nEcessaire, a Ete heureuse, qu’il ne soit arrivE aucune mala- 
die , cette quantitE pent produire cent et m£me jusqu’a cent 
trente livres de cocons ; mais une telle rEcolte est rare: sou- 
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vent on n’en retire que quatre-vingts ou soixante-dix livres, 
et m£me quelquefois beaucoup moins , si les vers ont eu des 
maladies qui en aient fait mourir une quantity plus ou moins 
grande. 

II r&ulte des observations faites pendant vingt ans dans le 
Languedoc, qu’en general les r^coltes ont iii bonnes sous 
l’influence des vents du nord , et qu’elles ont ete m^diocres 
ou mauvaises , lorsque les vents du sud ou de nord-ouest 
ont r£gn^ long-temps. II est rare aussi, dans les ann£es plu- 
vieuses, de voir la soie it re de bonne quality. 

Aussi t6t qu’on a detache les cocons, ou deram^, comme on 
dit dans plusieurs pays, on choisit les cocons destines a la 
propagation de l’espece. De quatorze onces de cocons on re- 
tire ordinairement* une once de graine. D’apr£s cela il est 
facile de se procurer ce qu’on desire de graine pour l’ann^e 
suivante, et, comme ilvaut touj ours mieux en avoir plus que 
moins , il faut mettre a part autant de livres de cocons qu’on 
veut d’onces d’ceufs. 

En choisissant les cocons pour graine, on recommande de 
prendre les plus durs, surtout aux extr£mit&, ceux dont le 
tissu est le plus fin , qui ont une espece d’anneau ou cercle 
rentrant qui les serre dans le milieu , et ceux qui ne sont pas 
les plus grands. Il n’y a point de signes certains pour distin- 
guer le sexe des cocons; cependant on a reconnu les suivans 
comme les plus probables. Le cocon le plus petit, pointu 
d’un ou des deux bouts et serre dans le milieu, renferme 
ordinairement un papillon m&le ; le cocon beaucoup plus 
rond , plus gros, peu ou point serre* dans le milieu (j’ajou- 
terai encore, commun&nent un peu plus pesant), contientle 
plus souvent un papillon femelle : il faut done choisir, sur 
une quantite quelconque , au moins la moitid des cocons 
parmi ceux qui par leur forme feront pressentir des papil- 
lons femelles. 

On 6te soigneusement leur bourre a tous les cocons desti- 
nes a la reproduction , afin que les papillons ne soient pas 
genis pour en sortir; l’on s^pare , autant qu’on le peut, les 
cocons m&les de ceux des femelles, et on les place dans une 
chambre dont la chaleur ne soit pas a moins de quinze de- 
gres, ni a jdus de dix-huit. A cette temperature les papil- 
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Ions naissent commun&nent du dix-huitieme au vingtieme jour. 
En leur faisant eprouver une chaleur plus considerable , ils 
pourroient sortir des le douzieme ou treizi^me jour; si, 
au contraire, on les exposoit a une temperature plus basse de 
plusieurs degr^s, ils ne perceroient leurs cocons que du vingt 
au vingt-quatrieme jour, et meme plus tard encore. Comme 
ils appartiennent d’ailleurs a la classe des papillons de nuit 
ou phalenes, on ne doit conserver dans la chambre’ ou ils 
sont, que le peu de lumiere n^cessaire pour distinguer les 
objets. 

Pour percer son cocon, le papillon heurte de sa tete avec 
violence le tissu d’une de ses extr£mit& , qu’il a d’abord hu- 
mectee en d^gorgeant une liqueur particuli£re. Aussitbt ou 
peu apres que les papillons sont sortis, ils ^vacuent avec une 
sorte d’ejaculation une humeur d’un jaune rouge&tre, et les 
m&les, si on les laisse libres, s’accouplent avec les femelles. 
L’accouplement parfait s’annonce par des tremblemens du 
m&le uni a la femelle; alors on les prend d^licatement par 
les ailes, et on les pose sur des tablettes ou des chassis cou- 
verts de toile ou de papier. Lorsqu’on a rempli un chassis 
de papillons accoupl^s, on le porte dans une autre chambre, 
peu spacieuse, obscure, fraiche, assez adree , et on les y 
place sur des tables ou autrement. On continue ainsi a pla- 
cer les autres papillons accoupl^s de la mfone maniere,en 
joignant sur chaque tablette la note de Pheure oil les papil- 
lons se sont unis. L’accouplement dpreroit naturelleinent 
vingt a vingt -quatre 'heures ; j’en ai m£me vu se pro- 
longer deux k trois jours. Mais, comme on a observe que, 
loin d’etre avantageux, 1’accouplement prolong^ est au con- 
traire nuisible , parce que la femelle, £puis£e, meurt souvent 
sans avoir achev£ toute sa ponte, on est dpns 1’usage d’abre- 
ger la conjonction , et on separe ordinairement le mMe de 
la femelle apres dix ou douze heures, M. Bonafous prescrit 
meme de ne laisser durer les accotiplemens que six heures. 
Ce temps £could, il veut qu’on prenne les papillons par les 
ailes, et qu’on les separe en les tirant doucement en sens 
inverse. Effectivement j’en ai us£ ainsi envers plusieurs cou- 
ples, et les oeufs pondus par les femelles se sont trouves bien 
feconds. Beaucoup de couples se d&unissent assez facile- 
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ment par ce moyen; mais il en est quelques-uns qu’il faut 
laisser a eux-memes, parce qu’ils adherent trop ensemble, 
et parce qu’on pourroit les blesser par des tractions trop 
fortes. 

Le male qu’on a sdpare d’une femelle peut etre employe 
a feconder une autre femelle, si on a moins de m&les que de 
femelles, ce qui est toujours preferable. Apres un second 
arcouplement on n’est pas dans l’usage d’employcr les males 
a un troisieine; on craindroit, en les mariant a de nouvelles 
femelles, que les ceufs de ces dernieres ne fussent pas aussi 
feconds, ou qu’ils ne produisissent des vers foibles et inca- 
pables de donner de bonnes recoltes de soie : cependant j’ai 
eieve cette ann£e des vers provenant d’un sixieme accou- 
plement; la conjonction du mime male avec chacune des six 
femelles n’avoit jamais dur£ moins de vingt a vingt-quatre 
heures, et les vers provenant de la sixieme femelle ont egale, 
a toutes les £poques de leur vie, ceux qui etoient nes des 
ceufs produits apres une premiere fecondation. II y a plus, 
c’est qu’ayant vu que le m&le, apres le sixieme accouple- 
ment, etoit aussi vif et montroit autant d’ardeur pour un 
septferae, que je n’ai pu alors lui fournir, qu*il avoit eu 
d’empressement pour le premier; j’ai cherche cette annde 
combien un male pourroit s’accoupler de fois, et j’ai eu un 
de mes males qui s’est accoupfe dix-sept fois ; ses copulations 
n’ayant jamais dur£ moins de six heures, quelques-unes huit 
a dix, plusieurs douze et m^me vingt-quatre a trente heures. 
J’ai des ceufs du treizieme accouplement, qui ont tous les 
caracteres d’oeufs bien fecondes : quant aux quatorzieine , 
quinzieme , seizfeme et dix-septieme accouplemens, je ne 
puis savoir ce qu’ils auroient produit; ce que je puis seule- 
inent dire, c’est que, quoiqu’ils aient eu lieu avec des fe- 
melles d^ja fecondees (n’en ayant alors plus d’autres), le 
m&le y a montre beaucoup d’ardeur : il est reste a chacun 
d’eux quatre, douze, vingt-quatre et trente heures, et la 
separation dans les deux copulations qui ont ete les plus 
longues, n’a point £fe spontan£e; j’ai ete oblige de l’operer 
de vive force. La conclusion qu’on doit tirer, ce me seinble, 
de ces experiences, c’est qu’en s’appliquant mieux qu’on ne 
l a fait jusqu’ici, a reconnoitre les cocons qui doivent donner 
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des papillons m&les et des papillons femelles, on pourroit, 
desormais, ne conserver que le quart ou meme la sixieme 
partie des premiers, qui seroient bien suffisans pour les be- 
soins des femelles, et le surplus seroit bien mieux employe 

pour le tirage de la soie. 

Au fur et a mesure qu’on a s^pare les femelles des males, 
on les porte dans un cabinet obscur, frais et sec, ou on les 
place sur des chevalets garnis de toile bien tendue ou d’une 
etoffe de laine mince et us^e; on choisit ordinairement cette 
^tofTe noire, alin que sa couleur tranche avec celle de la 
graine, et us^e, alin que celle-ci y adhere moins forteinent. 
Ces chevalets sont tenus Jeplus possible perpcndiculairemenf, 
et on y place les papillons femelles lout pres les uns des 
autres, en commengant a les disposer par le haut. Avec ces 
precautions les femelles pondent leurs ocufs dans un cspace 
trcs-resserr^ et meme cntass^s en petils grumeaux , ce qui 
est preferable a les avoir disperses sur une dtendue plus ou 
inoins grande , commc il arriveroit , si les papillons etoient ex- 
poses au grand jour. Chaque femellc produit en tout environ 
cinq cents oeufs , dont elle pond la plus grande partie dans 
les premieres trente-six heures, quelquefois meme dansl’espace 
de trois a quatre heures; ceux qu’elle fait ensuite , ne 
fonnent qu’a peu pres le sixieme de la ponte. Les papillons, 
soit males, soit femelles, ne prenant aucune nourriture, ne 
tardent pas a s’epuiser ; ils meurent pour la plupart du 
dixieme au douzieine jour : quelques-uns vivent jusqu’au ving- 
tieine; inais le plus souvent, des que les in&lcs ont feconde 
les femelles, ou des que celles-ci ont fait leur ponte, on ne 
se donne pas la peine de les garder et on les jette aux poules , 
qui les mangent avec avidite. Cela est d’un bien mediocre 
avantage , car cette nourriture donne, dit-on, aux ceufs 
un gout tres-desagreable. 

Le premier jour de la ponte , les oeufs des vers-a-soie sont 
presque blancs ou d’unjaune tres-clair; dans les vingt-quatre 
heures quisuivent, i's passent a un jaune plus foncej quelques 
jours apres, ils prennentune couleur grise roussatre, etenfinils 
cieviennent d’un gris cendre. Ceux qui dans l’espace de quinze 
a viugt jours parcourent toutes ces nuances, sont complete- 
mznt fecondesj ceux, au contraire, qui ne le sont pas , ne 
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cbangent pas de couleur, et ils ne tardent pas a s’affaisser. 
Quelques jours aprdsque les oeufs ont pris leur couleur cen- 
drde , on enldve des chevalets les linges ou dtoffes sur les- 
quelles ils sont attaches, et on les serre dans un lieu sec , dont 
la temperature n’excdde pasquinze a seize degrds en dtd, et 
oti elle ne descende pas au-dessous de zero en hiver. Les 
ceufs s’y couserveront jusqu’au printemps de l’annee suivante. 

Dans la plupart des provinces ou Ton se livre a l'dducation 
des vers-a-soie, on est dans l’usage d’en changer tous les 
trois a quatre ans la graine , en en faisant venir de la nou- 
velle d’un autre canton, ou les propridtaij*es les plus soigneux 
changent seulement leurs graines avec leurs voisins. On croi- 
roit que la mime graine, gardee plus long -temps, ddgdnd- 
reroit. Ceci n’est probablement qu’un prejuge. La graine ne 
peut degenerer dans uu pays dont le climat est favorable aux 
vers-a-soie que par les vices d’une mauvaise education , et 
elle ne peut , au contraire , que s’amdliorer si Ton pro- 
digue aux vers les bons soins de toute nature. Ainsi M. Uc 
Salle me marque qu’a Anduze on a beaucoup ameliore 
l’espdce du ver a soie blanche de la Chine; et particulidre- 
ment un ami de sa famille, qui avoit regu de la graine de 
Nankin m^me, et qui, apres vingt ans de soins scrupuleux, 
etoit parvenu a en perfectionner la qualite. 11 est a remar- 
quer, m’ajoute cette demoiselle, que toutes les graines dtran- 
geres produisent, la premiere annde qu’elles sont dlevees dans 
le pays, des cocons ddmesurement gros et d’une forme toute 
irrdguliere ; mais cela se corrige peu a peu , et la qua- 
trieme ou cinquieme annde il ne reste plus d’autre diffd- 
rence d’avec les autres cocons de belle qualitd, que les 
nuances dans les couleurs. 

Comme j’ai dit antdrieurement qu’en gendral les cocons les 
plus pesans renfermoient des papillons femelles, ne pourroit- 
on pas , en ne gardant pour graine que les cocons qui i’em- 
porteroient sur les autres par leur poids , faire servir cette 
manidre de choisir les cocons a l’amdlioration des vers-a-soie ? 
En effet, n’est-il pasrationnel de croire que les papillons, qui 
sortiront des cocons les plus pesans, produiront des ceufs d’ou 
naitront Pannde suivante des vers qui, a leur tour, donne- 
ront les plus beaux cocons possibles? Quant aux papillons 



Digitized by v^rOOQle 




MUR 3 97 

males, comme jecrois avoir prouye plus haut que l’un d’eux 
peut tres-bien fEconder six femelles et plus, le peu qu’il sor- 
tira de m&les des cocons conserves parmi ceux qui auront 
le plus de poids , sera bien suflisant pour opErer la fEconda- 
tion des femelles. J’ai eu trop tard ces idEes sur le moyen 
d’amEliorer la race des vers-&-soie , pour pouvoir le mettre 
en pratique; mais je me propose bien de faire a ce sujet des 
experiences des 1’annEe prochaine. 

En parlant de Tespace necessaire a une certaine quantity 
de vers-a-soie , je n’ai, dans ce qui a EtE dit prEcEdem- 
ment, suppute la place que pour une once de graine; mais, 
comme on sera peut-Etre bien aise de connoitre l’emplace- 
ment qu’il faudroit pour faire une grande education , je 
vais donner les dimensions d’une magnaniere capable de 
contenir les vers provenus de vingt onces de graine. Suivant 
le comte Dandolo, il faut , pour entreprendre une telle edu- 
cation , un atelier de trente pieds de largeur sur soixante- 
seize de longueur, et ayant dix-neuf a vingt pieds de hau- 
teur sous le comble. Ne seroit-il pas plus avantageux et plus 
commode de diviser un tel atelier par un etage, au moyen 
duquel chaque chambre n’auroit que dix pieds de hauteur? 
Quoi qu’il en soit, un tel atelier doit avoir, selon le comte 
Dandolo , plusieurs portes et fenetres en opposition directe du 
Nord au Midi, a6n d’entretenir continuellement des courans 
d’air pur. 11 doit aussi Eire chauffe par plusieurs cheminEes , 
doot on veut qu’il y ait jusqu’a six, et dans lesquelles on fera 
des feux clairs, qui procurent une chaleur bien prEfErable 
a celle trop EtoufFEe des poEles, et qui contribuent d’ailleurs 
beaucoup plus eflicacement a ranimer la circulation de l’air. 
Au reste, le produit des petites chambrEes est en gEnEral 
proportionnEment plus fort que celui des grandes, et cela 
tient aux causes suivantes : d’abord il n’est pas possible de 
donner des soins aussi attentifs a un tres-grand nombre de 
vers-a-soie qu’a un plus petit; ensuite il est plus difficile de les 
loger suflisamment au large dans le premier cas que dans 
le second, et l’alteration de l’air est plus considerable par 
la fermentation de la litiere et les Emanations des vers. 

Dans les pays ou 1’on se livre d’une manierc toute particu- 
liere a l’Education des vers-a-soie, les personnes aisEes 
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ont des bAlimens comme celui dont je viens de parler , 
qui sont exclusivenient consacr^s a ces insectes ; d’autres f 
qui n’ont pas dc magnaniere, se resserrent, taut que cela 
est n^cessaire , souvent dans la plus petite partie de leur 
logement, pour consacrer le reste a leurs vers : il n’est pas 
rare encore de voir de pauvres gens abandonner leur lit et 
leur .mauvaise chambre , et se r^duire pour le moment dans 
un grenier ou m£me au bivouac. 

Les vers-a-soie qui sont places dans des ateliers sufiisam- 
ment grands, perc^s de fenetres au moyen desquelles on 
puisse renouveler souvent 1’air, et auxquels on donne d’ail- 
leurs tous les soins convenables, parviennent hcureusement , 
pour Tordinaire, a la fin de leur education. Les maladies qui 
font quelquefois beaucoup de ravages dans certaines chain* 
l>r£es, au point d’an&intir la r^colte ou de la reduire pres- 
quc a rien, proviennent le plus souvent de ce que les vers 
y sont trop presses, de ce qu’on n’a pas la precaution de 
leur changer l'air assez souvent, de ce qu’on les laisse trop 
long-temps sur leur liti^re, en6n de ce qu’on leur epargne 
tous les soins qui sont n^cessaires k leur bonne sant£. Le pr£- 
juge qui regne encore trop g^n^ralement parmi les gens de 
la campagne, fait que dans la plupart des magnani£res on 
calfeufre jusqu’a la inoindre ouverture pour les preserver de 
toute esp^ce de courant d’air, ce qui leur fait souvent beau- 
coup de mal par les miasmes infects qui se trouvent ainsi 
concentres. Cependant on ne peut pas assurer que Fair trop 
rarement renouvete, et le d^fhut d’autres soins convenables, 
soient les seules causes de toutes les maladies, dont je yais 
sommairement fhioncer les principales. 

i,° La grasserie est une enflure g&i^rale qui se d^veloppe 
pendant les mues .* on nomme gras, les vers qui en sont at- 
teihts; ils marchent, mangent, grossissent et ne filent pas. 2. 0 
La consomption : ceux qui en sont attaquls sont appel^s passis 
ou harpians ; ils sont tres-foibles , cessent de manger; leur ac- 
croissement est ralenti ils meurent souvent £touff£s par les 
autres. 3 .° La jaunisse, qui se manifeste quand les vers sont 
pr£ts a filer : ils deviennent alors enfl^s, et on aper$oit sur 
leur corps destaches d’un jaune dor£. 4. 0 La muscardine .* les 
vers qui ont cette maladie, deviennent roides, et meurent a 
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tout Age , meme apres avoir commend a filer; leur couleur 
est d’abord rouge, et elle devient ensuite blanche. 5.° Par 
Peffet d’une chaleur accablante, jointe a une forte humidity, 
les vers-a-soie se trouvent dans un dtat de rel&chement tel 
que, J>eu d’heures apres leurmorf, ils noircissent et tombent 
en putrefaction ; cette maladie est dite des morts-blancs ou 
morts-Jlats , ou vulgairement des tripes, 6.° Certains vers se 
transforment en chrysalide sans faire de cocon. C’est une 
maladie du ver qui, ayant souffert quelque chose dans le 
cours de sa vie, ne possede point, au moment de la maturity, 
le degre de sanfe et dfenergie neteessaire pour filer et bien 
construire sa coque. Les magnaniers en distinguent de deux 
sorles : la courche ; le ver, apres s’£tre raccourci , reste au pied 
des cabanes, et y file un cocon informe, tres-imparfait ; et la 
luzette ; la chenille , en apparence plus agile, monte sur les 
cabanes , erre long-temps , et finit par se transformer sans 
filer. Ces deux dernieres maladies sont peu redoutees, parce 
qu’elles ne sont ni g&idrales ni contagieuses : il n’en est pas 
de m€me des quatre premieres, qui souvent empoisonnent 
tout un atelier; mais d’ann^e en annee on parvient a les 
rendre plus rares dans les magnanieres bien soignees. 

On connoit plusieurs varfefes de vers-a-soie. Les deux 
principales sont celles qu’on distingue par la couleur des co- 
cons, blanche dans l’une et jaune dans l’autre ; mais, au mo- 
ment de la naissance , et jusqu’4 la troisieme mue , il n’y a 
nulle difference entre les vers : ce n’est qu’apr^s cette p&- 
riode qu’on commence a distinguer le blanc du jaune a Pins- 
pection des pattes , qui sont blanches chez la chenille qui 
produira un cocon blanc , et jaunes chez celle qui en fera 
un jaune. 11 y a plusieurs nuances dans les cocons blanrs ; 
les plus estim£es sont celles qui sont d’un blanc pur. On 
donne le nom de vers de Chine ou de vers de Nankin, parce 
que les oeufs en ont efe apportes de cette ville, il y a une 
soixantaine d’annees , a une race dont la soie est du plus 
beau blanc , et est connue a la Chine sous le nom de sina. 
Lfeducation de ces vers, apres avoir £te tenfee en France, fut 
ensuite n^glig^e; mais, depuis qu’on a senti son importance 
par les avantages que leur soie peut procurer a nos fabriques 
de gaze , de blonde , de tulle, qui n’en emploient pas d’autre , 
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on a recommence a Clever de ces vers, dont quelques parti- 
culars avoient conserve la graine sans alteration , et aujour- 
d’hui dans plusieurs cantons on leur donne un soin particu- 
lar, afin que la race reste pure et sans melange. Mais, quoi- 
que la qualite des cocons blancs soit plus estimee dans le 
commerce, on eieve toujours, dans la plupart des magna- 
nieres, plus de vers donnant des cocons jaunes, danslesquels 
on remarque plusieurs nuances depuis le jaune pile , comme 
soufre , jusqu’au jaune fonce et au jaune roussatre dit isa- 
belle. 

La couleur des vers eux-memes n’a aucune influence sur 
la soie qu’ils doivent filer. On n’eieve le plus ordinairement 
que l’espece de ver qui est blanchitre dans son cinquieme 
ige; mais il y a des vers qui sont gris-noiritres , et qui d’ail- 
leurs donnent des cocons blancs et de dififfrens jaunes, comme 
les vers blancs. 

Outre ces varies, on distingue une race remarquable en 
ce que ses chenilles n’ont que trois mues, ou ne changent 
que trois fois de peau. Leurs ceufs sont plus legers; les che- 
nilles qui en proviennent, restent toujours plus petites des 
deux cinqui^mes que les vers ordinaires , et les cocons qu’elles 
font sont dans la meme proportion. Ces vers, connus dans 
quelques parties du Midi de la France sous le nom de Mila- 
nois, consomment, pour donner une livrede cocons, presque 
autant de feuilles que les vers-a-soie communs, et leur edu- 
cation dure seulement quatre jours de moins. On retire, 
dibon , de leurs cocons une soie plus fine et plus belle que 
de ceux des autres; neanmoins ces cocons sont moins recher- 
ch£s que ceux des vers a quatre mues. 

Apres tout ce qui vient d’etre dit sur les vers-a-soie , il 
ne me reste plus qu’a faire connoitre comment on doit s’y 
prendre pour conserver les cocons jusqu’au moment d’en reti- 
rer la soie. Comme cette derniere operation ne peut se faire 
tout de suite , et qu’on seroit expose* a voir £clore les papil- 
lons, si on la retardoit plus de huit a dix jours apres avoir 
d£rame, on les etouffe dans les cocons, ce qui laisse apres 
cela tout le temps qu’on peut desirer pour faire le tirage de 
la soie. La simple exposition aux rayons d’un soleil ardent , 
pendant deux a trois jours de suite, et pendant trois a qua- 
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tre heures cheque fois , suffit pour tuer la chrysalide. Ce moyen 
est quelquefois usite dans les Cevennes , et il meritero'it sans 
doute la preference sur tout autre , si Tincerlitude du climat 
ne le rendoit pas souvent insuftisant et pr^caire. Le precede 
le plus universellement suivi consiste a mettre les cocons au 
four, apr£s qu’on en a retire le pain , ou dans des tiroirs 
que renferme une caisse en ma^onnerie , et que Ton chauffe 
par l’intermediaire d’un fond de idle. On les y laisse ordi- 
nairement plus ou moins long-temps, suivant le degre de 
chaleur, sans regie precise, en s’en remettant sur un point 
si deiicat a l’habitude de l’ouvrier : aussi les accidens sont-ils 
fr^quens , et la deterioration des matieres plus frequente en- 
core. La torrefaction que subit le cocon , en crispe et durcit 
le tissu ; d’ailleurs l’exsudation de la chrysalide le tache sou- 
vent, ce qui nuit d’une part a la facilite de la filature et de 
l’autre a la qualite du produit. Pour remedier a cet incon- 
venient on a propose plusieurs autres methodes : l’ernploi de 
substances volatiles, commele camp h re; celui de certains gaz 
non respirables et deieteres, comme le gaz acide carbpnique, 
le gaz acide sulfureux : mais jusqu’a present les essais qu’on 
a faits en ce genre , n’ont pas encore donne de resultats assez 
positifs pour qu’on puisse les presenter coinme moyens assures. 
L’abbe Rosier a propose de plonger pendant quelques ins tans 
les cocons dans l’eau bouillante; d’autres, de les exposer a la 
vapeur del’eau bouillante : mais, quelques precautions qu’on 
prenne pour les faire ensuite secher sur des claies bien^erees, 
et quelque favorable qu’on suppose la saison,le ramollissement 
du tissu des cocons et 1’humidite qui les penetre, font promp- 
tement tomber la chrysalide en putrefaction , et nuisent d’ail- 
leurs a la qualite et a la beaute de la soie. L’application d’une 
chaleur seche a done ete reconnue etre encore le meilleur 
moyen; mais, pour obvier a l’inconvenient des fours, ce qu’on 
a imagine de mieux, e’est un etouffoir, qui consiste en une 
espece d’armoire de planches, divisee par etages formes de 
caisses plates de cuivre, dans lesquelles on introduit les cocons. 
La vapeur qui sort d’une chaudiere enveloppe chacune de 
ces caisses, qui sont hermetiquement fermees, et les cocons 
n’eprouvent aucune deterioration, ni dans leur couleur, ni 
dans leur tissu. On dit que la chaleur doit etre eievee asoixanfe- 
33. a 6 
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quinze degr& dans cette espice d’appareil ; mais je ne crois 
pas qu’elle ait besoin d’etre portae si haut , puisqne dans un 
essai que j’ai fait en exposant des cocons dans une petite 
dtuve, chauffite seulement a cinquante degrtfs, il n’a fallu 
qu’une heure pour tuer toutes les chrysalides. 

Privies de la vie , par un moyen quelconque qui ne ddtd- 
riore pas les cocons, les chrysalides ne peuvent plus les 
percer , et ceux-ci peuvent £tre gardes indlfiniment jusqu’a 
ce qu’on fasse le tirage de la soie. Mais, lorsque le cultiva- 
teur ne fait pas cette derniere operation lui-mgme, il doit 
vendre ses cocons le plus t6t possible , parce qu’en les gardant 
pendant quelque temps ils diminuent beaucoup de pesanteur, 
et que, la vente s’en faisant au poid$ ? il Iprouveroit la perte 
causae par cette diminution. 

Ici finit, dans Phistoire du ver-i-soie , tout ce qaipeut avoir 
rapport a Phistoire nature lie et a l’agficulture ; ce qui va 
suivre, appartient plus particuli£rement k l'industfie manu- 
fhcturi£re, ce qui fait que je n’en dirai que quelques mots. 

Quelqtles propri^taires font tirer chez eux la soie de letir 
r^colte; mais la plupart du temps les cocons se vendent k 
des personnes qui se livrent k ce genre d’industrie. Pour 
faciliter le filage de la soie , on la met dans une bassine rera- 
plie d’eau chaude a soixante et jusqu’a soixante-cinq degr& , et 
pour le chauffage delaquelle on a, depuis quelques annles, 
employ^ avec avantage, dans plusieurs filatures, la vapeur 
de Peau bouillante, au lieu de l’usage immldiat du bois 
ou du charbon. L’eau chaude , en ramollissant la gomme avec 
laquelle le ver a coll£ Pun sur Pautre les nombfeux contours 
de son fil,facilite le d^vidage, qui s’op£re au moyen detours 
approprigs a cette esp£ce de travail. On ne divide jamais 
un seul co con ; le fil , trop fin , ne pourroit servir a aucun 
usage ulile. Le moindre brin de soie fil£e se compose de 
trois a quatre fils. Il faut ordinairement treize livres de co- 
cons pour faire une livre de cette belle soie fine connue 
sous le nom d’organsin. Il ne faut que dix a onze livres de 
cocons pour produire une livre de grosse soie, nommle 
frame , dont le brin est form£ depuis huit jusqu’a vingt fils. 

C’est a Pifpoque de la foire de Beaucaire que, cheque an- 
n^e, le prix des soies est ordinairement fix£ dans le Midi , 



* 



Digitized by v^rOOQle 




MUR 4o3 

et ce prix devient k peu pr£s celiii de taute la France; les 
seules chosesqui puissentle faire varier, sont les speculation* 
de quelques gros financiers , et I’impoftation plus ou moins 
considerable des soies etrangeres. 

Les soies fiiees, apres avoir encore subi une preparation 
particuliere qu’on nomme decreusage , sont susceptibles de 
recevoir toutes les couleurs possibles, et les manufacturiers 
les emploient a faire une multitude d’etoffes et de tissus 
differens; et , chose etonnante , quoique ces tissus l’emportent 
pour le brillant, la ieg£rete, la finesse, sur tous les autre* 
tissus d’autres matieres, soit animates, soit vegeta les , loin 
d’etre, comme sous les empereurs romains, vendus au poids 
del’or, les plus beaux atteignent a peine au prix de certaines 
etoffes de laine, et les plus legers, qui seroient inexecutables 
avec toute autre matiere, sont a si bon marche qu’on pour- 
roit dire de plusieurs qu’ilssont a vil prix. La cause de cette 
difference vient, je crois, uniquement de la facilite avec la- 
quelle on file la soie; la nature ne l’a faite m^me que trop fine: 
tandis que la plus habile fileuse , ou la machine la plus perfec- 
tionnee, n’approchera jamais que de tr£s>loin, avec la laine, 
le coton , le lin ou le chanvre , de la finesse du fil du ver-a-soie. 

La bourre des cocons et les pellicules, apres qu’on en a retire 
la soie , sont carddes et fiiees par des moyens particulars, 
et forment diverses sortes de matieres , connues sous les noms 
de coconille , Jiloselle , capiton , etc., et employees, selon leur 
nature, a fabriquer des tissus ou des objets de bonneterie 
d’une qualite inferieure a la soie, mais dont le commerce 
est encore considerable. En Italie, les pellicules restees apres 
le tirage des cocons , sont plus particulieretnent employees, 
apres avoir subi l’appr£t convenable, a faire des fleurs ar- 
tificielles , qui surp assent en general celles faites avec d’autres 
matieres. Enfin , la culture du mftrier et l’education des vers- 
a-soie offrent de si grands avantages que, peut-dtre, ce n’est 
pas trop de dire qu’en France seulement elles fournissent 
a l’agriculture un produit brut de cent millions, et que ce 
produit est plus que double par l’industrie manufacturiere. 
Rendre fertiles des terrains incultes, augmenter les moyens 
de travail pour les pauvres , offrir de nouvelles ressources a 
l’indnstrie , cr^er de nombreuses manufactures ou des milliers 
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de bras trouvent de l’occupation, enrichir par Ie commerce 
de vastes contrEes, augmenter les jouissances da luxe et de 
l’opulence en assurant l’existence d’une multitude d’ouvriers : 
tels sont les heureux rEsultats prod u its par l'introduction 
d’une seule plante et d’un petit iusecte eu Europe. 

Lorsque j’ai commence a Elever quelques vers-a-soie , dans 
l'intention de pouvoir faire cet article, j’ai cru m’aperce- 
voir que l’histoirede ces petits animaux Etoit, jusqu’a present , 
assez peu avancEe, et j’ai cherchE vainement, dans les nom- 
breux Merits auxquelsils ont donnE lieu, beaucoup de choses 
que je dEsirois savoir et que je n’ai trouvEes nulle part. Cela 
a donnE lieu a plusieurs experiences que j’ai faites, et dont 
on a pu lire les rEsultats dans le courant de cet article, dont 
j’ai d’ailleurs empruntE une grande parti e, pour tout ce qui 
regarde le soin ordinaire des Educations, aux auteurs qui 
ont fait des traitEs a ce sujet. Mon article Etoit dEja compose 
et a l’impression, lorsque j’ai pu faire quelques autres expE- 
riences, qui me semblent avoir un grand intErEt et que je 
vais rapporter ici. 

Quoique l’Education des vers-a-soie, depuis son introduc- 
tion en France, ait pris de grands accroissemens , elle ne me 
paroft pas encore arrivEe au point ou il seroit a desirer 
qu’elle ptit parvenir, puisque les fabriquesdu royaume tirent 
main tenant de l’Etranger pour plus de vingt millions de soie 
par an. J’ai pensE que, si l’on pouvoit faire plusieurs rEcoltes 
de soie chaque annEe, non -seu lenient nous n’aurions plus 
besoin d’aller chercher des soies exotiques pour alimenter 
nos fabriques, mais que nous pourrions meme en fournir aux 
pays du Nord, dans lesquels l’Education des vers-a-soie n’est 
pas possible ou n’a pas pEnEtrE jusqu’a present. 

Sachant que l’Eclosion des vers-a-soie avoit lieu naturelle- 
ment un mois ou six semaines plus tdt dans les pays mEridio- 
naux que dans le climat de Paris, cela m’a conduit a en tirer 
les consequences sui van tes : si le retard du dEveloppement 
des vers-a-soie , dans le Nord de la France, est dfi a la tem- 
pErature plus froide en hiver, et surtout au froid qui s’y 
prolonge plus long-temps, il est bien probable qu’en mettant 
des ceufs de vers-a-soie, a la fin de l’hiver, dans un lieu oil 
le thermometre ne s’Elevera qu’a quelques degrEs a u- dess us 
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de eero, ou d’ailleurs la temperature ne variera pas , et ou 
il n’y aura pas de luiniere , il sera possible de retarder assez 
repoque de leur Iclosion, pour les faire ensuite eclore lors- 
qu’on levoudra, enles retirant du lieu froid oil ilsauront ete 
conserves, et-en les faisant passer successivement par des de- 
gres intermediates, pour les amener peu a peu a la tempe- 
rature que Ton pourroit avoir daus les mois de Juin , Juillet, 
etc.; et Ton aura ainsi un moyen ires-simple et tr&rfacile 
de faire plusieurs recoltes de soie. 

En efifet, ayant enferind, le 24 Mars dernier, des oeufs 
de vers-a-soie dansun bocal de verre queje bouchai bien, je 
les pla^ai dans une cave as$ez profonde, dont la temperature 
n’etoit qu’a six degrls, et je les y laissai jusqu’au 10 Mai, 
jour oil j’avois commence une autre eduoation de vers-a-soie 
nes spontanement par l’effet seul de la chaleur atmospherique, 
En retirant ces oeufs, jeles fis passer successivement, en.deux 
jours de temps, dans differens lieux ou lo thermometre mar- 
quoit 10, 12 et 14% degres. Le dernier de ces endrpits etoit 
alors le lieu le plus chaud demonappartement; les oeufs y res- 
terent jusqu’a la fin du mois, et la chaleur y fut .en gln&ral, 
pendant ies vingt jours qui suivirent, de 1 a 4 degres rnoin- 
dre qu’elle ne l’^toit le jour oii le thermometre marquoit 
14 degres. Cependant les vers-a-soie commencerent a Iclore 
le 29.; mais, comme les trois a quatre premiers jours ils 
etoient en trop petite quaniite, je ne conservai pas ces pre- 
miers n£s, et je ne commengai que le 2 Juin 1 ’ Education 
reguliere de ceux qui naquirent ce jour-la. Cette Education 
dura, jusqu’au 16 Juillet : le premier ver commen^a a filer le 
quarante-unieme jour, et le dernier le quarante-sixieme. Les 
cpcons produits par ces vers n’ont £td peses que quinze jours 
, a pres que le dernier ver efit fil£, ethuit jours apresayoir£t£ ex- 
poses a un soleil ardent, afin de faire p£rir les papillons, ce 
qui, je le dirai en passant, m’a bien r£ussi, les cocons ayant 
exposes deux jours de suite , et pendant trois heures chaque 
fois, au soleil, le thermometre marquant 34 a 35 degres. 

Un cent de ces cocons nepesoit, apresceja, que quatre one es 
troisgros; cependant ces cocons paroissoient, en g&tral, ne 
pas dififerer beaucoup de ceux de 1^ premiere Education, que 
j’avois d^ji faite alors, et leur peu de pesanteur doit etre 
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attribute k ce qu’lls ne furent peses quc huit jours apres la 
mort des papillons , et quc l’exposition au soleil leur avoit fait 
perdre une partie de leur poids. Du moment oh l’on a causl 
la mort des papillons par un moyen quelconque, le poids des 
cocons diminue de jour en jour : il est general ement moindre 
d'un tiers au bout d’un mois , et des deux tiers au bout de 
trois mois. De sorte que je puis raisonnablement supposer 
que , si j’eusse pesd les cocons de ma deuxieme Education 
avant de les exposer au soleil, leur poids e&t £gald, sin on 
celui des eocons de ma premiere education, au moins celui 
des cocons de ma troisieme. 

Puisque je viens de parler de cette premiere Education , je 
crois devoir dire que je l’avois commencde le 10 Mai; qu’elle 
dura jusqu'au quarante- huitieme jour pour les vers les plus 
h&tifs, et jusqu’au cinquante- troisieme pour les plus retar- 
ds. Les plus beaux de ces versavoientquarante lignes de lon- 
gueur et pesoient quatre-vingt-dix a cent grains , quelques- 
uns cent huit, et un seul eent dix-sept grains. Le poids de 
cent de leurs cocons dtoit de sept onces quatre gros quarante- 
huit grains, et celui d’un autre cent, de sept onces soixante 
grains. Les cocons les pluslourds, pris sdpardment, pesoient 
chacun cinquante a ciriquante-six grains; le moindre de tous 
n’avoit que vingt-neuf grains de pesanteur. 

Les m£mes procdd^s de conservation et lesmdmes prdtau- 
tions m’ont fourni le moyen de faire une troisieme Education. 
Les vers de celle-ci dtoient dclos le 20 Juin : le premier qui 
ait znontd pour filer, a commence son cocon le trente-qua- 
trieme jour, et le trente-neuviime tous filoient, exeepte 
quelques vers gris-noir&tres , qui ne firent leurs cocons que 
du quarantieme au quarante-cinqui&ne jour. Cette Education , 
abstraction faite des vers retardataires, fut terminde le 28 
Juillet. Le thermometre, pendant qu’-elle dura, fut frdquem- 
ment, dans la chambre oil dtoient mes vers, a 19, 20, 21 
et 22 degr^s. Cent des cocons de ccs vers pesoient six onces 
sept gros quarante-deux grains. Le poids du plus ldger dtoit 
de trente grains, et celui du plus lourd de cinquante-trois 
grains, et, chose qui surprendra sans doute, c’est que le ver 
qui l’a fild fut mis, le 28 Juillet, a quatre heures apres midi, 
dans un cornet de papier; qu*on lui fit faire vingt jieues 
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pendant la nuit sur l’imperiale d’une diligence , et cependant 
son cocon etoit entierement termini le troisieme jour, comnne 
si le ver fikt reste parfaitement tranquille, comme c’est l’or- 
dinaire, et n’etit pas eprouve d’innombrables secousses, qui 
auroient JA niille fois rompre son fil. A ce sujet je dois dire ' 
encore , que deux fois j’ai transports a la campagne, et a la 
distance de vingt lieues, des vers-a-soie ayant dix a vingt 
jours, et que ce voyage n’a eu sur eux aucune influence fa* 
cheuse : ils etoient dans une boite percee de quelques petit* 
trous poor leur donner de l’air, et avec beaucoup de feuilles 
de murier par-dessous et par-d?ssus. 

J’avois soupqonne qu’une temperature de 6 degrSs au-des- 
sus de zero ne seroit peut-Stre pas suffisante pour retarder 
TSclosion des vers-a-soie au-dela de deux a trois mois de 
leur epoque ordinaire. Effectivement , les oeufs , conserves 
comme il a ete dit ci-dessus , cesserent d’dclore en Juillet; 
mais j’avois pris d’autres precautions : j’avois place d’autres 
ceufs dans une temperature encore plus basse (elle n’etoijt 
qu’a un ou deux deg res au-dessus de zero), et j’eus, par le 
moyen de qes oeufs, la possibilite de faire une quatrieme et 
une cinquieme education. 

Les vers de ma quatrieme education sont nes le i7 Juillet, 
et le premier d’entre eux qui ait cherche a faire son cocon, 
Ta commence le 21 Aotit , trentp-sixieme jour, et les derniers 
seulement le quarante- quatrieme jour ou le 29 Aoftt. Les 
plus grands vers n’ont eu que trente - trois a trente-quatre 
lignes de longueur, et n’ont pese que soixante-quatre a 
soixante-quinze grains. Le poids de cent de leurs cocons a 
ete de cinq onces quatre gros cinquante grains. 

La cinquieme et derniere education que j’ai faite, a com- 
mence le 19 Aotttet elle s’est prolongee jusqu’au 4 Octobre, 
ou jusqu’au quarante-septieme jour. Le ver le plus h&tif a 
commence son cocon le trente-septieme jour, ou le 27 Sep- 
tembre. Pendant cette education la temperature eprouva beaur 
coup de variations, Le therraometre, qui etoit a 16 degres le 
19 Ao&t,a varie de 164 19 jusqu’au 8Septeipbre, puis ils’est 
maintenu entre 16 et 18, jusqu’au 20 du m£me mois; mais 
la temperature exterieure s’etant des-lors sensiblement refroi* 
die , celle des appartemens s’en est ressentie , et le thermo* 
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mitre y estdescendu, le 29 Septembre, a 1a degris : aussi 
lea derniers vers ont-ils eu beau coup de peine a monter. La 
plupart des vers de cette derniire Education n’ont d’ailleurs 
atteint que trente a trente-deux lignes de longueur, et les 
plus grands trente-trois lignes. Leur poids le plus ordinaire 
n’etoit que de quarante-six a cinquante grains. Les plus gros 
. pesoient cinquante-quafre a cinquante-huit grains. Les cocons 
qu’ils firent furent en proportion, et un cent de ceux-ci ne 
donna en pesanteur que quatre onces trois gros douse grains. 

Ces experiences prouvent assez, je crois, la possibility de 
faire chaque annee plusieurs recoltes de soie, ce qui deja 
avoit ete entrevu par quelques agronomes , niais dont per- 
sonne , que je sache , n’a indique les veritables naoyens; 
car ceux qui en avoient parie, paroissoient croire que, 
pour*avoir plusieurs recoltes , il n’y avoit qu’a faire edore , 
quelque temps apres la ponte, en etnployant un degre de cha-< 
•leur convenable, les ofcufs produils par les papillons apris 
la premiere education; mais ce moyen est insuffisant. J’ai 
essaye, le i. er d’Aotit 1823, de porter sur moi, dabs un 
nouet, des eeufs de vers-a-soie pond us en Juillet, afin de les 
faire edore ainsi qii’on le fait ordinairement dans le Midi, 
pour h&ter le moment de redosion, et apris avdir ainsi couve 
ces ceufs pendant deux mois, ils etoient tous afifaisses, sans 
qu’il en fAt sorti un seul ver. D’autres oeufs, que j’avois mis 
dans une boite de montre, et places ensuite pris d’une de 
mes aisselles, le 23 Aotit de la tn£me annee, n’y ont pas dclos 
davantage apris trente-six jours d’incubation ; mais, ayant 
ouvert cette boite le 24 Mai de cette annee, j’y trouvai plu- 
sieurs petits vers morts, et qui probablement vettoient d’eclore 
a l’epoque ordinaire et avoient peri faute de nourriture.* On 
dit que, dans certaines con trees des Indes, la reproduction 
des vers- 4 -soie a lieu douze fois chaque annee; mais cela est 
probablement exagere, et si, dans ces contrees, on fait natu- 
rellernent plusieurs recoltes de soie par an, cela tient sans 
doute a la nature daclimat , oil l’on jouit d’un ete perpetuel. 

Quoiqu’il ne paroisse pas qu’on a it jamais tente de faire 
plusieurs recoltes de soie en France, cependant on a fait, 
contre ces recoltes muUipliees , plusieurs objections, dont les 
principales sont les suivantes*. 
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' i.° Le’mlSrier/qui est dEji fhtiguE d’Etre' dEpouillE de ses 
feuilles chaque prin temps, ne pourroit, sans danger pour 
son existence , ies perdre une seconde fois chaque EtE. 2. 0 Lea 
feuilles du mtirier, devenues trop dures a l’Epoque oil Ton 
pourroit faire une deuxiEme Education de vers, seroient un 
aliment peu convenable durantle prefer Age de cesinsectes. 
3.° Les chaleurs et Ies orages, souvent frEquens pendant les 
mois de Juillet et Aoflt, seroient un obstacle au succEs des 
educations. 4. 0 Enfin, la main - d’oeuvre , a l’Epoque de la 
moissOn , est beaucoup plus chere que pendant la saison 
ordinaire consacrEe k la rEcoIte de la soie. 

II me sera facile, j’espEre, de rEpondre a ces difFErentes 
objections. D’abord , pour faire deux ou trois Educations de 
vers-E-soie chaque annEe , je ne dEpouillerai pas deux a 
trois fois les mEmes mtiriers , mais j’aiirai de ces arbres en 
double et en triple quantitE, alin de ne leur enl ever leu rs 
feuilles qu’une seule fois, comme a 1’ordinaire. Seconde- 
ment, comme les feuilles dEsmftriers, un mois ou deux aprEa 
leur dEveloppement , sont effectivement trop dures pour 
servir a nourrir les jeunes vers, j’emploie a cet usage les 
feuilles jeunes et tendres de quelques arbres ou de haies, 
que je sacrifie pour cet usage, et que je tailie de maniEre 
a ce que leur pousse coincide avec le commencement de ma 
deuxieme et de ma troisiEme Education, ou mEme des sui- 
vailtes. Je me sers aussi des feuilles de semis de mflrier , 
et ces semis pourroient, je crois, Etre fauchEs deux a trois 
fois par an , peu t- Etre mEme Etre mis en coupes rEglEes : 
c’est ce que je me propose d’essfcyer 1’annEe prochaine et 
les suivantes. Ce n’est que dans les deux a trois premiers 
ages que les vers out besoin de nourriture appropriEe a 
leur foiblesse ; mais lls consomment alors si peu , qu’il n’est 
pas difficile de leur procurer cette nourriture par un des 
moyens indiquEs ci-dessus , et dans le quatriEme et le cin- 
quienie Age ils mangeront fort bien les feuilles des arbres 
qu’on leur aura r eservEs. C’est ainsi que je les ai traitEs 
cette annEe dans toutes mes Educations tardives. Troisie- 
lnement, les chaleurs et les orages des mois de Juillet et 
d’Aofit ne sont point un obstacle, comme on i’a craint : l’Edu- 
cation que j’ai faile cette annEe, dans le premier de ces mois > 
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m’en a foumi la preuve* Lea vers'ne se Sont jamais mieux 
port^s qu’a une chaleur de 20 a 22 degrds, qui £toit celle 
de la chambre 011 ils doienjt, tan d is que le tbermometre 
ext^rieur marqua, pluaieurs fois, 24 a 2$ degr& depuis midi 
jusqu’a six heures du soir ; et 1’ Education faite sous cette 
temperature chaude la plus courte de toutes, puisque 
pluaieurs vers ont commence a filer le trente-quatrieme jour. 
Les orages ne paroissent pas avoir non plus <F influence f^cbeuse 
aur les vers; car le 2 6 de Juillet, pendant un orage qui dura 
environ une beure , mes vers , que j’observois alora avec 
attention , ne cesserent pas de manger , malgre les coups 
redoubles du tonaerre, et quoique la foudre ait tomboy trois 
a quatre fois, dans le voisin^ge de l’habitation ou j’^tois 
alors. Quatri£mement, et enfin, quanta ce qui concerne la 
main-d’ceuvre , qu’on dit plus ch£re pendant le temps des 
travaux de lamoisson qu’a toute autre epoque, cet inconve- 
nient n’a, lieu que pour les ouvriers qu’on prend expres pour 
ces travaux, qui sont en general tres-penibles et trea-fatigans ; 
mais beaucoup de ces m£mes ouvriers prefereroient gagner 
un peu meins et avoir un travail plus doux , comme sont les 
divers soins qu’on donne aux vers-a-soie , et d’ailleurs les 
personnes qui voudront faire deux et trois educations cbaque 
annle , ayant besoin , pendant trois a quatre mois de suite , 
des m&nes ouvriers , c’est encore une consideration pour 
engager ceux-ci a p re fere r ce travail a tout autre* 

Ayant r^pondu peremptoi remen t, je crois, aux objections 
qui ont ete faites contre les educations multipliees des vers- 
a-soie, il ne me reste plus qu’a indiquer la maniere de re- 
gulariser ces educations. 

Les vers-a-soie, pendant lenrs trois premiers &ges, nesont 
jamais embarrassans; ils n’occupent alors que tres-peu de 
place, et il est tres-facile de les Loger. 11 faudra done , pen- 
dant qu’on svra occupy de la premiere education, ealculer 
le moment qii elle sera terrain^e, afin de faire Iclore les 
vers de la seconde de maniere k ce que leurs trois premiers 
Ages se p assent, tandis que les premiers seront dans leurs 
quatri&me, cinquieme et sixieme 4ges : ce dernier, comme 
on le sait , est celui oii ils font leurs eocons. Par ce moyen , 
Sans augmenter le nombre de ses b&timens, avec deux chamr 
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bres et im grand atelier, on fera facilement succEder la 
deuxieme education des vers a la premiere, et la troisiEme 
a la seconde. J'ai prouvE plus haut qu’il Etoit possible d’en 
faire jusqu’a cinq dans la meme annEe; mais, pour que ces 
Educations soient plus fructueuses, il conviendra peut-etre 
de Jes borner a trois ou quatre , pour lesquelles on pourra 
alors prendre plus de latitude, en les faisant seulement suc- 
cEder de mois en mois. 

En multi pliant les plantations de mfirier, les plropriEtaires 
pourroient , me dira-t-on peut-Etre, paries moyens ordi- 
naires, augmenter le nombre des vers qu’ils ElEvent dans 
les Educations annuelles, telles qu’on les fait aujourd’hui, et 
multiplier ainsi les produits qu’ils en retirent ; mais, des 
a prEsent, la plupart de ces propriEtaires sont arrEtEs dans 
laccroissement qu’ils voudroient donner a leurs Educations, 
parce qu’ils manquent le plus souvent de Mtimens assez vastes , 
Mtimens qu’ils rEpugnent d’ailleurs a Elever, pour ne s’en 
servir qu’une fois par an, pendant environ trois semaines. 
En faisant au contraire plusieurs Educations chaque annEe, 
on n’aura pas besoin de multiplier ses Mtimens : on en aura 
to u jours assez. On fturoit mEme un autre avantage, c’est qu’on 
pourroit diminuer un peu le nombre des vers des Educations 
ordinaires , et par suite donner plus d’espace et plus d’air, ce 
qui contribueroit puissamment a la bonne santE de ces petits 
animaux, et ce qui feroitsans doute qu’on verroit bien moins 
souvent de ces maladies qui font tant de ravages et rEduisent 
presque a rien la rEcolte de la soie. II est reconnu que les 
petites Educations sont, en gEneral, plus heureuses que les 
grandes , et il y a tout lieu de croire que trois Educations 
successives, chacune de six cent mille vers, seroient aussi 
profitables, et peut Etre meme plus, qu’une seule de deux 
millions. Si, d’ailleurs, un propriEtaire vouloit spEculer sur 
des Educations les plus nombreuses possibles, les dEpenses de 
vastes batimens, qui auroient demandE trop d’avances pour 
une seule Education par annEe, prEsenteroient des chances 
bien plus favorable? pour rentrer promptement dans les 
avances qu’il auroit EtE oblige de faire, puisqu’au lieu de 
faire servir ces Mtimens pendant trois ou quatre semaines 
au plus, il pourroit les employer, avec profit, pendant pin* 
sieurs mois de suite. ^ 
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Si Ton m’objectoit que les produits des cinq r&oltes que 
j’ai faitcs cettc ann£e, ont toujours Hi en diminuant, et que 
celui de la cinquieme surtout, a Hi pres de moiti£ plus foible 
que celui de la premiere (car, quant a la deuxiAme rlcolte, 
j’ai d&nontrl ci-dessus qu elle £toit presque £gale a la troi- 
sieme, et celle-ci difftre peu elle-mgme de la premiere), je 
r^pondrois qu’il est fort rare que deux recoites ordinaire* 
de soie, faites d’une anode a l’autre, se reasemblent entie- 
rement, et que la pesanteur spdcifique des cocons varie plus 
ou moins tous les ans par des causes qui ne sont peut-dtre 
pas encore toutes connues. Ainsi, en 1822 et 1826, oh je 
n’ai fait qu*une rdcolte , le cent de mes cocons n’a pese, 
en gdndral , que six onces et mime moins, tan d is que la 
meme quantity de ceux que j’ai obtenus cette annde de mi 
troisidme rdcolte, a pesd prds de sept onces. Enfin, mon 
intention n’a iti, quant a present, que de prouver la possi- 
bility de faire, cheque annee, plusieurs dducations de vers tr 
a-soie, et j’ai ndgligd plusieurs moyens qui auroient sans doute 
pri augmenter les chances de succes. Ainsi, je n’ai jamais aug- 
mentd par le feu d’un pofc'le ou d’une cheminde la chaleur 
naturelle de la chambre duns laquelle je tenois mes vers, et 
ceux de la derniere Education, dont le produit a etd le plus 
foible, apres avoir eprouvdle plus habituellement une chaleur 
de 17 a 19 et mime 20 degrds, pendant leursquatre premiers 
Ages et au commencement du cinquieme, sc sont trouvds ex- 
poses , a la fin de ce dernier Age , c’est-a-dire , au moment le 
plus critique, celui ou ilsalloient filer, a 12 et i 3 degres seu- 
lement, ce qui, bien certainement , doitleur avoir dte tres- 
nuisible, comme je 1’ai d’ailleurs deja remarque plus haut. 

Jusqu’a present je n’ai considdrd le mtirier blanc que dans 
ses rapports avec le ver-a-soie , et sous ce point de vue 
j’ai fait sentir de quelle grande importance ytoit sa culture : 
ce qui me reste a dire des autres points d’utilitl sous les- 
quels il peut encore £tre envisage , ne sera pas d’un aussi 
grand int^r^t; cependant le mtirier blanc m^rite encore quel- 
que attention pour les autres avantagesqu’on peut en retirer, 

Les fruits de cet arbre sont en g£n£ral negliges , on les 
cueiile rarement pour les manger; mais on peut les faire ra- 
masser pour les donner a la volaille et aux cochons, qu’ils 
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engraissent promptement. Les feu ill es, ramass£es apr£s leur 
chute ets£ch£es, peuvent augmenter pendant l’hrverla nour- 
riture des bestiaux. 

Le bois du mtirier blanc , dans les pays oil il estcommun, 
s’emploie a bruler et a faire des mettbles. On en fabrique 
aussi des vaisseaux pour y mettre le yin ; il communique aux 
vins blancs une saveur agr&ble. On fait avec le bois des 
arbres plantes en taillis, des perches pour, treillages, des 
£chalas pour soutenir les vignes, et qui sont d’uneassez lon- 
gue dur£e. Les chimistes ont trouv£ dans le bois du mtirier 
un acide particulier , qu’ils ontnomm^ acide morique. Klap- 
roth , qui l’a d^couvert en i8o3 , avoit propose de le nommer 
acide moroxylique; mais Fautre nom a prevalu. C’est le doc- 
teur Thomson qui parott avoir le premier port£ son atten- 
tion sur des concretions d’un brun noiratre qui exudent par- 
fois de l’ecorce du mhrier blanc , et qui sont maintenant re- 
connues £tre du morale de chaux, L’acide morique , ainsi que 
les morates, ne sontd’aucun usage, et leurs propriety m£di- 
cales n’ont pas m£me examinees. Il est probable que l’e- 
corce pourrait servir a fabriquer du papier, ainsi que les 
Chinois et les Japonois le font avec Fecorce de Fesp£ce nom- 
inee mirier a papier. Mais il est un autre emploi que Fecorce 
du mirier blanc pourroit encore recevoir , et auquel il ne 
paroit pas cependant qu’on ait beaucoup pense, quoiqu’il y ait 
plus de deux cents ans qu’on ait decouvert la propriete qu’a 
cette ecorce de pouvoir, comme le lin et le chanvre, £tre 
convertie en filasse. Je laisse a ce sujet parler Olivier de 
Serres, qui a fait cette decouverte. 

« Le revenu du meurier blanc ne consiste pas seulementen 
la feuille pour en avoir la soie , mais aussi en l’escorce pour 
en faire des toiles grosses , moyennes, fines et d£li£es, comme 
l’on voudra ; par lesquelles commodity se manifeste le meu- 
rier blanc estre la plante la plus riche et d’ usage plus exquis, 
dont encore ayons eu cognoissance. De la feuille du meurier, 
de son utility, de son emploi, de la maniere d’en retirer 
la soie , a &£ ci-devant discouru au long : ici ce sera de Fes- 
eorce d.es branches de tel arbre doqt je vous repr&enterai 
la faculty, puisqu’il a pleu au Roi de commander de donner 
au public l’invention de la coavertir en c6rdages , toiles,' 
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•elon les epreuves que j’en ai presentees a Sa Majesty 

Ainsi m’en a-t-il prins, touchant la cognoissance de la fa- 
culty de l’escorce du meurier blanc : car, poursa facile se- 
paration d’avec son bois, estant en s£ve, ayant fait faire des 
cordes, a limitation de celle de l’escorce du tillet (tilleul), 
qu’on fagonne en France , mesmes a Louvres en Parisis , et 
mises s^cher au hant de tna maison, furent par le vent jetees 
dans le fosse, puis retirees de l’eau boueuse, y ayant se- 
journe quelques jours, et lav^es en eau claire; apris de- 
torses et s^ch^es, je vis paroistre la teille ou poil , mature 
de la toile, comme soie ou fin Un; je fis battre ces escorces- 
la a coups de massue pour en* separer le dessus , qui , s’en 
allant en poussiere , laissa la mature douce etmolle, laquelle, 
broy^e , seranc^e , peignde , se rendit propre a estre liiee , 
et ensuite a estre tissue et reduite en toile. Plus de trente 
ans au para van t j’avois employe l’escorce de tendres jetons 
des naeuriers blancs a lier des entes a ecusson, au lieu de 
chanvre , dont communement on se scrt en delectable mesnage. 

«Voila la premiere espreuve de la valeur de l’escorce du 
meurier, lequel accident redige en art, n’est a douter de 
tirer bon service au grand profit de son possesseur. Plusieurs 
plan'tes et arbres rendent aussi du poil ; mais les unes en 
donnent une petite quantite, ou de qualite foible : il n’en 
est pas ainsi du meurier blanc , dont Fabondance du bran- 
chage , la facility de Fescorcement , la bonte du poil proc£- 
dant d’icelui, rendent ce mesnage tris-assure. Voire avec 
fort petite depense, le pere de famille fetirera infinies corn- 
mod it es de ce riche arbre , duquel la valeur non cogntie de 
nos ancestres a demeure entente jusqu’a present : comme 
par les yeux de l’entendement , il le recognoistra encore 
znieux par les experiences. Mais, afin qu’on puisse rend re 
de duree a ce mesnage, c’est-&*dire tirer du meurier l’es- 
corce sans l’offenser , ceci sera note : que pour le bien de 
la soie il est necessaire d’esmunder , d’eslaguer , d’etester les 
meuriers incontinent apris en avoir cueilli la feuille pour 
la nourriture des vers, selon ; toutes fois, distinctionsrequises. 
Les branches provenant de telles coupes serviront a notre 
invention, parce qu’etant lors en seve (comme en autre 
^point, ne faut jamais mettre la serpe aux arbres), tres-faci- 
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lement s’escorceront-elles , et ce sera faire profit d’une chose 
perdue ; car aussi bien les faudroit jeter au feu : mesmes 
toutes d£pouill£es d’escorce, ne laisseront bien d’y servir, si 
znieux Ton n’aime , au prealable , les employer en cloisons 
de jardins, vignes, etc., oil tel branchage est tr£s-propre 
pour ses durs piquetons, etant sec et de long service pour 
la dur£e, ne pourrissant de longteinps ; d’ou finalement re- 
tire, pour la derni^re utility, est brusl£ a la cuisine. 

« Et parceque les diverses quality des branches diversi- 
fient la valeur des cscorces, dont les plus fines procedent 
des tendres summites des arbres , les grossieres, des grosses 
branches endurcies, les moyennes, de celles qui tiennent 
1’entre-deux, lorsqu’on taillera les arbres , soit en les es- 
mundant, esiagant ou etestant, le branchage en sera assorti , 
mettant a part, en faisceaux, chacune sorte, afin que, sans 
confus meslange, toutes les escorces soient retirees et maniees 
selon leurs particulieres proprietes. Sans d^lais les escorces 
seront separ^es de leurs branches, einployant la fleur de la 
seve, qui passe tost, sans laquelle on ne peut ouvrer en cet 
endroit, et ayant emboteld les escorces, chacune des trois 
sortes a part, Ton les tiendra dans l’eau claire ou trouble, 
comine s’accordera, trois ou quatre jours, plus on moins , 
selon leurs quality et les lieux ou Ton est, dont les essais 
limiteront le terme. Mais, en quelque part que Ton soit, 
moins veulent tremper dans l’eau les minces et tendres es- 
corces que les grosses et fortes; retirees de l’eau a l’approche 
du soir , seront estendues sur l’herbe de la prairie, pour y 
demeurer toute la nuit, afin d’y boire les ros^es du matin; 
puis, devant que le soleil frappe, seront amoncel^es jusqu’au 
retour de la vespree; lors remises au serein, de la retirees 
du soleil cornme dessus : continuant cela dix a douze jours a 
la maniere des lins, et en somme jusqu’a ce que cognoistrez 
la matiere estre suffisamment rouie , par l’espreuve qu’en 
ferez, dess^chant ct battant une poignee de chacune de ces 
trois sortes d’escorces, remettant au serein celles qui ne 
seront pas assez appareili^es , et en retirant les autres cornme 
le recognoistrez a l’ceil. * ( Theatre d’ Agriculture.) 

Depuis l’epoque d’Olivier de Serres, la d^couverte qu’il a 
faite est restee dans roubli pendant plus de deux cents 
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ans$ presque personne n’a cherche, d’apres les procud es que 
ce ceiibre agronome avoit donnas , a au gm enter encore la 
valeur dej& considerable du mdrier blanc , en employ ant a 
faire de la filasse 1’ecorce ou pour mieiix dire le liber de 
cet arbre : car c’est de cette derni£re partie qu’on retire les 
filamens de la filasse, et non de l’ecorce prop remen t dite. 
La seule tentative que je connoisse a ce sujet, a et£ an- 
noncee dernierement dans le Bulletin general des nouveUes 
scientifiques , de Af. le baron de Fimssac, Octobre 1823. M. Ma- 
diot , agronome distingue par un grand nombre d’ utiles ex- 
periences en agriculture et en economic rurale , a retire en 
1820, apr^s les preparations convenables , des branches les 
plus droites et les plus longues, elaguees de ses mtiriers, une 
filasse douce au toucher, qui offroit presque le maniement 
de lasoie, et qui en avoit la tenacite. 11 a fait fixer sur cette 
mati£re des couleurs bleues, jaunes, rouges, violettes, etc., 
brillantes et solides, dont plusieurs echantillons ont ete mis 
sous les yeux de la Societe royal e d’agriculture de Lytfn. 
M. Madiot a fait filer de cette nouvelle espece de filasse , et 
il la croit susceptible d’etre tjravailiee sur le metier. II faut 
attendre les r&ultats de cette nouvelle experience , qui peu- 
vent presenter beau coup d’inter£t. 

Sous le rapport de l’agrement, le mtirier blanc peut £tre 
employe dans les jardins des pays mlridionaux pour rem- 
placer le hetre , le charme , qui ne peuvent y reussir sans 
£tre souvent arroses, ce que le plus ordinairement il n’est 
pas facile de faire. Le mtirier blang, contraire, craignant 

peu la s^cheresse, on s’en sert avec avantage pour faire des 
rideaux de verdure, des palissades, des berceaux, qui rem- 
placent ceux qu’on peut faire ailleurs en charmille et qui 
supportent de m£me la taille au croissant ou aux ciseaux. 

Tels sont les avantages de diverse nature qu’on peut re- 
tirer du m&rier blanc; peu de plantes en pr£$entent autant, 
et sont dans le cas de rap porter a leurs propri£taires un 
produit aussi considerable et aussi assure. 

Le mtirier a papier, ou de la Chine, forme aujourd’hui un 
genre particular, auqtfel l’H£ritier a donne le nom de Brousr 
sonetia, et dont il sera parie au mot Papirier. Je dirai 
seulement ici que, d’apres les experiences que j’ai faites, 
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ses feuilles sont tout fait impropres a la nourriture 
des vers-a-soie. Sur cent vers auxquels je n’ai pas donn£ 
d’autres feuilles, quatre- vingt-douze sont morts succes- 
sivement, et les huit qui restoient au bout de trente-six 
jours, auroient certainement p£ri comme les autres , si a 
cette Ipoque je ne les eusse remis sur des feuilles de mb- 
rier blanc. Cette nouvelle alimentation leur permit de vivre 
encore vingt a vingt-deux jours etde filer; mais ilsfirentdes 
docons si petits que huit rdunis ne pesoient que le poids de 
deux cocons ordinaires. D’apres cela, que croire des expd* 
riences faites, dit-on, dans le Midi de la France, d’apres 
lesquelles les vers nourris de feuilles de mtirier a papier 
devenoient, apres la deuxi£me mue, moiris susceptibles des 
maladies auxquelles ils sont sujets , et donnoient une soie 
plus grosse et moins collante P L’auteur qui a cite ces jrrdten- 
dues experiences a certainement etd induit en erreur. (L. D.) 

MURIER. ( Ornith .) On nomine ainsi, en Lorraine, le 
gobe-znouches ou bec-figue; et dans le Midi de la France on 
designe par la m£me denomination les divers becs-fins qui, 
aux mois d’Aotit et de Septembre, sont gras et ont la chair 
succulente. A la Nouvelle -Angleterre on appelle impropre- 
ment murier , suivant Descourtilz, Voyages d’un naturaliste, 
t. 1 , p. 269, le jaseur de Boheme, ampelis garrulus, L. (Ch.D-.) 

MURIER DES HAIES. ( Bot .) Nom vulgaire d’une espece 
de ronce, rubus fruticosus. ( L. D. ) 

MURIER DE RENARD. (Bot.) On donne vulgairement 
ce nom a une autre espece de ronce, rubus ccesius. (L. D.) 

MURIGUTI. (Bot.) Rheede cite sous ce nom malabare 
Yhedyotis auricularia, genre de la famille des rubiacees. ( J. ) 

MURINGUI-RINQUE. (Bot.) Nomd eVallasispajyos, Lour., 
sur la c6te orientale d’Afrique. (Lem.) 

MUR 1 NS. (Mamm.) Nom de famille donn£ par M. Vicq- 
d’Azyr a une s£rie de rongeurs comprenant les rats propre- 
ment dits. llliger, en adoptant cette famille, l’a £tendue, et 
y comp rend aussi les marmottes, les hamsters, le rat taupe 
du Cap et la marmotte, aussi du Cap , c’est-a-dire son genre 
Bathyergus. (Desm.) 

MURIO- CARBONATE DE PLOMB. (Min.) Voyez PtoMa 
muriate. (Lem.) 

33. 27 
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MURIQUE ( Bot .): Relevd' de poinles courtes k large base. 
Exemples : les fruits du cannaindica, del 'arbutus unedo , etc.; 
le pollen de Yhibiscus syriacus , etc. (Mass.) 

MURM^COPHAGE. (Mamm.) Voyez Myrm£cophage et 
Fourmilier. (Desm.) 

MURMENTLE,MURMELTHIER, MISTBELLERLE. (Mam.) 
Noms de la marmotte dans dififerens auteurs anciens, tels que 
Gesner. (Desm.) 

MURMURE. (Ornith.) Stedman, dans son Voyage a Suri- 
nam et a la Guiane , tom. 3 , pag. 6 , parle du colibri sous 
le nom d’oiseau murmure • (Ch. D.) 

MURRAI, Murray a. (Bot.) Genre de plantes dicotyl£dones , 
a fleurs completes , polyp^talees , Sgulieres , de la famille 
des hespdriddes , de la ddcandrie monogynie de Linnaeus ; of- 
frant pour caract£re essentiel : Un calice persistant, a cinq 
divisions; une corolle a cinq p^tales rapproch£s en forme 
de cloche, connivens a leur base; dix famines, quelquefois 
plus ; les anth£res k deux loges ; un ovaire sup^rieur, entourd 
d’un anneau urclol£ ; un style ; un stigmate en t€te ; une 
petite baie a une ou deux semences cartilagineuses. 

Le genre Chalcas appartient a celui-ci : il paroit qu’il faut 
aussi y rapporter YAglaia de Loureiro. 

Mdrrai exotique: Murray a exotica, Linn.; Lamk. , III. gen., 
tab. 352 ; Marsana buxifolia , Sonn. , Voyag. des Indes, 2, 
pag. 245, tab. 139; Camunium japonense , Humph., Amb. 5, 
tab. 18 , fig. 2 ; vulgairement Bois de Chine. Arbrisseau de 
six a sept pieds , dont le bois est blanc et tendre; il a l’£corce 
gris&tre; les rameaux droits et alternes, garnis de feuilles 
p£t?ol£es , alternes , allies avec une impaire : les folioles al- 
ternes, ovales, entiires, obtuses, glabres, ponctu£es; l’im- 
paire beaucoup plus grande que les autres : les fleurs dispo- 
ses en un corymbe terminal ; le calice fort petit, k cinq 
dents courtes , aigue’s ; cinq , quelquefois six pltales lancdo- 
14s , 4troits , aigus , s’ouvrant en forme de cloche ; dix , quel- 
quefois onze ou douze ^famines ; l’ovaire fort petit , ovale , 
entour4 d’un anneau ; le style un peu 4pais , de la longueur 
des famines ; le stigmate en t£te , a cinq angles. Le fruit est 
une petite baie un peu pulpeuse, ovale, recouverte d’une 
£corce mince etponctu4e, renfermant une ou deux semences 
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cartilagineuses. Cette plante croit dans les Indes orientates. 
On la cultive au Jardin du Roi : elle exige la serre chaude* 
On la multiplie de boutures faites sur couche et sous chassis. 
Elle fleurit rarement. Son bois est propre aux ouvragcs d’£- 
btfnisterie. (Poir.) 

MURRE. ( Ornith .) L’oiseau ainsi nomm£ en Cornouailles 
est le pingouin commun, alca torda et pica, Linn. (Ch. D.) 

MURREBONGAN. ( Bot .) Espece de vigne de Sumatra, dont 
le sue de la tige est employ^, au rapport de Marsden, pour 
gu^rir les excoriations de la langue* (J.) 

MURREJR. (BoL) Voyez Myrrejr. (J. ) 

MURRINA. (Min.) Ce nom d^signe dans les Merits des 
anciens, ainsi que ceux de murra , myrrhina, des vases pr£- 
cieux (les vases murrhins), dont ils faisoient un cas extraor- 
dinaire, et qui paroissent avoir M des vases en chaux flu a tee 
du spath fluor. (Lem.) 

MURSE. ( Ichthyol. ) Nom sp^cifique d’un poisson du 
genre Barbeau , que nous avons d^crit a la page 9 du Sup- 
plement du IV. e volume de ce Dictionnaire. (H. C.) 

MURSPECHT. (Ornith.) Cest, en allemand, le grimpereau 
de muraille, certhia muraria , Linn., tichodropia d’llliger, et 
dchelette de M. Cuvier. (Ch. D.) 

MURTE, MURTREou MEURTE. (Bot.) C’estlemyrte. (L.D.) 

MURTILLE. (Bot.) C ’est l’airelle anguleuse. (L.D.) 

MURTRO. (Bot.) Nom du myrte en Languedoc. (L.D.) 

MURTUGHAS. (Bot.) Espece de ketmiede Ceilan, men- 
tionn^e par Hermann. (J. ) 

MURUCUGlL (Bot.) Nom, cite dans le Recueil abrege des 
voyages, d’un arbre du Bresil qui ressemble a un poirier 
sauvage. Son fruit , porte sur une longue queue et cueilli 
vert, devient en mftrissant du meilleur gollt et de facile 
digestion. La liqueur lactee que l’on tire de son tronc par 
incision , se coagule aisement et peut tenir lieu de cire pour 
les tablettes. On ne trouve dans les ouvrages de Pison et 
Marcgrave que le murucuia , dont le nom approche de 
celui de cet arbre et dont le fruit peut aussi £tre mang4 * 
mais e’est une plante grimpante de la famille des passiflo- 
rees, laquelle est plutbt herbac£e que ligneuse et ne donnt 
point un sue laiteux. (J.) 
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MURUCUIA. ( Bot .) Genre de plantes dicotyledones , k 
fleurs polypetal^cs , de la famille des passijlorecs , de la 
monadelphie pentandrie de Linnaeus; offrant pour caract£re 
essentiel : Un cal ice colors, a cinq divisions; cinq petales 
attaches au calice (ou plut6t cinq divisions int£rieures du 
calice; point de corolle); une couronne intyrieure simple, 
subul^e et tronquee, non d^coup^e en filamens; cinq eta- 
mines ; les filamens r£unis inferieurement autour du style ; 
les antheres mobiles, oblongues; un ovaire sup^rieur; trois 
styles en massue, surmontls chacun d’un stigmate en t£te; 
une baie polyspenne , pydiceliye. 

Ce genre faisoit d’abord partie des Grenadilles : il en a yte 
slpar£ par M. de Jussieu. 11 est aise de reconnoitre, d’apres 
l’exposy de son caractere essentiel , qu’il ressemble parfaite- 
ment aux grenadilles , et que le genre qu’il forme est pure- 
ment artificiel , n’offrant d’autre difference que celle d’avoir 
la couronne interieure de sa fleur tubulee , entiere, tron- 
qu^e et non frang^e ou divis^e en filamens nombreux, 
comme dans les autres especcs de grenadilles : mais ce genre 
renferme un si grand nombre d’especes, que ce n’est pas sans 
raison qu’on a cherchy a le diviserpour la facility de l’ytude. 

Murucuia ocell£ : Murucuia ocellata , Pers., Synops. ; Passi- 
Jloramurucuia , Linn.; Plum. , Am£r., tab. 87 ; Cavan., Diss., 10, 
tab. 282. Les tiges sont gr£les , sarmenteuses, pourvues de 
vrilles; les feuilles assez petites, a deux lobes obtus, entiere* 
a leur base, glabres a leurs deux faces, ponctuees et glandu- 
leuses en-dessous, longues d’environ un pouce et plus, tra- 
verses par trois nervures; les petioles courts, sans glandes. 
Les pydoncules sont solitaires, axillaires, quelquefoisgemines, 
charges chacun d’une fleur d’un rouge ecarlate tres-vif ; les 
petales oblongs ; du centre de la corolle s’&eve un tube co- 
nique, tronqul, entier, un peu plus court que les petales. Le 
fruit est une petite baie presque ovale, violette dans sa ma- 
turity. Cette plante croit dans Pile de Saint-Domingue. 

Murucuia orang£ : Murucuia aurantia , Pers.; Passiflora au- 
ra ntia, Willd. , Spec., 3, pag. 620; Cavan., Diss., 10, p. 457 ; 
Forst. , Prodr . , n.° 526. Cette plante a des tiges glabres et can- 
nel^es , garnies de feuilles larges , a trois lobes oblongs et 
obtus, celui du milieu plus alougc, quelquefois deux autres 
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petils lobes a c 6 t£ des lat£raux; le petiole, long d’un pouce 
et plus court que les feuilles, est muni dedeux glandesvers 
son sommet; les vrilles sont rouge&tres; trois filets s^tac^s , 
courts et color^s sont autour de la fleur : celie-ci est rou- 
geAtre dans son £tat de dessiccation; les divisions de la corolle 
sont along^es; dans le centre de la fleur est un petit tube 
membraneux , denticule a son sommet, qui manque quel- 
quefois. Cette plante croit dans la Nouvelle Cal^donie. 

Mdrucuia a feuilles orbiculaires : Murucuia orbiculata , 
Pers. , Synops .; Passijlora orbiculata , Willd. , Spec., 3, p. 6i5 ; 
Cavan., Diss. , 10 , tab. 286 . Cette espece grimpe sur les 
arbres , et s’y attache , comme les autres , par le moyen de 
ses vrilles, qui sont moins nombreuses. Ses feuilles sont al- 
ternes, p£tiol£es , arrondies, glabres a leurs deux faces, a 
trois lobes m^diocrement obtus , ponctu^s ; les petioles con- 
tournes en spirale, ddpourvus de glandes; les vrilles un peu 
plus courtes que les feuilles; les p&loncules solitaires, axil- 
laires, tres-rarement g£min&, terminus par une fleur assez 
semblable a celle du Murucuia ocellata ; mais son calice n’a 
que cinq divisions, au lieu de dix, ou bien , selon les opi- 
nions, eile est priv^e de corolle, mais elle pr&ente dans 
son milieu un tube cylindrique et tronqu^. Cette plante 
croit a Pile de Saint-Domingue. (Poir.) 

MURUME. ( Bot .) Nom du borassus Jlabelliformis , sur la 
c 6 te orientale d’Afrique. (Lem.) 

MURUNGHAS. (Bot.) Nom du ben, moringa, dans Pile de 
Ceilan. Les graines contenues dans sa gousse triangulaire 
sont les noix de ben, dont on tire une huile par expression. 
C'est le muriago de la c 6 te de Malabar. (J.) 

MURUO. ( Ichthyol. ) A Nice, suivant M. Risso , on donne 
ce nom a son leptoedphale Spallanzani. Voyez Leptoc^phalB 
et Sphagebranchf.. ( H. C.) 

MURUWAWjEL. (Rot.) Plante textile de Ceilan , dont 
les p£cheurs tirent un fil qu’ils emploient pour la composi- 
tion de leurs filets. (J.) 

MURV1T. (Ornith. j Voyez Musvit. (Ch. D.) 

MUS. ( Mamm .) Nom latin des rats. La marmotte a 6t6 
particulierement d&ign^e par celui de mus alpinus. (Desm.) 

MUSA. (Bot.) Voyez Bananier. (Poir.) 
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MUSACfiES. ( Bot .) Famille de plantes faisant partie de la 
classe des mono - Ipigynes ou monocotyledon es a etamines in- 
screes sur l’ovaire, et laquelle tire son nom du bananier, 
musa , son genre principal. 

Elle presente d’abord, comme toute la classe, une absence 
de corolle; un calice adherent et consequemment mo nose- 
pale; des etamines en nombre defini, le plus souvent de 
six, dont quelques-unes avortent; un ovaire infere. On ajou- 
tera, comme caractere special, six etamines dont quelques- 
unes avortent quelquefois; un style simple ; unstigmate simple 
ou divise ; un fruit charnu ou capsulaire 4 trois loges mono- 
ou polyspermes, s’ouvrant a moitie en trois valves, du milieu 
desquelles s’elevent les cloisons prolongees jusqu’au centre, 
et portant dans ce point les graines, qui avortent quelque- 
fois, ainsi que l’ovaire lui-m£me. L’embryon , conforme comme 
un champignon , est cache dans une poche pratiquee au- 
dessus d’un perisperme farineux , vers l’ombilic de lagraine, 
et sa radicule est dirigee vers cet ombilic. 

La tige est herbacee ou arborescente ; les feuilles alt ernes 
ont un petiole formant une gaine plus ou moins longue autour 
de la tige. Avant leur developpement elles sont convolu- 
tees, c’est-a-dire, rouiees en cornet d’un bord a l’autre, re- 
levees dans leur milieu d’une c6te principale et saillante, de 
laquelle partent des deux c6tes des nervures fines, nom- 
breuses, rapprochees et paralieies, prolongees jusqu’aux 
bords; les fieurs, accompagnees chacune d’une spathe par- 
ti elle, sont reunies en faisceaux munis d’une spathe com- 
mune plus grande, portees en forme de grappe sur un 
spadice ou pedoncule commun. 

Cette famille, qui renferme seulement les genres Musa , 
Heliconia, Strelitzia et Ravenala, a beaucoup d’affinite, par 
le port et plusieurs autres caracteres, avec les amomees, qui 
cn different principalement par l’unite d’etamine. (J.) 

MUSANGERE. ( Ornith .) Ce nom et celui de mdsangerc 
sont appliques, par Cotgrave , a la grosse m&ange, parus 
major , Linn. (Ch. D.) 

MUSARA1GNE. ( Mamm .) Ce nom a pour origine.le nom 
latin du m£me animal , mus araneus ; et de propre il est de- 
venu commun a un assez grand nombre d’especes* 



f 
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iLcs animaux qtiise r^unisseot naturellement dans ee genre, 
quoique appartenant a des esp£ces diflferentes, ontune telle 
ressemblance , qu’on n’a cessl de les confondre les uns avec 
les autres que dans ces derniers temps. Daubenton avoit 
commencd ce travail , mais c’est a M. Geoffroy Saint-Hilaire 
qu’on le doit presque tout entier. 

Les musaraignes sont g&dralement de tres-petits animaux , 
presque aveugles, qui vivent d’insectes, de vers, habitent 
solitaires des trous dans la terre ou les murailles, d’ou ils 
sortent rarement de jour, surtout dans les lieux habitus. 
Leur physionomie, etprincipalement chez les petites espices, 
rappelle celle des souris, ce qui leur a valu, de la part des 
Latins, ce nom de mus araneus ( sou ris - araignd ) que nous 
avons adopts avec le vulgaire , qui regarde en effet la 
musaraigne comme une espece de souris. Ces animaux dif- 
ferent cependant beaucoup entre eux , et appartiennent a 
deux ordres tr£s-lloign& l’un de l’autre : la souris est un 
rongeur, la musaraigne un insectivore. 

On n’a recueilli que trfcs-peu de details sur ces petits ani- 
maux de proie, de sorte qu’il est impossible de faire con- 
noilre leurs moeurs autrement que par les traits gta&raux 
que nous venons de rapporter. II en est cependant qui pa- 
roissent avoir des penchans tres-particuliers. On en connoit 
une espece qui vit au bord des petites fontaines et pres des 
eaux , ou elle plonge pour alter chercher les petits animaux 
aquatiques qui peuvent s’y rencontrer. La plupartrlpandent, 
et surtout a l’^poque du rut, une odeur forte qui, dansquel- 
ques especes, approche beaucoup de celle du muse et quipa- 
roit provenir desglandes parti culieres qui sont sur les flancs, 
et que M. Geoffroy Saint-Hilaire a le premier dlcrites. C’est 
a tort qu’on a dit que leur morsure est venimeuse. On a 
d£ja trouVl des musaraignes en Europe, en Afrique, dans 
l’lnde et dans l’Am^rique septentrionale. Le plus grand 
nombre de celles qu’on connoit cependant sont en France. 

Je ferai connoitre la plupart des especes de ce genre par 
l’extrait du M&noire public par M. Geoffroy Saint-Hilaire, 
dans le XVII/ volume des Annales du Museum d’histoire 
naturelle. 

Les musaraignes ont pour carac teres communs : Trente 
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dents, dix-huit superieures et douze inffrieures. Les pre- 
mieres consistent en deux incisives, tres- fortes, crochues, 
termin^es en une pointe renforc^e k sa base, post^rieure- 
ment , d’une forte dentelure; seize m&chelieres, dont dix 
fausses molaires et six molaires; celles-ci , excepts les deux 
demieres , sont composees de deux prismes r£unis et portes 
par une base large, ayant un tubercule pointu ant&rieure- 
inent, et postin' eurement une surface aplatie : la derniere 
consiste en un seul prisme. Les dents infcrieures se com- 
posent de deux incisives fortes, longues, crochues, terminees 
en pointe et couch£es en avant,et de dix m&chelieres, dont 
quatre fausses molaires et six molaires : celles-ci sont for- 
nixes de deux prismes paralleles, terminus par trois pointes, 
excepts la derniere , qui est plus petite et moins developpXe 
que les autres. 

Les pieds ont chacun cinq doigts bien confonnXs , et ils 
sont dans les m£mes rapports a ceux de devant qu’a ceux de 
derriere i le pouce est le plus court; vient ensuite le petit 
doigt; puis 1’analogue de l’index; apres, celui de l’annulaire, 
et, enfin, le moyen. Chacun de ces doigts est armX d’un 
ongle crochu , comprimX latXralement et termine en pointe. 
I*a plante et la paume sont nues et garnies de six tubercules; 
deux & la base des trois plus grands doigts, un a la base du 
pouce, et deux plus en arriere. 

Les sens les plus remarquables de ces animaux sont , 
le nez et Toreille. Les narines se prolongent fort au-dela des 
m&choires et s’ouvrent sur les c6tXs d’un mufle divise, dans 
sa partie moyenne , par un profond sillon. L’oreille est grande , 
large, arrondie; mais, ce qui la rend remarquable, ce sont 
deux opercules, qui occupent presque toute la largeur de la 
conque : la supXrieure est transversale et paroit Xtre une pro- 
duction de 1’anthXlix : 1’infXrieure se dirige obliquement de 
has en haut et semble formXe par la portion rentrante du 
bourrelet de la partie inferieureet antXrieure de 1’helix; elle 
est plus dXveloppXe que la premiere et peut fermer complX- 
tement 1’entrXe du canal auditif. L’o^il, noir, est si petit 
qu’il est impossible d’en distinguer la pupille. Les paupieres 
sont fortes, charnues, Xpaisses et cilices. 

Les moustaches sont longues et nombreuses, mais foibles. 
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Le pelage est doux et epais. Sa longueur est a peu pres la 
m£me sur tout son corps; mais, sur le museau , la queue et 
les quatre pattes, il est tres- court. II se compose de polls 
laineux et de poils soyeux ; et sa couleur est d’un gris plus 
ou mo ins brun&tre , mais qui change de teinte suivant les 
raisons; ce qui a sArement conduit a multiplier les especes. 

Les organes de la g^n^ration s’ouvrent dans une cavity 
longitudinale qui leur est commune avec l’anus , et dont 
les deux levres, ^paisses, se ferment et s’ouvrent a la volont£ 
de l’animal. J 1 y a trois paires de mamelles abdominalcs. 

Le nombre des especes dont on a pu determiner les carac- 
teres, estde dix. II nous paroit, cependant, que plusieursne 
se distinguent l’.une de l’autre que par des caract^res tres-l^gers. 

i.° Musettb : Sorex araneus , Linn.; Daubenton , M&n. de 
l’Acad. des sciences, iyb 6 , pi. 5 , fig. 1. C’est la plus com- 
mune chez nous et la plus anciennement connue. Elle a 
environ trois polices de longueur , sans la queue, qui a quinze 
lignes. Sa couleur, aux parties sup^rieures, est, en g£n£- 
ral, d’un brun noir, lustra de roussAtre, et aux parties in- 
f^rieures, d’un gris blanc. Mais ces couleurs sont plus rous- 
sAtres en ^t£ et plus noirAtres en hiver. Ses dents incisives 
sont blanches. Elle se trouve dans des frous creus^s dans la 
terre, a l’ombre , pr£s des vieux murs, pr£s des fumiers, 
sous les pierres, etc. 

2. 0 Musaraigne d’eau j Sorex fodiens , Pall.; Daubenton, 
M£m. de l’Acad. des sc. , 1756 , pi. 5 , fig. 2 ; Musaraigne de 
Daubenton, Geoffr. , Erxl., Blum., Linn. D’aprAs Dauben- 
ton elle a environ trois pouces de longueur, sans la queue, 
qui en a plus de deux. La couleur de son pelage est noi- 
rAtre en-dessus et blanche en-dessous. Une petite tache 
blanche se trouve derriere Pail, et ses dents sont brunes a 
leur extr&nittf. 

3 .° Musaraigne carref.et : Sorex tetragon urns , Hermann; 
Geoffr., Ann. du Mus. , t. XVII, pi. 2, fig. 3 . Sa longueur, 
sans la queue, est de deux pouces trois lignes. La queue a 
dix-huit lignes. Elle est noir^tre en-dessus; d’un cendr£ 
brun en-dessous. Sa queue est carr^e, et ses dents sont 
brunes & leur extr£mit£. » 

Cette espece. etablie par Hermann et adoptee depnis , vit. 
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dit-on , dans les m£mes lieux que la musaraigne commune , 
c’est-a-dire que la Musette. 

4*° Le Plaron : Sorex constrictus , Hermann; Geoffr. , Ann* 
du Mus., U XVII , pi. 3 , fig. 1. Sa longueur, sans la queue , a 
deux pouces sept lignes , et sa queue dix-huit lijgnes. Museau 
plus ^pais que celui de la musaraigne vulgaire ; oreilles 
plus petites; pelage noir&tre en-dessus, gris-brun au ventre, 
et cendrl a la gorge; queue aplatie a son origine et k son 
extrdmit^; dents brunes. Elle a iti trouv^e dans les pr£s. 

5. ° Le Leucode : Sorex leucodon, Hermann; Geoffr., Ann. 
du Mus., t. XVII, p. 181. La longueur de son corps est de 
deux pouces dix lignes, et celle de sa queue de seize lignes. 
Son dos et le dessus de sa queue sont bruns ; son ventre , ses 
flancs et le dessous de sa queue sont blancs ; les dents sont 
blanches dans le jeune Age, et elles se colorent enbruna leur 
pointe, a mesure que Panimal vieillit. Elle a£t£ trouvee en 
Alsace. 

6. ° Musaraigne ray£e ; Sorex lincatus , Geoffr., Mus. d’hist. 
nat. , t. XVII, p. 181. La longueur de son corps est de deux 
pouces; celle de sa queue de dix-huit lignes. Les parties sup^- 
rieures de son pelage sont d’un brun noir^tre , les in&rieures 
plus pAles; la gorge est cendf£e; une ligne blanche se voit 
sur le chanfrein, depuis le front jusqu’aux narines; Fint^rieur 
des oreilles est blanc ; les dents brunissent avec l’Age k leur 
extr&nhl. Elle se trouve aux environs de Paris. 

7. 0 Musaraigne forte-rame; Sorex remi/er, Geoffr. , Musdum 
d’histoire naturelle , pi. 2, fig. 1. La longueur de son corps 
est de quatre pouces; celle de sa queue de deux pouces sept 
lignes. C’est la plus grande de toutes les musaraignes de 
France. Son museau est proportionn&nent plus gros et plus 
court que celui des autres especes. Les couleurs sont les 
mimes que celles de l’esp£ce pr£c£dente, except^ la ligne du 
chanfrein, qui lui manque. 

8.° Monjourou : Sorex indicus, Geoffr.; Buff. , Suppl., t. VII , 
p. 71 ; Fr. Cuv. , Hist. nat. des mamm. La longueur de son 
corps est de cinq pouces ; sa queue en a quatre. Son pe- 
lage est d’un gris brun , rouss&tre en-dessus et plus p41e en- 
dessous ; ses dents sont entieremens blanches. 

Cette espece, tris-commuoe dans l’Inde, p£n£tre dans les 
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maisons , 011 son odeur musquee , extr^mement forte , la 
rend fort incommode. 

9. 0 Musaraigne du Cap; Sorex capensis , Geoffr. , Ann. du 
Mus. d’hist. nat. , t. XVII , pi. 4 9 fig* 2. La longueur de son 
corps est de trois pouces huit lignes; celle de sa queue d’un 
pouce huit lignes. Son pelage est cendr£ , fauye ; les cbtes 
de sa bouche sont roussAtres ; sa queue est rousse. 

io.° Musaraigne a queue de rat; Sorex mjosurus , Pallas, 
Act. petrop., 1781 , t. II, pi. 4, fig. 1. La longueur de son 
corps est de trois pouces neuf lignes. Sa queue a deux pouces 
deux lignes. Cette espAce est rep r&ent£e par deux indiyidus, 
Pun, femelle, entierement blanc; l’autre , mAle, d’un brun 
noirAtre : ils avoient de common une queue plus dpaisse que 
les autres musaraignes, et un.museau plus court et plus large. 

Les naturalistes parlent encore de beaucoup d’autres mu- 
saraignes; mais elles ont paru a M. Geoffroy trop impar- 
faitement d Writes pour £tre caract£ris£es ; et, en effet, elles 
sont plus obscures encore que la plupart de celles dont nous 
venons de donner les traits distinctifs. (F. C.) 

MUSARAIGNE CUNICULA1RE. (Mamm.) Bechstein a 
donn£ ce nom a notre musaraigne plaron. (Desm.) 

MUSARAIGNE DOREE. (Mamm.) Voyez Chrysochlore 
du Cap. (Desm.) 

MUSARAIGNE D’EAU. (Mamm.) Voy. Musaraigne. (Desm.) 

MUSARAIGNE MUSQUEE. (Mamm.) Voyez Derman de 
Sib£rie. (Desm.) 

MUSARAIGNE DE VIRGINIE. (Mamm.) V. Scalope.(Desm.) 

MUSARANEUS. (Mamm.) Nom latin de la musaraigne, 
signifiant, a proprement parler, rat 011 souris araign£e, mus 
araneus. (Desm.) 

MUSARBRODR. ( Ornith . ) Ce nom, quisignifie fr£re dela 
souris, est donn£ en Island e , ainsi que celui de rindill , a un 
trAs-petit oiseau , qu’Olafsen et Povelsen regardent , dans 
leur Voyage en lslande, tom. 3,^pag. 32 1 de la traduction 
frangoise, comme une espAce de m&ange. Son plumage, d’un 
noir mouchetl de jaune et de blanc , paroit brun a une 
certaine distance, et il tient la queue relev^e comme les 
motacilles; mais il a le bee plus court et plus gros. 11 reste 
pendant presque toute la journ£e dans des trous obscurs , 
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H’ou il sort pendant le cr^puscule pourapprocher des habi- 
tations, en criant doucement tirriri. La viande fum^e, et 
surtout celle de mouton , sont tellement de son gotit, qu’il 
p^netre dans les chemin^es et s’^tablit dans les portions de 
chairs les moins solides. Cet oiseau paroft aux voyageurs danois 
£tre le meme que celui dont parle Pontoppidan sous le nom 
de kiod-meyse , et avoir aussi de grands rapports avec le musens - 
broder des iles de F£ro£, qui mange Igalement de la viande. 
(Ch. D.) 

MUSC ou PORTE- MUSC. (Mamm.) Ruminant du genre 
des Chevrotains, remarquable par la substance tres-odorante , 
qu’il porte dans une sorte de-bourse d^pendante de son pre- 
puce. (Desm.) 

MUSCA. (Entom.) Nom latin des mouches. (Desm.) 

MUSCADE [la]. ( Conchyl . ) Nom marchand de la bulle 
ampoule, bulla ampulla , Linn. (De B.) 

MUSCADES. (Foss.) On a cru autrefois avoir trouve des 
noix de muscade a fetal fossile ; mais il est extr£mement 
probable qu’on a pris pour ces fruits des polypiers globuleux 
qu’on trouve dans la craie, et dont la forme se rapproche 
beaucoup de celle des noix de muscade. Nous pensons que ces 
polypiers se rapportent au genre Alcyon. Voy. Alcyon. (D. F.) 

MUSCAD1ER , Myristica . ( Bot .) Genre de plantes dicoty- 
I^dones, a fleurs dioiques, de la famille des myristicdes , de 
la diotcie monadelphie de Linnaeus , offrant pour caractere 
essentiel : Des fleurs dioiques ; un calice urc£ol£; trois de- 
coupures a son orifice; point de corolle ; douze a quinze dta- 
mines reuni es en un seul paquet; dans les fleurs femelles, 
un ovaire sup^rieur ; point de style ; deux stigmates. Le fruit 
est une baie drupac^e , monosperme, revalue d’un brou bi- 
valve au sommet ; la semence dure , couverte d’un arille 
colore , reticul^e. 

Muscadier aromatique : Myristica aromatica , Lamk. , Act. 
Paris., 1788 , pag. 1 35 , tab. 5 , 6 , 7 , et 111 . gen., tab. 83 2 , 
833 , tig. 1 ; Myristic a officinalis , Linn, fils, Suppl. ; Myris- 
tica moschata , Willd. *, nux myristica , seu pala , Humph., 
Amb ., 2 , tab. 4. Arbre d’environ trente pieds dehaut, remar- 
quable par le beau vert de son feuillage et par la disposition 
de ses branches, qui, lorsqu’elles sont chargees de rameaux , 
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forment une tete arrondie et tres - topffue ; ces branches 
sont disposes quatre ou cinq ensemble, presque en verti- 
cilles; elles ont les ramifications grSles et allernes. L’ecorce 
du tronc est rougeAtre j les feuilles sont alternes, pltiolees, 
fort lisses, ovales-lanc^ol^es , d’un vert blanchAtre en-dessous, 
d’un beau vert en-dessus. Les fleurs sont dioiques, jaunAtres, 
petites, axillaires, p&loncul^es; dans les individus in Ales, les 
p&ioncules communs sont longs de trois ou quatre lignes , 
presque ligneux, charges chacun de deux a sept fleurs pen- 
dantes , p^dicell^es, munies d’une petite bract^e concave; leur 
calice est charnu , colore, a trois dlcoupures ovales, aigues; 
elles n’ont point de corolle; les ^famines sont r^unies par leurs 
filamens autour d’un axe qui nait du receptacle : dans les 
fleurs femelles les p&lonculessont quelquefois simples et uni- 
flores, plus souvent charges de deux ou trois fleurs pedicellees. 

Le fruit est une baie drupacee , presque spherique , d’un 
vert blanchAtre, jaune a la maturite, d’environ deux pouces 
et demi de diametre. L’enveloppe exterieure ou le brou 
est charnu , blanchAtre , s’ouvrant en deux valves a sou 
sommet , rempli d’un sue astringent. L’arille , connii sous 
le nom de macis , est une membrane charnue , fibreuse , 
laciniee, d’un rouge ecarlate fort vif; il jaunit en vieil- 
lissant , et devient cassant a mesure qu’il se desseclie : 
l’enveloppe immediate est mince, dure, brune, noirAtre. La 
semence ou l’amande, qui porte le nomde muscade , estgrosse, 
arrondie; sa chair est tres -ferine, blanche, huileuse , tres- 
odorante, parsem^e par des veines rameuses, irr^gulieres , 
grasses, plus huileuses que la substance blanche , et qui font 
paroitre cette substance comme marbrtfe intlrieu remen t. 
L’embryon est petit, blanc , aplati, muni de deux petites 
fepilles slminales. 

Le muscadier aromatique est originaire des Moluques, par- 
ticuli^rement des lies de Banda. Les Hollandois ont 6t6 , 
pendant long-temps, seuls en possession de cette branche de 
commerce. Aujourd’hui le muscadier est cultiv£ aux lies de 
France et de Bourbon, a Cayenne, a la Martinique et autres 
colonies europeennes. Cet arbre riche et pr^cieux a 6t6 intro- 
duit en 1770 et 1772 , dans les lies de France et de Bourbon , 
par M. Poivre, d’oii il est pass£ dans les lies de l’Amerique. 
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11 est bien dtonnant que le muscadier ne nous solt parfai- 
tement connu que depuis un petit nombre d'anil^es , ayant 
M pendant si long-temps l’objet d’un commerce tres-^tendu. 
C’est a M. C£rd , directeur du jardin du Roi a l’lsle- de- 
France , et aux communications qu’il a faites a M. de Lamarck , 
que nous sommes redevables des connoissances que nous 
avons aujourd’hui, non-seulement sur la fructification du 
muscadier aromatique, mais encore sur plusieurs autreses- 
peces non moins int&essantes. A la v£rit£ , le fruit du mus- 
cadier (la muscade) , comme objet de commerce , Itoit 
connu depuis long- temps; mais les details sur le caractire 
des fleurs Itoient si incomplets , si remplis d’erreurs, que 
Linn£ n’avoit pas voulu l’inslrer dans les dernieres editions 
du Sy sterna vegetabilium, 

Quelques auteurs pr^tendent que Thdophraste a connu le 
fruit du muscadier, et qu’il le nomine comacum; mais ce 
que cet auteur dit de cette plante est si vague, si ddnud de 
carac tires, qu’on ne peut rien assurer de positif a cet igard : 
il en parle comme d’un aromate de l’Inde, employd dans les 
parfums que l’on apportoit par mer ou de 1’Arabie. C. Bau* 
hin , L’^cluse , et la plupart des botanistes, pensent , avec 
assez de raison , que le muscadier n’dtoit point connu des 
anciens Grecs. Selon quelques-uns, le comacum de Thdophraste 
n’est autre chose que le piper cubeba , espece de poivre qui 
croft naturellement dans l’lnde et qui est fort aromatique. 
Cubeba est un inot latinise ddrivd de cubab , nom chinoisde 
ce poivre, lequel fut altdrd et transform^ en cubabia , cuba • 
bum, cumacum, et, enfin , comacum . 

Les Arabes furent les premiers , a ce qu’il paroit, qui 
eurent connoissance de la muscade. Avicenne fait mention 
de ce fruit : il le nomme jiansiban ou jansiban, qui signifie, 
en arabe , noix de Banda . C’est aussi le jenzbave ou le jus- 
bague de Sdrapion ; enfin , c’est le moschocarion des Grecs 
modernes. Mais, si le fruit du muscadier est connu depuis long- 
temps , il n’en est pas de mime des fleurs. Pison, un des 
premiers qui en ait parld , leur attribue quelque ressem- 
blance avec celles du poirier ou du cerisier, ce qui ‘a fait 
croire qu’elles avoient cinq pdtales; d’autres prenoient l’a- 
rille ou le macis pour la fleur mime , sans doute a cause de 
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sa vive couleur et de ses d!coupures singulieres. Valentini 
est le premier qui ait remarqu! que les fleurs du mus- 
cadier Itoient trifides. Rumph dit la m^me chose , sans y 
rien ajouter. Mais leur description ne porte que sur des 
fleurs femelles, donnant i d’apres les pr!jug!s de leur 
temps , le nom de m&le k la muscade longue , et celui de 
femelle, a la muscade ronde, quoique ce soit toujours des 
individus femelles qui produisent les muscades, et qu’elles 
ne soient que des varies du mime arbre. Linn! , p!re, 
n’a connu le muscadier que trls-imparfaitement ; il n’avoit 
pas vu les fleurs m&les : il n’a pu decider si ces fleurs !toient 
monoiques ou dioi'ques. D’aprls son fils , les fleurs m41es 
!toient hermaphrodites. Thunberg les croyoit monoiques, a 
une seule !tamine. On a vu, par l’exposition du caractlre 
essentiel de ce genre , combien toutes ces descriptions !toient 
erron!es. M. C!r!, comme je l’ai dit plus haut, est done le 
premier qui nous en ait expos! le v!ritable caractere , qui 
a It! pleinement confirm! par M. de Lamarck. 

Le muscadier, d’aprls les observations de M. C!r!, est 
continuellement en fleurs ct en fruits de tout kge ; la perte 
de ses feuilles est presque insensible. En incisant son !corce, 
en coupant une branche, ou en d!tachant une feuille, il 
en sort un sue visqueux assez abondant, d’un rouge p41e, et 
qui teint le linge de manilre a rester long -temps. Le bois 
est blanc , poreux , filandreux , d’une grande l!g!ret!. On 
peut en faire de petits meubles. 11 n’a aucune odeur. Les 
feuilles vertes r!pandent , lorsqu’on les froisse , une l!gere 
odeur de muscade; mais, s!ches et !cras!es dans le creux de 
la main, elles ont l’odeur de celles du ravensara k s’y tromper* 
Le fruit ne parvient a l’!tat de maturit! qu’environ neuf 
znois apr!s 1’lpanouissement de la fleur qui le produit. 11 
ressemble alors k une plche brignon de grosseur moyenne. 
Son brou a la chair d’une saveur si Acre, si astringente , 
qu’on ne sauroit le manger cru et sans apprlt. On le confit ; 
ou en fait des compotes, des marmelades, 

Le muscadier commence a rapporter k l’Age de sept ou 
huit ans. 11 est plus avantageux de planter la noix muscade 
nue ou d!pouill!e de sa coque , qu’avec elle , parce qu’elle 
germe beaucoup plus vite, par exemple, en trente et quarante 
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jours, et que les vers n’ont pas Ie temps de s’y mettre et 
de la d^vorer. Quand cette noix gcrme, il sort de sa base, 
pour radicule , un pivot semblable a celui du gland. Des 
qu’il a acquis sept a huit pouces de longueur, sa tige s’£- 
leve : elle se montre d’abord sous la forme de deux petites 
feuilles s£minales ; le sommet est d’un rouge de sang. Bien- 
t6t cette tige parvient a cinq ou six pouces de hauteur; 
elle a Fair d’une asperge naissante , excepts qu’elle est d’un 
brun fonc£ et luisant. La noix reste pour nourri* Tun et 
l’autre quelquefois une ann£e entiere. 

Le muscadier £tant dioique, dit M. Bose, et ses fleurs ne 
comm e 119a nt a paroitre que la septi£me ou la huitieme an- 
n£e , ce n’est qu’a cette £poque qu’on peut savoir quels son! 
les pieds miles etles piedsfemelles, pour arracher le superflu 
des premiers; un seul est suflisant pour cent femelles : il en 
resulte une perte de temps et de terrain considerable. Pour 
eviter ce grave inconvenient, M. Huber, cultivateur a File 
Bourbon , s' est imagine de greffer avec des rameaux de fe- 
melles tous les pieds de ses semis a la seconde annee. Par 
cette operation , non-seulement il est assure de n'avoir que 
des pieds femelles , mais encore il les fait mettre a fruits au 
mo ins une annee plus t6t. 

L’emploi de la muscade pour aromatiser les alimens et 
exciter 1’appetit , est suffisamment connu. Les Indiens en rna- 
chent souvent, soit seule,soit associee a d'autres masticatoires ; 
quelques Europeens imitent cet usage des Asiatiques. Conti te 
au sucre, elle constitue un inets de dessert tres-agrdable. On 
prepare aussi la muscade avec de la saumure ou avec du sel 
et du vinaigre; mais alors, avant d’en faire usage, on la fait 
cuire dans de Teau sucree, a pres l’avoir prealablement des- 
saiee. On retire de la muscade et du macis une huile essen- 
ticlle avec laquelle on fait des onctions sur les membres 
paralyses. 

Muscadier forte- suif: Mjrica sebifera , Lamk. , Act. Paris. , 
l. c .; Swartz., FI. Ind. occid ., 2 , pag. 1129; Virola sebifera , 
Aubl., Guian.y 2, pag. 904, tab. 345. Arbre de trente a 
soixante pieds , dont l’ecorce est epaisse , roussitre et gercee 5 
le bois blanchitre ct compact. Son sommet se compose d’un 
grand nombre de branches tortueuses , tftalees en tout sen* , 
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garnie* de feuilles alternes , entires, oblopgues, aigues , 
yertes en-dessus , couvertes en-dessous d’un duvet court et 
rouss&tre , Tongues d’environ huit pouces. Les fleurs sont 
dioTques , sessiles , rthmies cinq a six sur de grosses grappes 
axillaires, couvertes d’un duvet roussat re ; le calice est a trois 
dents , les famines sont au nornbre de six : le fruit est sph£- 
rique, coriace, verd&tre, aiguj son brou s’ouvre en deux 
valves et d^couvre une noix revetue d’un arille rouge , 
fibreux : l’amande, tres - huileuse , est couple en traversj 
elle est parsem^e de veines blanches et rouss&tres. 

Cet arbre est coinmun dans File de Cayenne et dans la 
Terre ferme de la Guiane. II se plait dans les terrains hu- 
xnides ; il est en fleurs et en fruits dans les mois de D^cembre, 
Janvier et F^vrier. Les naturels d’Oyapoc le nomment voiru- 
chy; les Galibis , dniapa et virola. Les creoles donnent a ses 
fruits le nom de jea jeamadou. II est de ces arbres qui por- 
tent des fruits fort jeunes. Aublet en distingue plusieurs va- 
riety, d’apris la forme de leurs fruits. Les uns sont cou- 
verts d’un duvet roussatre ; c’est l’espece que je viens de 
decrire : d’autres , glabres , tres-gros ; d’autres beaucoup plus 
petits. La plus remarquable de ces varies est celle qui offre 
un prolongement lateral de chaque valve du brou , ce qui 
donne au fruit* une forme along£e. 

Lorsqu’on entaille l’^corce de ces arbres , il en sort un su0 
rouge , plus ou moins abondant , selon la saison. Ce sue est 
acre : on s’en sert dans le pays pour gu^rir les aphtes et 
apaiser la douleur des dents cari^es, en les couvrant d’un peu 
de coton imbibe de ce sue. On retire des semences un suif 
jaunAtre avec lequel on fait des chandelles. Pour cet effet , on 
separe les graines de leur coque , en passant un rouleau dessus, 
apres les avoir fait s^cher au soleil ; ensuite on les vanne , 
et , lorsqu’elles sont nettoy^es, on les pile et on les r^duiten 
une p&te, que l’on jette dans l’eau bouillante pour en s^parer 
le ^uif , qui se ramasse a la surface et s’y durcit , lorsque 
l’eau est refroidie. Enfin , on le fond encore s£par£ment, et 
on le passe a travers un tamis. L’on en forme des chandelles 
dont on fait usage a la ville et dans les habitations. Ce suif est 
&cre et ne convient pas pour etre appliqu^ ext^rieurement sur 
les plaies et les ulc£res , parce qu’il y cause de 1’ inflammation. 
33. 28 
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Je ne citerai pa* plusieurs autre* especes de muscadier, 
dont on fait beaucoup moms usage , qui ont dtd d Serifs par 
diffdrens auteurs, et qui croissent les uns dans l’Amdrique 
mdridionale , les autres dans les Indes orientales. On les trou- 
vera mentionnds dans l’Encyclopddie et dans ses suppld- 
xnen& (Poir.) 

MUSGADIN et MUSCARDIN. (Mamm.) Noms tirds de 
Pitalien moscardino , e‘t qui appartiennent a une espece du 
genre Loir. Voyez ce mot. ( F. C.) 

MUSCARDIN-VOLANT. (JVfamm.) Daubenton a donnd ce 
nom a une chauve-souris du genre Vespertilion. (Desm.) 

MUSCARI; Muscari, Tournef. (Bot. ) Genre de plantes 
xnonocotylddones, de la famille des AsphodMies , Jus s. , et 
de Vhexandrie monogynie , Linn. , dontle caractdre est d’avoir: 
Une corolle monopdtale, ovoi’de ou presque cylindrique , 
renflde dans Ie milieu , resserrde au sommet et terminee 
par six dents trds-courtes; six dtamines a ii lame ns moitie 
plus courts que la corolle, insdrds k sa base et adhdrens 
avec elle dans une partie de leur longueur, portant a leur 
sommet des anthdres a deux loges oblongues ; un ovaire 
supdre , ovoi’de , surmontd d’un style dgal aux dtamines, et 
teruiind par un stigmate a trois lobes obtus; une eapsule a 
trois angles saillans, a trois loges contenant cbacune deux 
graines ou plus. 

Les muscaris sont des plantes k racines bulbeuses , a 
feuilles lineaires , toutes radicales, et a fleurs disposees en 
dpi ou en grappe sur une hampe qui nait iinmddiatement de 
la raeine et entre les feuilles. On en connoit six a sept espdees; 
les quatre suivantes croissent naturellement en France. 

Muscari a toupet; vulgairement Jacinthe a toupet, Va- 
cier : Muscari comosum , Mill., Diet., n.° 2 ; Hyacinthus co- 
mosus , Linn., .Spec., /j55 ; Jacq. , FI. Aust. , tab. 12 6. Ses 
feuilles sont lineaires, canaliculdes a leur base, planes dans 
leur partie supdrieure, longues de huit a dix pouces, eta - 
Ides au nombre de trois a quatre sur la terre ; du milieu 
d’elles s'eleve une hampe cylindrique, nue infdrieurement , 
haute d’un pied ou plus, portant, dans les deux tiers ou les 
trois quarts de Sa longueur, une grande quantitd de fleurs 
(cinquante a quatre-vingts ou plus) presque cylindrique* , 
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d’un bleu rougeAtre , disposdes en grappe terminde par uoe 
touffe d’autres fleurs, qui sont stdriles, d r un beau bleu et 
portdes sur des pddoncules beaucoup plus longs que les fleurs 
fertiles. Cette espdce fleurit en Avril et Mai ; elle est com- 
mune dans les champs et sur les bords des bois. 

La plante qu’on voit dans les jardins sous les noms de 
jacinthe de Sienne , de lilas de terre , de muscari mons- 
trueux ( hyacinthus monslruosus , Linn.), n’est peut-dtre 
qu’une varidtd de l’espece ci-dessus. On ne distingue absolu- 
ment rien de ce qui constitue une fleur dans ce qu’on 
prend pour la sienne; car ses fleurs ne consistent qu’en filets 
ramifids, delids, longs, dcailleux , attachds a un pddicule 
court, colord, et dont l’ensemble forme une sorte de pani- 
cule ou de panache dldgant de couleur bleue , tirant sur le 
lilas et d’un aspect trds - agrdable. On cultive le muscari 
monstrueux 'dans les jardins, oil on le plante en pleine 
terre. Toute sa culture consiste A retirer de terre, tons les 
trois a quatre ans et au mois de Juillet, lorsque les feuilles 
sont dessdchdes, les oignons, pour en sdparer les caieux et a 
les replanter a la fin de Septembre ou au commencement 
d’Octobre. Cette plante croit naturellement en Italie, aux 
environs de Pavie et de Sienne. 

Muscari a grappe , vulgairement Ail de chiens : Muscari 
racemosum, Mill., Diet ., n.° 3; Hyacinthus racemosus , Linn., 
Spec., 455; Jacq. , FI. Aust . , t. 187. Ses feuilles sont me- 
nues , presque* cylindriques , jonciformes , creusdes d’une 
cannelure en gouttiere, longues de sept a huit polices; du 
milieu d’elles s’dlevent une ou deux hampes gr&les, hautes 
de quatre a six pouces , termindes par vingt-cinq a trente 
fleurs ovoid es, petites, d’un beau bleu, brievement pddon- 
culdes et disposdes en une sorte d’dpi court, ovale - oblong ; 
quelques- unes des fleurs supdrieures sont stdriles. Cette 
plante fleurit en Avril et Mai. Elle croit dans les champs 
en France et dans plusieurs des parties mdridionales de 
l’Europe. 

Muscari botride : Muscari botryoides, Mill., Diet., n.° 1 ; 
Hyacinthus botryoides, Linn,, Spec . , 455; Hyacinthus botry - 
oides. cceruleus amanus , Lob., Ic. , 108. Cette espece a beau- 
coup de rapports avec la prdeedente ; mais elle en diffdre 
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par ses fetiilles plus larges, plus fermes, plus redresses, 
tou jours plus courtes que la hampe. Lesfleurs sont ovoid es, 
d’un beau bleu, a bordblanc . et elles forment ordinaire- 
ment un £pi ovale-along^. Cette plante fleurit en Avril et 
Mai. Elle crolt dans le Midi de la France, en Suisse et en 
Italic. 

Muscari odorant : Muscari amhrosiacum , Moench, Meth., 
633 ; Hyacinthus muscari , Linn., Spec,, 454; Muscari obsole- 
tiorc Jlore , Clus. , Hist . , i 78 .*Ses fpuilles sont iintires , lon- 
gues de huit a dix pouces , dtalles au n ombre de cinq a six 
sur la terre , presque planes dans leur partie suptieure , 
un peu creusts en goutti£re dans le bas. Du milieu d’elles 
s’&ive une hampe nue , cylindrique , un peu plus courte , 
terminle par un £pi long de deux a trois pouces, et com- 
post de vingt-quatre k trente fleurs presque cylindriques, 
d’abord jaunAtres, devenant ensuite brun&tres et r^pandant 
une odeur tres-suave , comme musqut. Ce muscari fleurit 
en Mars et Avril; il passe pour Stre originaire du Levant, 
et nous a £t£ apport£ en Europe, selon Clusius, des jardins 
voisins de Constantinople et situls dans l’Asie mineure au- 
delA du Bosphore. La date de son introduction n’est pas bien 
certaine ; elle parott remonter au milieu du seizi£me si£cle. 
Cette plante a d’ailleurs 6t6 trouvt depuis aux environs de 
, Montpellier , soil qu’elle y ait toujours 6t6 naturelle , soit 
qu’elle s’y soit naturalist. On la cultive dans les jardins a 
cause de la bonne odeur de ses fleurs. Elle'demande une 
terre l^g£re ; au reste , sa culture est la m£me que celle du 
muscari monstrueux. (L. D.) 

MUSCAT. ( Bot . ) On donne ce nom a plusieurs varidtt 
de poires d’une saveur et d’un parfum agrtble : il y a le 
muscat Jleuri , le petit muscat , le muscat Robert , le muscat 
royal, le muscat d'Allemagne et le muscat vert. On donne aussi 
le nom de muscat a plusieurs sortes de raisins d’un gotit 
exquis: tels sont le muscat d’Alexandrie, le muscat blanc , le 
muscat noir, le muscat rouge , et le muscat violet, ( L. D* ) 

MUSCATELLA et MUSCATELLINA {Bot.) de C. Bauhin , 
etc. Voyez Moschatellina. (Lem.) 

MUSCATNUFF. {Bot.) La noix muscade est connue sous 
ce nom a Alep , suivant Rauwolf. ( J.) 



Digitized by v^rOOQle 




MUS 437 

MUSCET. ( Ornith .) Ce nom anglois est applique par Char- 
leton. Exercitationes , pag. 72 , a l’ 6 pervier commun, accipiter 
fringillarius , Gesner, etc., etfalco nisus, Linn. M. Savigny, 
citant Albert dans son Systeme des oiseaux d’£gypte et de 
Syrie, pag. 35, d^signe par le mot muscetus le m&le de cette 
esp^ce, et par le mot nisus la femelle. (Ch, D.) 

MUSCHI-RUMI. ( Bot .) Nom du muscari, hyacinthus mus - 
cariy en Orient. Voyez Muscari. (Lem.) 

MUSCHORjEMI ou MUSCURIMI. (Bot.) Noms sous les- 
quels on -a envoys primitivement de Turquie la plante qui 
est maintenant le muscari de nos jardina. Suivant le rapport 
de Clusius, Stirp. Pann ., p. 204 , elle paroit tirer ce nom de 
1’odeur agreable de ses fleurs. Voyez Muscari. (J.) 

MUSC1CAPA. ( Ornith .) Voyez Moucherolle. (Ch. D.) 

MUSCIDES. (Entom.). M. Latreiile avoit d’abord nomm^ 
ainsi la famille des insectes ap teres qu’il a designee ehsuite 
sous le nom d'athiriclres, laquelle correspond a notre famille 
des Ch^toloxes. Voyez ce mot. (C. D.) 

MUSCIPETA. (Ornith.) Voyez Moucherolle. (Ch. D.) 

MUSCIPULA. (Bot.) Ce nom , design ant une plante sur 
laquelle les mouches se laissent prendre, a 4td donn£ par 
Cordus et Dal£champs a plusieurs plantes caryophyllees, aux 
silent muscipula et s. arenaria , au cucubalus otites ; il paroit 
egalement £tre appliqud au silene nutans, qui est tres-gluant 
et souvent charge de mouches. ( J.) 

MUSCIVORA. (Ornith.) Voyez Moucherolle. (Ch. D.) 

MUSCLE. ( Malacoz .) Nom languedocien desmoules. (DeB.) 

MUSCLES. (Anat. et Phys.) Leur substance est ce qu’on 
nomme la chair : substance rouge dans les animaux a sang 
chaud , blanche dans ceux a sang froid j composCe de fibres 
qui ont la singuliere propri£te de se contracter ou de se 
raccourcir avec effort, soit par Peffet de la volontd , soit par 
l’effet d’une irritation quelconque , et qui doiv^nt a cette 
propria • d’etre le ressort g&i£ral de tous les mouvemens du 
corps. 

Ordinairement , on peut distinguer, dansun muscle, deux 
parties diverses : le corps, ou portion charnue, c’est pro- 
prement la chair, le muscle ; et les extr&nit£s, d’un tissu 
blanc, plus serr£, plus ferme, lesquelles, selon leur plus 
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grande Itendue en longueur ou en largeur, preunent le nom 
de tendons ou d 'apondvroses. 

II y a des muscles qui ont deux ou plusieurs tendons, 
d’autres qui n’en ont qu’un , d’autres qui n’en ont point ; 
et il en est de meme pour des apon^vroses que pour les ten- 
dons. Mais il n’y a aucun muscle sans portion charnue ; car, 
comme nous venons de le dire , elle est proprement le muscle. 

La forme des muscles est tant6t large ou aplatie, tantdt 
cylindroi'de , tan tot prismatique ou triangulaire , etc. 

Leur couleur varie selon les classes, selon les especes, 
selon les Ages, seltyi les diverses regions du corps, et s’en- 
leve toujours aisement par le lavage ou la maceration. 

Chaque muscle se divise en un grand nombre de faisceaux 
ou petits muscles, et chacun deces petits muscles en d’autres 
plus petits encore. Ces derniers sont les fibres mo trices ou 
musculaires ; et chacune de ces fibres, comme chaque fais- 
ceau , comme chaque muscle , a une enveloppe celluleuse 
propre. Il n’y a, pour cette division des enveloppes, de 
terine que celui de la division m€me des fibres. 

Les dernieres fibres, visibles a l’oeil nu , ont, dans tous 
les muscles, une ^paisseur et une forme a peu pressembla- 
bles. Les fibres, visibles seulement au microscope, paroissent 
de m£me nature que les globules du sang. 

La force des muscles d£peqd du nombre de leurs fibres; 
l’etendue de leurs monvemens depend , au contraire , de la 
longueur de ces fibres. Partout ou la force du mouvement 
est plus n^cessaire que son Itendue, la multiplicity des fibres 
lemporte done sur leur longueur; et partput, au contraire, 
ou l’etendue est plus necessaire que la force, e’est leur lon- 
gueur qui l’emporte. 

Les muscles sont les vraies forces mouvantes du corps. 
C’est par leur action , leur reunion , leur opposition , que 
s’operent tous les mouvemens ; la station , la marche , la 
flexion, Pextcnsion des membres, la respiration, la deglu- 
tition , etc. 

Il y a des muscles qui se meuvent ensemble , en concours , 
et en m£me sens; on les apppfie congeneres ou concurrens. 
Il y en.a d’autres qui sont opposes, et qui se meuvent en 
seqs contraire; on les appelle antagonistes. 
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La contraction des muscles cong£n£res ou concurrens cat 
toujours simultanee ; celle des muscles' opposes est toujours, 
ou contraire , accompagnle du relAchement des muscles 
antagonistes. 

Quand une partie se meut, tous les muscles de cette partie 
concourent au niouvement : les uns le dlterminent, dautres 
le dirigent; d’autres le .contrebalanqent et le inodereut. 

Quand une partie est mobile en plusieurs sens, il y a des 
muscles pour chacun des sens du mouvement, Tex tension, 
la flexion, la rotation, F£l£vation, etc. 

Quand deux ou plusieurs muscles antagonistes agissent en 
m£me temps et a force £gale , la partie k laquelle ils s’atta- 
chent, egaleinent sollicitCe dans deux ou plusieurs sens con- 
traires, reste fixe et immobile .* cas particular d’antago- 
nisme que quelques auteurs ont attribu£ a une force parti- 
culi^re de situation Jixe, et qui n’est visiblement que le r&ultat 
du contre-balancement de contractions opposles et neutrali- 
ses les ijpes par les autres. 

Quand un ou pltisieurs muscles s’attachent a deux parties 
r&dproquement mobiles Tune surl’autre, ils peuvent mou- 
voir indififeremment ces parties en sens inverse : quand J une 
des deux , au contraire , est plus stable que Fautre , c’est 
toujours la plus mobile qui est portle vers la plus stable. 

Borellia, le premier, montr£ que l’insertion des muscles, 
relativement aux parties qu’ils meuvent , est disposle de 
telle sorte que l’emploi des forces s’y trouve toujours propor- 
tionnellemeot plus considerable que l’effet produit. 

Les fibres des muscles sont parsem^es de vaisseaux art^- 
riels , veineux , lymphatiques, et de ramifications nerveuses ; 
celles-ci, cotnme Font observe MM. Provost et Dumas, cou- 
pent la direction des fibres a angle droit, et r^ondent exac- 
teuient, lors de la contraction, au sommet des angles ou 
flexuosit& de ces fibres. 

Les muscles ont rc£u diff^rens noms , relativement a leur 
nombre, a leur figure, a la direction de leurs fibres, a leurs 
usages, a leurs insertions , aux parties qu’ils meuvent, etc. 

Par rapport au nombre , on les nomine premier, second, 
troisi^cne, etc.; a la figure, orbiculaires, larges, gros, longs, 
gr£les , digtriques , biceps , triceps , etc. ; a la direction des 
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fibres, transverse* , obliques, drdits, .etc. ; aux usages, ex- 
ten seurs , fllcbissears , rotateurs, abduc tears , etc.; aux in- 
sertions ou points d’attache, stylo -hyoidien , sterno-cl^ido- 
mastoidien, etc.; aux parties mues, muscles des yeux, des 
bras, du tronc, etc. 

Les muscles se divisent encore en volontaires ou ext&- 
rieurs, et intlrieurs ou in volontaires. 

Les premiers sont susceptible* d’etre soumis a la volont^ ; 
leur action derive immldiatement du systeme nerve ux , et 
c’est particulierement a eux que cet article est consacrl. 

Les seconds ne sont, daus aucun cas, soumis a la volontl; 
leur action ne derive du systeme nerveux que d’une xnaniere 
mediate et consecutive, et nous renvoyons tout ce qui les 
concerne, aux mots Systemfs digestif et cihculatoire. * 

L’action des muscles consiste surtout dans le raccourcisse- 
ment, ou contraction, de leur portion charnue. 

Quand un muscle se contracte, il se raccourcit, se durcit 
et se tumlfie ; ses fibres se plissent et se rident en forme de 
sinuosites ou de petits zigzags : ses dimensions seules chan- 
gent ; son volume ne change pas , et sa couleur reste la 
m£me. 

Quand la contraction cesse, les fibres redeviennent droites; 
la tumefaction . le durcissement , le raccourcissement dispa- 
roissent : le muscle est dans l’etat de rel&chement. 

Durant la contraction , le muscle offre quelquefois une 
espece de tremblement ou d’oscillation , qui provient du 
raccourcissement et du rel&chement alternatifs de ses fibres. 

On nomine contractility , la propriety qu’a le muscle d’^prou- 
ver des contractions , ou de se contracter : propriety exclusive 
a sa portion charnue, que ne partagent ni ses tendons, ni 
ses apon^vroses, ni aucun autre ailment du corps animal; 
que les travaux de Haller ont rendue si c£l£bre sous le nom 
d 'irritability . et qu’il faut bien se garder de confondre avec 
la simple 41asticit£ , qui est commune a toutes les parties. 

Les muscles se contractent, soft quand on les irrite eux- 
monies, soit quand on irrite leurs nerfs, soit quand on irrite 
la moelle 4{>ini£re d’ou viennent ces nerfs, soit enfin quand 
la volont£ l’ordonne. 

Toutes les parties du systeme nerveux ne concourent pas 
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^galement a la contractility des muscles : on peut piquer, 
par exemple, sur tous les points, les lobes c^r^braux et le 
cervelet, sans Texciter ; on peut les enlever en entier, sans 
l’yteindre. 

L’irritation de la moelle ypini£re ou d’un nerf, au con- 
traire , determine a l’instant des contractions dans tous les 
muscles auxquels ce nerf, ou les nerfs de cette moelle se 
rendent. 

Si Ton coupe, ou qu’on lie le nerf d’un muscle, ce muscle 
conserve bien, un certain temps enccu*e, la faculty de se 
contracter; mais l’animal ne sent plus ces contractions, et il 
ne leur commande plus par la volonty. 

Pareillement , si Ton divise la moelle ^pmjere, par une 
section transversale , dans un point quelconque de son ^ten- 
due , toutes les parties situ^es au-dessous de la section con- 
served bien encore la faculty de se mouvoir, de se mouvoir 
mSitie d’ ensemble; mais l’animal ne les sent plus, et elles 
n’obyissent plus a sa volonty. 

Enfin, lorsque Ton a coupy tous les nerfs d’un muscle, 
ce muscle, comme nous venons de le dire, conserve bien, 
un certain temps , la faculty de se contracter encore ; mais 
ii ne la conserve qu’autant que les derniers filets nerveux 
auxquels il est intimement uni , sont eux-m£mes en vie : il 
la conserve d’autant plus long-temps que ces filets sont plus 
considerables; et quand la vie de ces filets est tout-a-fait 
yteinte , la contractility du muscle est tout-a-fait perdue. 

En r^sumy, i.° on peut piquer sur tous les points ou dd- 
truire en entier les lobes cyrybraux et le cervelet, sans exci- 
ter, comme sans dytruire, Taction des muscles. Toutes les 
parties du systeme nerveux ne coneourent done pas a cette 
action d’une maniere essentielle et indispensable. 

2. 0 La contractility subsiste dans les parties sur lesquelles 
la volonty n’a plus aucun empire ; et il suffit de couper ou 
de lier les nerfs d’un muscle, pour soustraire aussitbt ce 
muscle a Taction de la volonty. L’action de la volonty sur 
les muscles n’est done ni indispensable ni immydiate, et 
dypend essentiellement d’un effet du nerf sur la fibre. 

3.° L’action de la sensibility peut £tre compiytement anyan- 
tie , et la contractility n’en subsister ni moins ynergique ni 
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mo ins constante encore ; mais il n’en est point ainsi de Fac- 
tion nerveuse , et toutes les fois que celle-ci est totalement 
yteinte, la contractility est totalement perdue. La contracti- 
lity dypend done du systeine nerveux, sans dependre pour 
cela de la sensibility. 

Cette action du syst£me nerveux, distincte, indypendante 
de la sensibility, et par laquelle seule il concourt direc- 
tement a la contraction des muscles, est ce que j'ai nomme 
exci abifite : propriety exclusive aux nerfs, a la moelle ypi- 
niere, a la moelle .alongye, aux tubercules quadrijumeaux, 
et dont les Jobes cyrebraux et le cervelet sont absolument 
pri vys . 1 

.A pres le concours de Taction nerveuse, dans les phyno- 
mei.es de contraction musculaire , vient le concours de 
Taction du sang. 

On peut interrompre la circulation dans une partie, sans 
que la contractility y soit de long-temps yteinte ; et on peut 
l'interroinpre de manure a ce que la contractility soit 
presque aussitbt yteinte. 

Quand on lie, par exeinple, les arteres crurales d’un ani- 
mal, toute circulation est sur-lc-champ interceptee dans les 
meinbres postyrieurs : le sentiment et le mouvement de ces 
membres n’en persistent pas moins fort long-temps encore. 

Quand on lie, au contraire, Taorte ventrale, le mouve- 
ment et le sentiment des membres postyrieurs sont aussildt 
yteints. 

La raison de la difference qu’offrent ces deux rysultats est 
visible : le sentiment et le mouvement des membres poste- 
rieurs subsistent malgry la ligature des arteres crurales , parce 
que, malgre cette ligature, la circulation de la portion de 
moelle epiniere qui donne naissance aux nerfs de ces mem- 
bres, subsiste ; iis s’yteignent par la ligature de l’artere aorte, 
parce que cette ligature abolit la circulation de cette por- 
tion de moelle. 

Le sang concourt done a Taction des muscles , et il y con- 
court surtout parce qu’il maintient et prolonge Taction ner- 
veuse. _ 



i Vojes me* Recherche* eiperimentalcs sur les propriety* et les 
fomc|iou dU sjstdme nerveux , etc. Paris, 1824. 
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Tout le monde sail d’ailleurs que, clans les diverses classes 
des animaux, l’ynergie des mouvemens est toujours en rap- 
port constant avec Fenergie de la respiration, et de la circu- 
lation art^rielle par consequent. Lesoiseaux, par exemple, 
chez qui la circulation et la respiration sont developpyes au 
plus haut degre , ontaussi la plus grande vigueur de muscles j 
puis viennent les mammiferes, puis les reptiles et les pois- 
sonsj et toujours la vigueur des mouvemens diminue comme 
Fenergie des fonctions respiratoire et circulatoire. 

Quand on irrite un muscle dans lequel la contractility est 
presque yteinte , la contraction se borne aux seuls points 
irrites, et ne s’etend plus, comme auparavant, ala totality 
du muscle. 

Enfin , quand toute contractility generate ou locale a com- 
piytement disparu , la roideur cadaverique commence. Cette 
roideur est le dernier effort de la vie ; cet effort epuise, les 
phenomenes de la putrefaction et de la decomposition ani- 
mates surviennent. 

Nous parlerons de l’effet du galvanisme sur la contractility 
musculaire , a Particle Nerfs. (F.) 

MUSCLES et CHAIR MUSCULAIRE. (Chim.) Les muscles, 
dans retat de purete , passent generalement pour avoir la 
m^me composition que la Fibrine du sang. ( Voyez ce mot.) 

Quant a la chair musculaire , dont ils font la base , elle 
contient en outre du sang qui la colore plus ou moins, des 
liquides albumineux, de la mati£re grasse cerebrale ou ner- 
veuse, et de la graisse formee de stearine et d’oleine. 

J’ai constate , 1 .° que la substance iibreuse des muscles ne 
se change point en gras dans Feconomie animal e ; 2. 0 qu’elle 
ne se change point en gras dans le sein de la terre, comme 
on 1’a pretendu ; 3.° qu’elle ne se change point en gras 
quand on la traite par Facide zsitrique. (Ch.) 

MUSCO-FUNGUS. ( Bot . ) Morison (Hist, Oxon.) decrit sous 
ce nom plusieurs esp£ces de lichens membraneux ou folia- 
ces , des genres Peltigera , Phjyscia, Lobaria, etc. (Lem.) 

MUSCOIDES. (Bot.) Micheii d/mnoit a un genre de la 
famille des hepatiques ce nom, auquel Linnaeus a substitue 
celui de j ungcr mannia; c’est le m£me que Dillenius nommoit 
lichenaslrum . Voyez a Particle Jungermannia. (J.) 
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MUSCULITES. ( Malacoz . ) Quelques auteurs, et entre 
autres M. de F^russac , le p£re, ont employ^ ce nom au 
lieu de Mollusques. Voyez ce mot. (De B. ) 

MUSCULITES. (Foss,) Luid et d’autres auteurs anciens 
ont donnl ce nom aux moules et aux pinnes fossiles. (D. F.) 

MUSCULUS. ( Conchyl . ) Les auteurs latins modern es ont 
long-temps donnl ce nom aux moules. (De B. ) 

MUSCULUS [petit Rat]. ( Mamm .) Nom sp^cifique de la 
souris, petite esp£ce de rat. (Desm.) 

MUSCUS. (Bot, ) Les anciens Latins donnoient ce nom, 
que nous traduisons par mousse, etles Grecs celui de bryon, 
aux petites plantes rameuses et capillac^es qui croissent sur 
les troncs des arbres, sur les rochers, sur les pierres humi- 
des, dans les eaux mar^cageuses ou dans la mer. Telle est 
la definition qu’on peut donner du muscus , d’apr£s ce que 
Dioscoride, Pline, etc., disentdes plant es qu’ils y rapportent, 
c’est-a-dire des bryon, splachnon, sphagnon, hypnon , dorca - 
dion , etc. 

Cette confusion de plantes tres - diflferentes sous le nom 
de muscus a exists jusqu’a Tournefort, qui, le premier, le 
fixa aux mousses proprement dites, lesquelles ne formoient 
dans sa mlthode qu’un seul genre, celui du Muscus, qu’on a 
depuis reconnu pour presenter une famille tr£s-distincte , 
celle des Mousses (voyez ce mot). Cependant il est k remar- 
quer qu’anciennement le nom de muscus annon$oit presque 
toujours une plante cryptogame, et on voit dans les ouvrages 
des Bauhin , que de leur temps on designoit par 

Muscus terrestr is repens, non-seulement deveritables espices 
de mousses , mais aussi les lycopodium, quelques. espices de 
jungermannia , etc. ; 

Muscus terrestris coralloides , des lichens du genre Cladonia; 

Muscus arboreus , beaucovp d’esp^ces de lichens des genres 
Usnea , Lobaria , Imbricaria , etc.; 

Muscus saxatilis, les polytrichum, v^ritables mousses, et des 
alcyons, qui sont des zoophytes ; 

Muscus saxatilis vel lichen , les marchantia et les junger- 
mannia a frond es, les uns et les autres dela famille des h£pa- 
tiques , d£sign£s quelquefois par musci hepatici; 

Muscus maritimus , presque toutes les plantes marines de la 
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famille des algues, Fucus , Ulya, Conferva, et des zoophytes, 
comme les corallines, etc. 

Quelques plantes phlnogames qui , par leur port , rappel- 
lent les mousses, se trouvent aussi d&ignles par muscus chez 
les anciens botanistes , par exemple , le silene acaulis , Linn. , 
le Lillcea muscosa, etc. 

On trouvera encore d’autres indications de l’emploi abusif 
de ce nom de muscus, dans le Pjinax de C. Bauhin, Y Index 
multilinguis de Mentzel, etc. (Lem.) 

MUSEAU- ALONGE. ( Ichthyol. ) On a donnl ce nom 
aux chelmons , a cause de la longueur de leur museau. 
Voyez Chelmon. (H. C.) 

MUSEAU - POINTU. ( Ichthyol. ) Nom sp£cifique d’un 
poisson du genre- Raie. Voyez ce mot. (H. C.) 

MUSENS-BRODER. ( Ornith .) Voyez Musarbrodr. (Ch. D.) 

MUSERAIN, MUZERAIGNE, MUSET , MUSETTE. ( Mamm .) 
Noms vulgaires frangais anciens et modernes de la musaraigne. 
(Desm.) 

MUSETTE. (Ornith.) C’est, suivant Salerne, un des noms 
que re$oit , en Sologne (Loir et Cher), Palouette lulu ou 
cujelier, alauda arborea et nemorosa, Linn. (Ch. D.) 

MUSICIEN. (Ornith.) Les oiseaux auxquels ce nom est 
donn£ , sont le musicien de Cayenne , des planches enlumin£es 
de BufFon , ou l’arada, turdus arada , Lath., troglodytes arada , 
Vieill. , et le musicien de S. Domingue ou organiste , pipra 
musica, Lath., et tangara musica , Vieill., au sujet duquel 
Thibaut de Chanvalon dit, dans le Voyage k la Martinique, 
p. 96, que son chant est une sorte d’intonation r^guliire, 
qu’on lui fait r&t&rer autant . qu’on le veut, en l’imitant et 
en r^p^tant, avec une mesure lente et grave, les notes ut, 
sol, la, sol , ut. (Ch. D.) 

MUSIMON. (Mamm.) L’un des noms donnls par les anciens 
au mouflon, mammifere consid£r£ comme le type sauvage 
de l’esp^ce du mouton. (Desm.) 

MUSIQUE ( Conch . ) , dite fausse musique brune du marbre; 

Musique, dite fausse musique along^e et fasciae de jaune; 
variety de la voluta musica, Linn. ; 

Musique, dite fausse musique de la grande esp£ce k stries 
larges et ponctu£es; c’est encore la voluta musica , var. Voyez 
Volute. (DeB.) 
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MUSIQUE DE GUINEE (Conehyl.), Voluta guinaica de M. 
de Lamarck. (Dc B.) 

MUSIQUE LISSE (Conehyl .) , Voluta Icevigata de M. de 
Lamarck, a cause de l’ytat lisse de sa surface* (De B.) 

MUSIQUE MARBR^E, ROUGE. {Conehyl.) Noms mar- 
chands de diffyrentes yari^tds de la volute-musique , voluta 
musiea , Linn. (De B.) 

MUSIQUE SAUVAGE ( Conehyl .); Voluta lapponica, Linn, 
et Lamck. (De B.) 

MUSIQUE VERTE (Conehyl.) , Voluta polyzonaUs de M. de 
Lamarck, ainsi nominee a cause de sa couleur verd4tre.(DEB.) 

MUSKAJAN. (Bot.) Racine de Virginie, que les sauvages 
emploient pour se teindre en rouge et dont il est fait men- 
tion dans le Recueil abr^g^ des voyages. (J.) 

MUSOPHAGE; Musophaga , Isert. (Omiih.) Le nom qui 
a yty donne a ce genre, est tiry du fruit qui constitue la 
principale nourriture des especes connues, e’est-a-dire , de 
celui du bananier , musa .* aussi les Anglois appellent-ils 
l’oiseau dont il s’agit, plantain-eater, mangeur de bananes , 
et non de plantain , comme on le dit par erreur , dans un 
grand ouvrage , a l’occasion du musophage violet. Les or- 
nithologistes n’ont pas originairement distiugul les muso- 
phages des touracos; et e’est mime sous ce dernier nom 
seul que les especes out yty ind ; stinctement d^crites par M. 
Levaillant dans le 3.® vol. de ses Oiseaux de paradis, Promy- 
rops, etc. Quoiqu’en 1811 Uliger efit deja appliquy le nom 
de corytaix aux touracos, et, d’apr£s Isert et Latham, celui 
de musophaga aux musophages proprement dits, comme Fa 
fait M. Cuvier dans son Regne animal. M. Temminck, dans 
la seconde Edition de son Manuel d’ornithologie , imprim£ 
en 1820, a encore rangy les diffyrentes especes sous un 
seul genre, qu’il a nomme en fran$ais Touraco et en latin 
Musophaga . M. Vieillot a admis les deux genres dans le 
nouveau Dictionnaire d’histoire naturelle; mais il a substitue 
pour les touracos, le nom d'opathus a celui de corytaix. Le 
premier est tiry de la couleur rouge de la region ophthalmi- 
que , et le second d’une particularity relative k la huppe. 

M. Levaillant expose ainsi les caracteres gyn^riques ap- 
partenant aux touracos , sans distinction des musophages : 

1 ^' - 
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Les quatre doigts ne sont pas distribu& deux devant et 
deux derriire, comme chez les coucous; l’exterieur des trois 
de devant se tourne en avant ou en arriere , selon que 
l’oiseau en a besoin pour se poser plus solidement, d’apres 
la grosseur ou la foiblesse de la branche sur laquelle il est 
perchd : de $orte qu’au m^me moment les doigts de chaque 
pied peuvent £tre places d’une maniere diflf^rente , soit de 
deux en deux, soit un derri^re et trois devant; soit, enim* 
deux par devant, un par derriire, et l’ext^rieur tout droit 
sur le cbtd. Ces oiseaux ont les tarses alonges, forts, et les 
doigts robustes , armls d’ongles solides , aplatis sur les c6tds ; 
les plumes des jambes descendent un peu sur les tarses, qui 
sont couverts de longues Readies ; le bee, plus ou moins 
fort dans les diffdrentes especes, est tres-vodtd sur son ar£te 
superieure, et les mandibules sont dentel&s. Dans quelques 
especes les plumes du front retombent sur les narines, qui , 
dans d’autres , sont plus ou moins d^couvertes. La bouche 
est tres-fendue; le cou est long, le corps gros et charnu ; le 
sternum dtant fort court, le ventre offre une grande capa- 
city la queue, longue, arrondie par le bout, est largement 
empenn^e ; les ailes sont petites, foibles et tres-bomb^es : 
aussi les touracos volent-ils lourdement et agitent-ils beau- 
coup leurs ailes sans faire de grands trajets ; mais , en re- 
vanche, ils sautent tr£s-l£gerement de branche en branche, 
et ils parcourent avec agilitd toutes celles des plus gros 
arbres, sans d^ployer leurs ailes. Les plumes des ailes et 
de la queue sont pleines et moelleuses; mais les autres sont 
soyeuses et a brins d&unis. 

Enfin, M. Levaillant pense que les touracos doivent for- 
mer un genre dans l’ordre des perroquets, auxquels ils ticn- 
nent par l’espece du mascarin, ainsi que par plusieurs per- 
ruches a longue queue de la mer du Sud , et surtout par 
Fesp^ce du petit vasa; mais il sYtonne deles voir places, dans 
le Musee de Paris , parmi les gallinac^s et a cdt£ des hoccos, 
avec lesquels M. Cuvier, de son c6te , leur trouve plus dc 
rapports qu’avec les grimpeurs. 

M. Temminck, qui, comme on Fa ddj& dit, ne s^pare pas 
les touracos des musophages , assigne a leurs diverses especes 
un bee court, fort, large; Parole £lev£e, souvent tres-haute, 



Digitized by v^rOOQle 




448 M US 

toujours arqule , dchanfcree a la pointe , et l*extr4init£ de 
la mandibule inferieure formant un angle ; les narines ba- 
sdales fermtfes en partie par la substance corn^e, et souvent 
cachles par les plumes du front ; le tarse de la longueur du 
doigt du milieu ; les doigts lat£raux £gaux , l’ext^rieur re- 
versible, et tous les trois entourls d’une courte membrane 
qui les r&init a leur base; les trois premieres r^miges £tagees, 
et les quatrieme et cinquieme les plus longues. 

Les caracteres indiqu£s par M. Cuvier comme dtablissant 
une difference entre les touracos et les musophages, sont 
que, chez les premiers, qui ont la t£te garnie d’une huppe 
susceptible de redressement , la mandibule superieure ne 
remonte pas sur le front, dont une partie est, chez les seconds, 
recouverte par le disque que forme la base du bee. M. 
Vieillot expose, de son c6t£, que le bee des musophages est 
plus dpais que celui des touracos , glabre et un peu trian- 
gulaire a la base , carenl en-dessus , legerement incline a sa 
pointe, et que les narines sont tout- a- fait d^couvertes et 
nullement cachdes par les plumes du front, llliger ajoute a 
ces observations, que les touracos ont lalangue cartilagineuse , 
plate, aigue, et que chez les musophages elle est courte, 
Ipaisse et entiere. II fait aussi remarquer que dans les deux 
genres le doigt extlrieur est plus long que les deux in- 
ternes. 

Les musophages et les touracos , qui sont tous d’Afrique , 
y vivent de fruits, et sp^cialement de ceux des deux especes 
de bananiers nominees par l£s botanistes musa paradisiaca et 
musa sapientum . Us fr^quentent les forets et nichent dans de 
grands trous d’arbres. Le m&le et la femelle, qui sont pres- 
que toujours ensemble, partagent les soins de l’incubation, 
et leurs petits les suivent long-temps. 

Les especes que M. Vieillot range parmi les musophages, 
sont le musophage violet , dont la mandibule superieure se 
prolonge sur le front, et les musophages geant et vari£ , 
dont la m£me mandibule ne d£p*isse pas Torigine du front. 

Musophage violet; Musophaga violacea , Lath., a. e Suppl. 
du Synopsis , pi. \ 2 & , sous le nom de violet plantain-eater , et 
pi. 1 8 de M. Levaillant , dans l’ouvrage d£ja cit£, sous celui de 
touraco violet ou masque . Cette esp£ce a environ dix-huitpouces 
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de longueur, eri y comprenant la queue pour un tier*; son 
bee s’avance jusqu’au sommet de la tete , et presente une 
sorte de masque, dont le haut ne seroit pas attach^ au crine', 
si Ton prenoit a la lettre les expressions de Latham,, mais 
dont l’extremite circulaire paroit, au contraire, entour^e de 
quelques poils courts et dirig& enavant dans laplanche 
du naturaliste fran^ois, qui, d’aillpurs , ne fait aucune men- 
tion de cq defaut d’attaches. Ce bee est jaune ; et la base 
des deux mandibules est. recQUverte par une peau nue 
ou une large caroncule de douleur rouge, quioccupe le 
lorum et va j usque derriere Veeil dans la- figure de:M. Le- 
yaillant, quoique les mdmes parties paroissent •' emplumees 
dans celle de Latham. Au-dessous des yeuxl’on vait un large 
trait blanc, qui s’etend jusqn’swx oreilles, sans dtfpasserle 
cou , comme il le fait dans la figure de Latham. <La t£te 
n’ est pas hupp^e mais catuverte de plumes courtes et senses 
qui descendent sur la nuque, et ont saj un fond viole t ries 
reflets.pourpr&.du reste du corps, a»l’ exception des pennea 
alaires, dont Ids teintes sorit d’umrouge'ieramoisi. La queue 
est longue et cuneiforme; lespieds.et lesouglessont d\iml 
brun noir. Get oisean rare a'dtri trouv&j Isert* sui\ 

le boidtdes.xm^r^s , dans laipirovinoe d’lAcra.y ien Gub^e, 
Geoffroy de ViU^neilvei en a rapporte du f&nbgal trots in** 
dividus, dont mi fcfet au Museum <de Paris.! h. t ; 

- v Musophage g&vnt ,Muscphaga,giganMa , iVjeilk Cette es- 
pece* figure "par, ,Mw Levailllh^ sulr pfenchei xfce aa 

Monographic destouracosy.a) la fen*t0 des* prom6ropAiet des 
gu^piers , .a vingt-jciEfeq pjouee^jdej longueur, IL. port© sup la 
tSte une belle “huppe noire , *avec. defc reflets bleus , qui .'part 
du front, deborde l’occiput, et que l’oiseau a vraisentblahlei- 
ment la; jsaculte .de delever,. Le$ joneS , le derri^re- de la 
tete, le cou j usq u?a - la >poi trine, le maateau etlesatitnes 
parties superieures^sont.d’Ufl bLeu trcs^brillant ; un plastron 
d’un vert de prd douvre? le st^num » letvcntre. et les .plumes 
ftmorales et anales* sont de.couleur de eannelle; Ids pennei 
alaires sont d’un noirfonc^ a leur bout i les pennes caudal es* 
noires a leur origine , sont d’un.ibrun rqpx.au centre et 
noires al’cxtr&nite; le bee, fortement dentete; est orttng^ 
le tarse, les doigts et les angles sont noirs. 

33 . * *9 
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Musophagb vari£; Musophaga variegata , Vieill. Cette cs* 
pice, qui se trouve au Slnlgal, est le touraco huppe-col de 
M. Levaillant , pi. 20. Elle n’a pas , comme les deux prdc6- 
dentes 9 les yeux entourls d’une peau Due , et son plumage 
est tres-difflrent ; sa huppe, peu sensible, est placee der- 
riere le cou en forme de crinilre ; elle a le front , le dessus 
de la tile, les joues, la gorge et le devan t du cou jusqu’& 
la poitriae , d’un brun marron ; les plumes de l’occiput et 
du derriere du cou sont longues, Itroites, trls-effilles , d’un 
brun noir&tre et lislrle* de blanc ; le baut du dos et les 
•capulaires sont d’un gris cendrl avec un trait longitudinal 
en forme de larme au centre 5 les pennes alaires ont du noir 
et du blanc ; les plumes des parties inflri cures sont blancbes, 
avec un trait longitudinal noirktre au milieu ; les pennes can- 
dales , d’un gris ardoisl, ont la pointe noire; le bee, les 
tarses, les doigts et les ongles sont noirs. Les couleurs de 
la femelle ne sont pas aussi prononcles que chez le mile, 
et les tacbes sont encore meins nettes chez les jeunes. 

M. Vieillot regarde comme un individu de la mdme espece 
le phasianus africamis de Latham , que Sonnini ddccU dfs» 
prls 1’auteur anglois, au 42.® vol. de son Edition de Buffon, 
p. a 5 o« Cet oiseau, de dix-huit pouCes de longueur to tale, 
a le bee {pais et jaune ; il porte une huppe de plumes lon- 
gues, brunes et borddes de blanc. Le dessus du corps est 
d’un hie a cend*{ , le dessous blanc j la queue, amusdie a 
son extrlmitd, a toutes les pcSities noires , k 1’ exception des 
deux intermldiaires, doat le bout seul est de cette couleur, 
et qui sont brunes dans le reste. Voyez Touraco. ( Ch. D.) 

M USQ U^E [Petite], (dot.) Nom yulgaire de la moscatel- 
line. (L. Di) 

MLSSE, Mms5«w (Polyp.) M. Oketi (SjytL zooL , U 1 , p. 71) 
emploie cette denomination pour designer une petite coupe 
glnlrique qu’jl a formic pormi les madrepores , et k laquelle 
il dohne pour eoractlres: Etoiles enfbncles , jerries et plus 
larges a l’extrlmitl des rameauxque sur la tige , qui est simple 
ou peu ramifile. M. Oken place dans ce genre quatre esp^ces, 
qu’i! divise en deux sections, suivant que la tige est simple 
ou divisle. Dans la premilre est le M. dianthus , et dans la 
seconde les M. angulosa , fdstigiate et capitate* Ce genre com - 
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prend done une partie des esplccs dont M. de Lamarck a 
fait son genre Caryophyllib. Voyee ce mot. (De B. ) 

MUSSENDE, Musscenda.(Bot.) Genre de plantes dicotyll- 
dones, a fleurs completes, monopltalles , rlguliires de la 
famille des rubiacdcs , de la pentandrie monogynie de Linnaeus; 
offcast pour earactere essentiel : Un calice a cinq divisions, 
dont une souvent tres-grande , semblable aux feuilles ; une 
corolle infundibuli forme ou un peu campanula ; le limbe 
a cinq dlcoupures; cinq anthlres presque sessile*, non sail- 
lantes ; un ovaire inferieur ; un style ; une capsule oblon- 
gue, polysperme, s’ouvrant en deux valves au sommet ; les 
aemences trls-petites , attachles k un receptacle saillant qui 
partage les loges. 

McssEitDE appendicol^e : Mussaendafrondosa , Linn.; Lamk,, 
111. gen., tab. 1 57 , fig. 1 ; Gardenia frondosa , Lamk., Encycl.j 
Belilla, Rhled., Malab . , 2 , tab. 18 ; Folium principissa ?, 
Humph, Amb.y 4 , tab. 5i; Burm., ZeyL, tab. 7 6 . Arbris- 
seau de six a neuf pieds, dont les tiges sont rameuses, un 
peu tortueuses ; les rameaux cylindriques, velus dans leur 
jeunesse vers le sommet; les feuilles pltiolles, opposes, 
entieres, ovales, argues, verteset a peine pileuses en-dessus, 
velues en-dessous, longues de trois pouces. Les fleurs sont 
paniculles , garnies de quelques belles feuilles colorles ; le 
calice est court, a cinq dlcoupures Itroites, subulles, ve- 
lues; souvent une d’elles s’accroit et se change en une 
grande feuille pltiolle, ovale, blanche ou jaun&tre ; la co- 
rolle infundibuliforme , longue d’un pouceet demi; le tube 
grlle et rouge, mldiocremfcnt velu ; le limbe jaune, petit, 
ouvert en Itoile, velu a son orifice. Le fruit est oblong, k 
deux loges polyspermes. Cette plante croit dans les lodes 
orien tales. 

Mussende clabre ; Musscenda glabra, Vahl, Symb . , 3, 
pag. 38. Cette espice a ses rameaux glabres, de couleur 
purp urine, ponctuls de blanc, garnis de feuilles opposes, 
pltiolles, ovales, tris- entires , glabres, longues de trois 
pouces ; les stipules oblitlrles ; les fleurs disposes en une 
panicule terminate ; les pedoncules partiels trois et quatre 
fois dichotomes , opposes ; une fleur pldicellle dans chaque 
bifurcation : une brae tie trifid e a la base des pldoncules; 
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d’autres plus petites, entieres : les decoupures du calice lan- 
c^otees, un peu pileuses ; le tube de la corolle pubescent, 
long d’un pouce, epaissi dans son milieu; les divisions du 
limbe lancdol^es, jaun&tres; le fruit glabre, ombilique, en 
ovale renversd , a cinq c6tes obtuses. Cette plante croit dans 
les Indes orientales. 

Mussende a larges fecilles; Musscenda latifolia , Lamk., Ill . 
gen., tab. 1 57 , fig. 2. Arbrisseau k feuilles opposdes, grandes, 
pdtioldes, larges, ovales, tres-entieres, luisantes a leurs deux 
faces, cilices k Jeurs bords et sur les petioles, longues de six 
a huit pouces, munies k leur base de petites stipules en 
dcailles, hdrissdes de poils roides et blancs; a fleurs dis- 
poses en une cime terminate avec des bractdes lin£aires, 
aigues , et ayant le calice velu , a cinq dents aigues ; la corolle 
longue d’un pouce et demi, pubescente; le limbe a cinq dd- 
coupures larges , aigues ; l’ovaire et le style fortement velus ; 
le fruit ovale, oblong, un peu aigU k son sommet. Cette 
plante a dtd ddcouverte a l’Isle-de-France par Commerson : 
elle offre quelques varidtds. 

Mussb^de a feuilles de citronnier ; Mus&cenda . citrifolia y 
Poir. , Encycl. Cette esp£ce a des rameaux giabres, cylin- 
driques, un peu quadrangulaires vers leur sommet, revetus 
d’une dcorce d’un blanc cendrd, avec un grand nombre de 
petits points glanduleux, d’abofrl blanch&tres , puis noirs. 
Les feuilles sont sessiles, disposes en verticilles, au nombre 
de trois ou quatre a chaque articulation, ovales, un peu 
cuneiformes, giabres, fermes, coriaces, un peu tomenteuses 
en-dessous ; les stipules courtes, aigues, persistantes ; les 
fleurs nombreuses, disposes en cime terminate ; leurs p6- 
doncules comp rim & , anguleux, munis de petites bractees 
lancdol^es; le calice glabre, a cinq decoupures longues, 
^troites, lindaires ; la corolle glabre, petite, de couleur 
jaune. Le fruit est' une capsule couronn^e par les longues 
divisions du calice. Cette plante croit a Pile de Madagascar : 
les habifons la nomment charro ; elle a et 6 d^couverte par, 
J. MaMin. 

Mussende a longues feuilles; Musscrnda longijvlia, Poir., 
Encycl.* Cette espece , tres-rapproche de la prec£dente, sur- 
tout par la disposition de ses feuilles en verticilles, s’en 
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distingue .en ce que celles-ci sont plus ^troites, une et deux 
fois plus longues, un peu tomenteuses a leurs deux faces, 
Strokes , lanceol^es , presque sessiles ; l’^corce est gris&tre ; le 
bois, sous le liber, d’une belle couleur rouge; les fleurs dis- 
poses en une cime touflfue, terminate; les divisions du ca- 
lice termin^es chacune par un filet long, sctac^. Le fruit est 
une capsule en forme de poire, glahre, membraneuse, mar- 
quee de six a huit c6tes longitudinales, couronn^e par les 
dents du calice. Cet arbre croit a Tile de Madagascar; les 
habitans le nomment tamba-racha. 

Mussende pubescente; Musscpnda pubescens f Kunth in Humb. 
et Bonpl., Nov. gm., 3 , pag. 410. Arbrisseau de huit k 
douze pieds, dont les rameaux sont opposes, glabres, Cen- 
dres, termines, dans leur jeunesse, par deux epines subu- 
l^es; les feuiiles p&iolles, opposes, elliptiques, en tie res , 
un peu pubescentes en-dessous, molles en-dessus, blanc{i£tres 
et pubescentes; les stipules ovales, acuminees. Les fleiirs, 
au nombre de trois a six, sont terminates, sessiles; le calice 
est pubescent, a divisions droites, lanc^olees; la corolle in-' 
fundibuliforme, pubescente , et le tube, long dun pouce, 
a les divisions du limbe oblongues , acuminees ; Povaire est 
velu , a deux loges ; le style de la longueur du tube de la 
corolle 1 le stigmate a deux lames. Cette plante croit sur 
les bords de la mer Pacifique, proche Guayaquil. . „ 

Plusieurs especes r^unies d’abord a ce genre, difficile a 
bien caracteriser, en ont M exclues pour passer dans d’au- 
tres, tandis qu’on pourroit y admettre Je pinckney a de Mi- 
chaux , le macrocnemum de Vahl, le landia de Commerson , etc. 
( Pom* ) 

MUSSINIA. ( Bot .) Voyez nos articles Gazanie, tom. XVIII, 
page 2 45; Gort£rie, tom. XIX, page 2 3 1 ; M^canchryse , 
tom. XXIX, pag. 441. 

A l’epoque ou nous r&iige&mes Particle GortKrie , nous 
n’avions point encore vu la Gorteria per sonata , veritable 
type de ce genre, et nous ftimes reduit a emprunter, sans 
les verifier, la description g£n£rique de Gaertner, et la des- 
cription splcifique de Linn^. Un petit ehantillon sec et 
incomplet de cette plante nous ayant 4 t 6 donn£ tout r^cem- 
xnent par M. Desfontaines , nous croyons devoir le decrire iei. 



Digitized by v^rOOQle 




4*4 MUS 

GorUria personate , Linn. Tigc berbac^e, d resale, presque 
simple, grlle, hlrissle de longs poils roides, tres-simples, 
c’est-a-dire, non piliflres ni dentls, raais absolument lisses. 
Feuilles alternes, sessiles, oblongues-lanclolles , a partie in- 
flrieure Itrlcie et pltioliforme , a somme t mucronl ou sur- 
montl d’une pointe sp ini forme, a bords courbls en-dessous, 
a face suplrieure verte, hlrissle de longs poils roides trls- 
simples, a face inferieure blanche et tomenteuse, sauf la 
nervure mldiaire, qui est verte et hlrissle de longs poils 
roides. Calathide term inale, solitaire, haute de quatre li- 
gnes, large d’environ cinq lignes, radile* Pericline supe- 
rieur (par ses appendices internes) aux fleurs de la cou* 
ronne radiante, ovoide-campanull, pllcollpide, hlrissl de 
trls-longs poils blancs, roides, trls-simples ; for ml de squa~ 
mes rlgulilrement imbriqules, entregreffees, surmontles 
d’un gppendice libre, plus ou moins Itall, subull, Ipais, 
roide, coriace, hispide, termini par une forte Ipine glabre, 
d’un brun violet; les appendices des squames intlrieures 
beaucoup plus longs, tres-ltalls, comme radians, un pen 
laminls, colorls en jaune sur leur face interne ou supl- 
rieure, qui est glabre. Clinanthe profondlment alvloll, a 
cloisons dentles. Couronne composle de huit fleurs radian- 
tes , unislriles , li guiles, neutres, privies de style et de faux- 
pvaire, ay ant la languette linlaire, tridentle au sommet , 
violette-brune sur la face externe , jaune sur la face interne , 
sauf la partie basilaire, qui est d’un violet brun ; le tube 
long comme la moitil ou le tiers de la languette, pafois- 
sant inslrl par sa base sur la paroi interne du plricline, 
parce que celui-ci est adhlrent aux cloisons du clinanthe. 
Disque composl de huit fleurs rlgulieres, hermaphrodites, 
ayant l’ovaire obo void e-oblong , aininci vers la base , glabre 
inflrieurement , hlrissl suplrieurement de poils extreme- 
ment longs, tres-fins, flexueux, blancs: son aigrette semble 
d’abord absolument nulle ; mais un examen tres-altentif fait 
apercevoir, autour de l’arlole apiciiaire ou de son bourre- 
let, quelques petites dents qui indiquent un rudiment d’ai- 
grette stlphanoide, irrlguliere, interrompue, a peine ma- 
nifeste, formant un petit rebord dentl. Plusieurs ovaires, 
occupant probablement le milieu du disque, sont beaucoup 



Digitized by v^rOOQle 




MUS 455 

plus petits qtie les autres, et paroisfrent £tre sterile* , en 
sorte que leS fleurs centrales pourroient £tre considereea 
comme miles. Corolles du disque ayant la partie superieure 
violette, a cinq divisions longues, aigues, portant quelquet 
poils derriire le sommet. Styles d’Arctotidee. 

Si l’on compare cette description & celle de notre Ictinus 
piloselloides (tom. XXII, pag. 55 q), on jugera sans dpute que 
le genre Ictinus doit £tre slip prime et reuni au vrai Gorteria , 
quoique son aigrette soit beaucoup plus manifesto, et qu’il 
ofifre quelques autres differences plus que suflisantes pour 
distinguer cette plante speeifiquement , mais non 
quement. 

En consequence , renon^ant desormais a notre genre Icti « 
nus, nous proposons de composer le vrai genre Gorteria des 
deux especes suivantes : 

1. Gorteria personata, Linn* Hispida , pilis simplicisiimit ; 
periclinio valide spinoso 3 coronam superante ; ligulis coronas tri- 
dentatis ; pappo vix conspicuo, 

2. Gorteria Ictinus, H. Cass. ( Ictinus piloseltoides , H. Cass. 
Bull. sept. 1818, p. 142 ; Diet. v. 22 , p. 56 o. An ? Gorteria 
diffusa, Willd.) Hispida, pilis denliculatis ; periclinio subinermi, 
discum superante ; Ugulis corona: quadridentatis ; pappo mani- 
festo. 

Nous avions propose le genre Ictinus comme distinct du 
Gorteria, parce que nous devions erbire que les fruits du 
Gorteria personata etoient absolument p rives d’aigrette, d’aprea 
la declaration tres-affirmative de Gaertner : Semina lanata , 
pappo autem vero penitus destitute . Nous aurions eu moins de 
confiance en son observation , si a cette epoque nous avions 
lu le caract£re gendrique attribue par M. R, Brown k la 
xneme plante, dans la 2.* edition de VHortus Kewensis , oil 
nous lisons trop tard aujourd’hui : pappus , mar go ciiiatus. 
(H. Cass.) 

MUSSITE. (Min.) de Bonvoisin a donne ce nom k une 
substance minerale que M. Hatty a reconnu appartenir k Fes* 
pice Pyrox&ne. Voyez ce mot. (Lem.) 

MUSSOL. ( Omith .) Nom du hibou en Catalogue, suivant 
Barrire. (Ci. D.) 

MUSSOLA. ( lehthfoL ) A Iviga , suivant Francois de la 
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Roche , on donne ce nom a 1’Ehissoee. Voyez ce mot 
(H. C.) 

MUSSOLE. ( Conchyl .) Adanson (S 4 p£g., p. 25 o, pi. 18) 
d^crit et figure sous ce nom l’arehe de Noe, area Noe, Linn. 
(DeB.)' 

MLTSTA. (Rot) Nom brame d’une planfe cypdracee du 
Malabaiyqui est le schtmus fuberosus de Burmann, le killinga 
lriceps.de Vahl. (J.) 

MUSTELE 5 Mustcla. ( Ichthyol . ) M. Cuvier a ainsi ap- 
•pele un sous -genre de ses poissons malacoptdrygiens sub- 
brachiens, qu’Artedi. Linnaeus, M. de Lac^pede et la plu- 
part des ichthyologistes , d’apres eux , ont placd dans le 
grand genre des 6ades , parini les poissons holobranches.ju- 
guJaires de la fajnille des auch&iapteres de M. Dum^ril. 

Ce sous-genre , peut-£tre merne ce genre , doit etre ainsi 
oaract^rise .* 

Corps mddiocrement alongd et lisse ; catopes attaches sous la 
gorge , couverts d*une ptau epaisse et aiguisis tn pointe ; deux 
nageoires dorsales , dorU la premiere est peu visible; une sculc 
nageoire anale ; des barbi Lions ; dcailles mo lies et petites ; yeux 
laUraux ; opercules non denteldes ; tete alepidote ; toutes les na- 
geoires molles; trous des branchies later aux ; mdchotres et devant 
du vomer armds de dents pointues , inegales , sur plusieurs rangs 
et faisant la carde . 

J 1 est done facile de distinguer lea Most feras des Morles 
et des Merlans, qui ont trois nageoires dorsales ; des Cal- 
X'IOn.ym'Es , qui ont lea trous des branchies sur la nuque ; des 
Oaanoscofes, des Batrachoides et des Trichionotes , qui ont 
Jea yeux tres - verticaux ; des Chrysostromes et desKu&TEs, 
qui, ont le corps ovale, comprim£; des Brosmes, ou Ton ne 
voit qu’une nageoire dorsale ; des Merluches et des Lottes , 
qui ont deux nageoires dorsales tres-marqudes. (Voyez ces 
divers noms de genres et Auchan opter es , dans le Supple- 
ment du HI.* vol. de ce Dictionnaix^ , pag. 12 5 .) 

Parini les especes de ce genre nous sign&ierons : 

La Mi stele commune : Mustela vulgaris , N.; Cadus mu stela , 
LUm. Nageoire de la queue arrondie ; deux barbillons >a la 
ro&choire superieure, un a l’inferieure; corps tres-alongd, 
visqueux, gluant ventre Wane; dos d’.uu brim finrve, a 
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laches noir&tres.; dessus de la tdte d’un violet argentd; ca- 
topes et nageoires pec to rales rougeatres; les autresnageoirea 
bruneS et tacHetdes : taille de quinze a vingt-un pouces. 

Ce poisson habite l’Ocdan atlantique et la Mdditerrande. 
Il.est fort abondant dans la mer Adriatique et sur les c 6 les 
de Cornouailles , ou il se nourrit de crustacds et de testacds. 

La Mustele cimbre : Mu stela cimbrica , N. ; Gadus cimbricus , 
Gmel.N ageoire caudale arrondie ; deux barbillons aupres 
des narines; un barbillon a la levre supdrieure et un a la 
partie infdrieure; le premier rayon de la premiere nageoire 
dorsale termind par deux filamens disp v fesds hGrizontaleinent , 
comme les branches d’un T. 

«€e poisson vit dans l’Ocdan atlantique et specialement sur 
les rivage$. de la Suede. 11 a did ddcauvert par M. de Strus- 
fenseld , qui l’a decrit dans les Memoires de l’Acaddmie de 
Stockholm, tom. XXXIII , p. . 46 . (H. C.) 

.MUSTEL.1A, \Bot.) Sprengel, dans les Actea de la.Societd 
linndenne de Londres, donne ce nom au genre de plantes 
composees que Cavanilles avoit nomme stevia et qui est adopts. 
(*•) 

MUSTELUS. ( Ichthjol .) Voyez £missole. (H. C.) 

MUSTILLA. ( Iehthyol.) A Malte on donne ce nom a la 
lamproie ordinaire. Voyez P^trpmvzon. (H. C.) % 

- MUSV1T. ( Ornith.j Un des noms danois, et norwdgiens 
de la nidsatoge charbonniere , parus major , Linn. , suivant 
Pontoppidan, tom. 2, pag. 82, et Othon-Frdderic Milller , 1 
Prbdroniu6 f pag. 84? n.° 285. Voyez Kiod-mevse. (Ch. D.) 

-MUTAO PIN1MA. { Ornith . ) Ce nom est rapportd par M.- 
Temmmck au hocco mituporanga. (Desm.) v 

MUTCHAY-COTTE. (Bot. ) Une des varidtes du lablab, do- 
lichos lablab , ainsi nommee a Pondich dry, suivant M. Les- 
chenaut. (J.) 

MUTEL. ( Malacoz . ) Adanson (Sdndg., pag. 234, pl. 17 ) 
ddcrit et figure une belle espece de coquille du genre 4 Ano- 
donte des auteurs modernes , maisdont M. de Lamarck ne 
me paroit pas avoir pirld. Gmelin en fait son Mytilus dubius . 
(De B.) 

MUTELLINA. ( Bot .) Nom d’une plante ombellifere* de 
Gesner , dobt C. Bauhin faisoit un meum , et qui est mainte» 
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ntit le phellandrutm mutcUina de Linnaeus. Voyez M£oir mu- 
tblline. (J.) 

MUTENDO. (Bot.) Nom d’un arbre sur la c6te orientate 
d’Afrique : c’est le cordyle de Loureiro. (Lbm.) 

MUTHONA. (BoU) Autre arbre d’Afrique qui crolt vers 
Mozambique : c’est le triphaca africana, Lour. Voyex Tai- 
fhaca. ( Lem.) 

MUTHUSUSA. (Mamm.) Nom du bison, espiee sauvage de 
boeuf, chez quelques peuplades de I’Amirique septentrio- 
nale. (Desm.) 

MUTiLLAIRES. (Entom*) M. Latreille avoit disigni ainsi 
une famille des insectes hyminop teres , qu’il rapprochoit du 
genre Mutille ; dans oes derniers temps il a changi ce nom. 
en celui d 'HiUrogynes en les rapprocbant des fourmis. Voye* 
Myamcgss. (C. D.) 

MUTILLE, Mutilla. ( Entonu ) Genre d’insectes hyminop- ' 
tires , voisin des fourmis, itabli par Linnasus, et que nous 
avons rangi dans la famille des myrmiges ou formicaires , 
parce que ces insectes ont le ventre arrondi, pidiculi; les 
antennes brisies en fil , et la livre infirieure moins longue 
que les mandibules. 

Ce nom , dont l’itymologie est incertaine , vient peut-itre 
du latin mutilus , qui n’est pas entier, qui est mutili; parce 
que les insectes de ce genre , et le plus ofdinairement les in- 
dividus femelles , sont privis d’ailes , ou qu’ils les perdent 
facilement. 

Le caractere du genre, opposi k celui des fourmis et des 
doryles , peut itre exprimi comme il suit : antennes en soie , 
vibratiles; abdomen a pidicule distinct, simple, ni noueux, ni 
icaiUeux : car les doryles ont le ventre k pidicule tris-court , 
et les fourmis offrent toujours quelque icaille ou nodositd sur 
cette partie de ce pidicule. 

On ne connoft pas les metamorphoses des mu tilles. On 
trouve ces insectes sous fitat parfait sur les terrains sablon- 
neux les plus secs et les piieux exposes aux rayons du soleil. 
Les m&les ont des ailes et volent rapidement ; ils sont 
beaucoup plus petits , quelquefois du quart du volume dea 
femelles, qui sont ordinairement a p tires et tris-vives, tris- 
promptes a la course. Elies paroissent se nourrir de petita 
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insec tes, qu’elles poursuivent trds-rapidement ; elles sont mu- 
nies d’un aiguillon qui introduit dans les p laics une sorte 
de poison analogue a celui des abeilles ou des gudpes. 

Nous avons fait figurer une espdce de ce genre dans 1’atlas 
de ce Dictioniiaire , planche 3a, n.° 3 bis. Nous allons en 
decrire iet quelques-unes. 

1. ° La Mutille ©’Europe ou tricolor*; Mutilla europaa , 
Linn. 

Car. Noire : a corselet rouge ; abdomen noir, avecla base 
des anneaux d’un blanc brill ant mdtallique. 

2. ° La Mutille p’Italie; Mutilla italica, Fabricius. 

Car* Noire , a deuxieme anneau de l’abdomen ferrugi- 
ueux; ailes brunes. 

3. ° La Mutille maure, Mutilla maura. 

Car. Noire , a corselet fauve, a trois bairdes soyeuses 
blanches sur le ventre* 

4. ° La Mutille £carlate , Mutilla coccmea. C’est celle dont 
nous venons d’indiquer la figure, pi* 32. 

On la trouve dans l’Amdrique septentrienale. 

Car. Noire : a tdte, corselet et abdomen d’un rouge dear- 
late, formd par tin duvet soyeux, avec un cercle noir au 
milieu du ventre. (C. D.) 

MUTIQUE (Bot. ): Opposd k aristd, mucrond, acumind, 
spinescent , e’est-a-dire , n’dtant termind ni par une ardte, ni 
par une dpine, etc. (Mass.) 

MUT1SE, Mulisia. (Bot.) Genre de plantes dicotylddones, 
a fleurs coznposdes , de la famille des corymbifires , de la 
synginisie polygamic superflue de Linnseus ; offrant pour ca>» 
ractere essentiel : Un calice commun , cylindrique, a dcailles 
laches; les fleurs radiees; cel les du disque a deux Idvres, 
Texterieure tridentee, l’intdrieure bitide; les fleurs de la cir- 
conference en deini-fleuron ou a deux levres, l’extdrieure 
grande, plape, tridentde, 1’intdrieure simple, fili forme ou 
bifide ; les antheres syngeneses, munies de deux soies a leur 
base; les sentences surmontdes * d’une aigrette plumeuse; le 
rdceptacle nu. 4 

Mutisb a gran des Fleurs; Mulisia grandiflora , Humb. e| 
Bonpl., Plant, asquin . , t , pag. 177, tab* 5o. Tres-belle es- 
pece, dont les tiges sont ligneuses, grimpantes, hau tes de 
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vingf-qnatfe. & trente pfods, s’attachant a ux arbrespar dea 
■vjrilles petiolaires. Les feuilles sont alternes , ail^es sans im- 
pure, a deux ou trois paires de folioles p£dicell£es, ovales, 
obtuses, longues de deux pouces et plus, blancbAtres et to- 

mcnteuses en-dessous; deux stipules en cceur, caduques. Les 
fleurs pendantes, d’un beau rouge, p^donculees, solitaires, 
tenninales, longues* de six pouces; les pedoncules munis de 
deux ou trois bractees ; les ecailles inferieures du calice ova- 
les, blanchatres, toinenteuses; les inferieures lanceolees, d’un 
rouge fonci* ; la corolle une fois plus longue que ie calice; 
les semences glabres, along^es, couronnees par une aigrette 
plumeuse. Cette plante croit a la Nouvelle-Grenade. 

Mouse clematite: Mutisia clematis , Linn., Suppl.; Lamk., 
Ill . gen, , tab. 690, fig. 1 ; Cavan., Icon. rar. , 5 , pag. 63 , 
tab. 492. Arbrisscau dont les tiges sont grimpantes, longues 
de six pieds, toinenteuses dans leur jeunesse; les feuilles al- 
ternes, ailees; les folioles ovales, oblongues, au nombre de 
douze, roussAtres et tomenteuses a leur face inf^rieure, en- 
tiercs, longues d’un pouce; les deux inferieures plus petites, 
en forme de stipules; le petiole se prolonge en une vrille tri- 
bde ; l<*s fleurs axillairas, solitaires; le calice tomenteux, long 
d’un pouce et deini , a ecailles lanceolees, les inferieures 
purpurincs et plus longues ; les demi-fleurons ovales, alon- 
ges, aigus et tridcntes au soinmet, de couleur purpurine ; les 
etamincs reinplacecs par deux ou trois filets soyeux; les se- 
mences ferrugiiieuses, un peu tetragones ; l’aigrette sessile, 
longue de trois lignes. Cette plante croit au Perou, sur les 
rochers, et a la Nouvelle-Grenade. 

Mutise p£donculee ; M utisia peduncular is , Cavan., Icon. rar .> 
5 , pag. 62, tab. 491. Ses tiges sont ligneuses, grimpantes, 
rameuses, hautes de quatre a cinq pieds et plus; les rameaux 
rougeAtrcs ; les feuilles composees d’un grand nombre de fo- 
lioles sessilcs, alternes, glabres, lanc^otees, enlieres, lon- 
gues d’un pouce ct demi; le petiole termine par une vrille 
a trois filets; les pedoncules solitaires, uniflores, munis d une 
petite braettfe a teur soinmet ; le calice long de deux pouces; 
les demi-fleurons de couleur ecarlate; les semences t£tra- 
gones, longues d’un pouce. Cette plante croit au P£rou, aux 
environs de la vilie de Saint-Bonaventure. 



Digitized by CjOOQle 




MUT 46f 

' Mutise A FEtftttiEs de vesse ; Mutisia vici&folia, Cavan., 
Icon, rar., 5 , pag. 62, tab. 490. Cette planle ditFere de la 
pr^c^dente par ses folioles beaucoup plus ^troites, les inf£- 
rieures opposes ; les tiges plus courtes ; les fleurs solitaires; 
les pedoncules plus courts que les feuilles ; le calice compost 
dVcailles ovales , purpurines , scarieuses et blanchatres a 
leurs bords ; les interieures plus longues, terminees par une 
petite soie ; les demi -fleurons a peine trident^s, ovales, 
d’un rouge ecarlate ; les fleurons d’un jaune rouge&tre, a 
demi trifides ; les d^coupures lineaires ; l’exterieure plus 
large, tridentee ; les autres entieres ; les semences tetragones, 
couronnees par une aigrette sessile, rouss&tre, plumeuse, 
longue d’un demi-pouce. Cette espece croit an Chili. 

Mutise a feuilles de houx ; Mutisia ilicifolia. Cavan, Icon . 
rar., 5 , pag. 65 , tab. 49^. Arbrisseau du Chili, dont les tiges 
sont tortueuses, grimpantes et rouge&tres, longues de trois 
pieds; les feuilles sessiles, alternes, a demi amplexicaules , 
coriaces, ovales, a dentelures irregulieres, un peu epineuses, 
luisantes en-dessus. glauques, tomenteuses dans leur jeunesse ; 
les nervures blanch&tres* celle du inilieTi prolongee en vrille; 
les pedoncules courts, uniflores; le calice long d’un pouce . 
a ecailles jaunatres, scarieuses a leurs bords; les demi-flcu- 
rons presque lineaires, de couleur purpurine ; les fleurons 
pourpres; les semences et les aigrettes rouss&tres* 

Mutise sinu£e : Mutisia sinuata , Cavan., Jc. rar. y 5 , p. 66 , 
tab. 499. Cette plante a des tiges flexueuses, glabres, ra- 
meuses et grimpantes, hautes d’un pied et demi; les feuilles 
sessiles, lin£aires-lanceol£es, aigues, glabres* ou legerement 
tomenteuses, sinuses et denies, longues de deux ou trois 
ponces, terminees par une vrille simple; les fleurs solitaires, 
terminales, mediocrement p^doncul^es ; le calice long d’un 
pouce et plus: les Readies terminees par une pointe subul^e ; 
les inferieures mutiques, un peu tomenteuses ; les demi- 
fleurons jaunes, ovales; les semences surmontees d’une ai- 
grette blanche. Cette plante croit au Chili et dans les mon- 
tagnes des Cordilleres. 

Mutise sag itt£e : Mutisia sagittata , Willd. , Spec.; Mutisia 
hastata , Cavan., Icon, rar., 5 , pag. 64, tab. 494. Arbrisseau 
©riginaire des hautes montagnes du Chili, dont les tiges sont 
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hautes de deux pieds et plus, pourvues de quatre ailes lamt- 
gineuses, k fortes dentelures; les feuilles sessiles, sagittAes, 
tres-aigues , longues de quatre pouces , glabres, entieres, 
blanch&tres et lanugineuses en-dessous, terminles par une 
vrille simple, roulAe en spirale; les pAdoncules courts, so* 
litaires, uniflores; les Acailles blanchitres, lanugineuses, re- 
courses au sommet; les demi-tleurons de couleur purpurine; 
l’aigrette roussAtre. Cette plante croit sur les bautes mon- 
tag nes au Chili. 

Mutise becourbAe ; Mutisia inflexa, Cavan. , Jeon, rar., 5 , 
pag. 65 , tab. 496. Ses tiges sont anguleuses, prfesque fili* 
formes, glabres, rameuses et grimpantesf longues de dix a 
douze pieds; les feuilles ^parses, sessiles, courSes k leur 
base, puis redressAes, tr£s-£troites, lindaires, aigues , lon- 
gues d’environ trois pouces, termiSes par une vrille; les 
fieurs solitaires, terminales; les Acailles extlrieures du calice 
termindes par une pointp fortement recourSe ; huit demi- 
fleurons d’un pourpre foncA , tres-en tiers ; les fleurons du 
disque jaunes , presque k deux levres. Cette plante croit dans 
les montagnes des Cordill£res, au Chili. 

Mutise a feuilles unAaibes ; Mutisia linearifolia, Cavan. , 
Jeon, rar., 5 , pag. 66, tab. 5 oo. Cette espece est la seule 
connue qui soit dApourvue de vrilles. Ses tiges sont ligneuses, 
point grim pan tes, a peine Vameuses , cy lindriques , longues 
d’un pouce au plus; les feuilles nombreuses, sessiles, lintai- 
res, imbriqules, longues d’un pouce, roulAes a leurs bords v 
trfe aroitw, un peu obtuses, terminles par une pointe 
courte, subulAe ; les fieurs solitaires, terminales; le calice 
alongA, cylindrique; les Acailles o vales, obtuses ; les demi* 
fieurons ovales-lancAolAs. Cette plante croit au Chili , sur les 
montagnes des Cordil&res. (Poia.) 

MUTlSll^ES, Mutisiece . (Bot.) C’est la seisiAme des vingt 
tribus naturelles dost se compose i’ordre des synanihArAea, 
suivant notre mAthode de classification. Nous avons dAji 
presents (torn. XX, pag. $79) la description complete des 
caractAres de cette tribu. Mais nous n?avons point encore 
exposA mAthodiqfuement la sArie de tous les genres qui lui 
appartiennent. C’est 1 ’objet du present article. 
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XVI.* Tribu . Les MutisiMes ( Mutisiea •). 

CfuenantJiophorarum genera. Lagasca (1811 ) — Labi atiflor arum 
genera. De Candolle (1812) — Mutisieoe. H. Cassini (1817) Diet. 
V. 8 . p. 394 — Onoserida* excludendo Homanthim. Kunth (1820). 
(Voyezles cara# teres de la tribu des Mutisi^es, tom. XX, 
pag. 379.) 

Premiere Section. 

Mutisi^es-Prototypes ( Mutisicce-Archetypas ). 

Caraclires ordinaires : Vraie tige herbac^e ou ligneuse, 
garnie de feuilles et portant plusieurs calathides. 

1 . 1 ? Proustia. =* Proustia. Lag. (181 1)— Decand. (1812). 

2. * Cher in a. = Cherina. H. Cass. Bull. avr. 1817. p. 67* 
Diet. v. 8. p. 437. 

3 . Chaetanthera. = Chcetanthera. Ruis et Pay. (1794)—* 
Lag. (181 1)— Decand. (18 12) — H. Cass. (18 17) Diet. v. 8. p. 53 . 

4. t Guariruma. = Mutisift sp . Cavan. (179$)—- Guariruma. 
H. Cass. Diet. = Periclinium squamis ap pen dice auctis; folia 
aimplicia 5 c cetera Mutisia. Hue referenda Mut. hastata, 
subspinosa, inflexa, retrorsa , sinuata. 

5 . t Aploph yllum. = Mutisice sp. Cavan. (1799) — Aplophyl- 
lum. H. Cass. Diet. = Periclinium squamis appendice destitutis ; 
folia simplicia; catena Mutisia. Hue referenda Mut. ilici* 
folia , decurrens, linearifolia. 

6. * Mutisia. =? Mutisia. Lin. fil. (1781) — H. Cass. Diet.— 
Mutisia; sp. Juss. (1789) — Cavan. (1799) — Lag. (1811) — 
Decand. (1812). = Hue referenda Mut. Clematis , peduncu- 
lgris , viciafolia , grandiflora y periclinio appendicibus desti- 
tute , foliis pinnatis. 

7. f Dolichlasium. = Doliehlasium. Lag. (1 81 1)— Decand. 
{1812) — H. Cass. (1819) Diet. v. i 3 . p. 406. 

8. t Lycoseris. =s Atrdctylidis sp . Lin. fil. (178a) — Smith 
(1791 ) — Onoseridit sp* Willd. (i 8 o 3 ) — Lag. (1811) — Kunth 
(1820) — lycoseris. H. Cass. Diet. = Periclinium squamis ad- 
pressis, inappendiculatis ; corollarum feminearum Jigula in- 
terior nulla aut subnulla, brevissima, minime revoluta; 
caulis foliosus ; csetera Onoseridis. Hue referenda Onos. 
xnexicana, hyssop i folia. 
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9. t HrpposEttis. = Onoseridis sp. Kunth (1820) — Hipposeris • 
H. Cass. Diet. =c Periclinium squamis squarrosis, appendicu- 
latis ; corollarum feminearum ligula interior revojuta* cau- 
lis foliosus ; caetera Onoseridis. Hue referenda^ Onos. salici- 
fosia , acerifolia. 

Seconde Section. 

Mutisi£es-Gerb£ri£es ( Mutisicae-Gtrbtriece ). 

Caractircs ordina\res : Une ou plusieurs hampes, simples 
ou quelquefois rameuses, denudes de vraies feuilles, mais 
sou vent garnies de bract^es, portant une ou quelquefois plu- 
sieurs calathides , et entourees a la base de feuilles radicales. 

jo. * QsosBRi 8 .=Atractylidis sp. Lin. fil. (1781) — Smith 
(1791) — Onoseridis sp. Willd. (i 8 o 3 ) — Lag. (1811) — Kunth 
(1820) — Onoseris. Pers. (1807) — Decand. (1812) — H. Cass. 
Diet. = Hue referenda Onos. purpura ta, speciosa^ hiera- 
cioides ; peridinio non sqiiarroso , inappendiculato , ligulis 
interioribus coronae Tevolutis, sea pis radicalibus* 

11. t IsotyPus. t= Seris. Willd. (1807. non sufficienter.) — 
Isotjpus . Kunth (1820. bene.) — H. Cass. Diet. V. 24. p. 3 o. 

12. t ? Pardisium. = Pardisium. N. L. Burm. (1768) — 

Jusa. * 

i 5 . * Trichocline. = Doronici sp.Lam. (178 6) — Arnica? 
sp. Pers. — Trichocime. H. Cass. Bull.janv. 1817. p. i 3 . 

14. * Gerberia. = Tussilaginis sp. Vaill. (1720) — Gerbera. 
Gronov. (ined.) — Lin. (1787 et 1742) — J. Burm. (1739) — 
Arnica: sp. Lin. (1753) — Adans. — Willd. — Pers. — Doronici 
sp. Lam. (1786 )— 'Armcce ? sp. Juss* (1789) — An ? Atasitidis 
sp. Neck. (1791) — Aphyllocaulon. Lag. (181 1) — Ger&eria. H. 
Cass. Bull. f^vr. 1817. p. 34. Diet. v. 18. p. 469. 

1 5 . * Lasiopbs. = Lasiopus . H.-Cass; Bull. sept. 1817. p. i 52 . 

Diet. v. 25 , p. 298. - ■ • . ■ 

16. * Chaptalia. ^ Tussilaginis sp. Lin. — Mi chaux— Willd. 

— Chaptalia. Venten. (1800) — Lag, (1811) — Decand. 
(1812) — H. Cass. (1817) Dictk v. 8. p. 'i 6 i —~Chaptalice sp • 
Pers. (1807). . 

17. * Loxodon. = Perdicii sp. Juss. (ined.) — Chaptalias sp . 
Pers. (1807) — Kunth (1820) — Lerice ?>$p. Decand. (1812) — 
Loxodon , H. Cass. (1823) Diet. v. 27. p. a 53 . 
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18. * LieberkdHna. — Tussilaginis sp. Swartz — Willd. 

Perdieii sp. Vahl — Chaptalice sp. Pers. ( 1 807 ) — Lerice sp. 
Decand. (1812) - Liekerkuhna. H. Cass. (1823) Diet. y. 26. 

p. 286. 

19. * Leria.= Asteris sp* Plum. — Dentis Leonis sp. Sloane 
Leontodontis sp. Browne — Lin. fil. — Tussilaginis sp * Lin. 

— Swartz — Wiild. — An ? Thyrsanthema. Neck. ( 1791 ) 

Chaptalice sp . Pers. (1807) — Lerice sp. Decand. (1812. male.) 

— Lena. Kunth (1820. male.) — H. Cass. (182 5 ) Diet. v. 26. 
p. 101. 

20. f Per dicium.*±= Perdieii sp. Lin. (1760) —Vahl — Willd. 

— Pers. — JSon Pewdicium. Gaertn. — Kunth — Idicium , Neck. 
079 1 ) — Perdicium . Lag. (181 1) — Decand. (1812) — H. Cass. 
Diet. 

21* * Leibnitzia. =±± Anandria. Siegesbeck — Tussilaginis sp.- 
Tursen (4745)— Lin. (1748) — Gmel. (1 749)-*** Willd. (i8o3) 

— Pers. (1807) — Perdieii sp. R. Brown (181 3 ) ~ Leibnitzia* 
H. Cass. (1822) Diet. v. 25 . p* 420. 

Dans notre article Labiatiflores ( tom. XXV, pag* 9 ) , 
nous avons expose avec assez de details l’histoire des Che- 
nanthophores de M. Lagasca, des Labiatiflores de M. De Can- 
dolle, de nos Mutisiees, et des Onoserides de M. Kunth; et 
nous avons ajoute a cet expose historique quelques remar- 
ques critiques sur les opinions de MM. Lagasca, De Can- 
dolle et Kunth. Pour eviter les repetitions, et surtout pour 
ne point renouveler des discussions d&agrlables , nous ren- 
voyons nos lecteurs a cet article. Cependant nous ne pouvons 
gueres nous dispenser de dire que notre tribu -naturelle des 
Mutisiees ne correspondant qu’a une partie du groupe arti- 
ficiel des Chenanthophores ou Labiatiflores, et n’etant pas 
fondle uniquement, comme celui-ci, sur la labiation de la 
corolle, nous ne devions adopter aucun des deux titres pro- 
poses avant nous , et que celui de Mutisiees nous a sembld 
le plus convenable , parce qu’il rappelle un des plus an- 
ciens genres de la tribu et le plus remarquable de tous. 
M. Kunth paroit avoir admis notre tribu ; inais il a sans 
doute invente tout ce qu’il nous a empmnte : e’est pourquoi 
il a du substituer le titre d’Onoserides a celui de Mutisiees, 
ce qui prouve invinciblement qu’il est le veritable auteur 
33 . 3 o 
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de ce groupe. Nos pretentions a cet ^gard soot done tout 
aussi mal fondees que eeJles relatives a la tribu des Eupa- 
toriees, et dies seront infailliblement prose rites par tous les 
botanist es impartiaux (voyez tom. XXVI, pag. 2 3 1 ). 

Les vingt-un genres composant la tribu des Mutisiees 
nous ont paru se distribuer assez convenablement en deux 
groupes, qui pourtaot ne se distinguent que par un carac- 
tere ordinairement de peu de valeur et peut-dre meme 
sujet ici a quelques exceptions. La section des Mutisiles- 
Prototypes, ainsi nomm^e parce qu’elie comprend le genre 
Mutisia, offre plus d’affinit£ avec la tribit des Nassauvi£es, 
qui precede ceUe-ci ; la section des Mutisids-Gerberiees. 
qui tire son nom du genre le plus ancien et le plus remar- 
quable de ce second groupe, est fort bien plac£e a u pres 
de la tribu des Tussilaginles, qui suit immdliatement. 

Le genre Preuaiia commence la sdrie , parce que , sa clas- 
sification dant douteuse pour nous, il doit bon de le reld 
guer a Pune des extrdnitd. Nous n’avons jamais vu aucune 
plante de ce genre, et les deux descriptions publics par 
MM.' Lagasca et De Candolle sont peu concordantes. Si le 
style a d£ exactement decrit et figure par M. De Candolle, 
le Proustia ne peut pas dre attribul aux Nassauvi6es, et il 
sembleroit mieux place parmi les Carlihds que parmi les 
Mutisiees : mais, la corolle £tant bien vditablement labile, 
puisque sa division ext&ieure comprend les trois cinqui£mes . 
et l’intdieure les deux autres cinquieines, nous avons d 6 
rap porter ce genre aux Mutisiees, en indiquant toutefois 
par un point d’interrogation les doutes qui viennent d’etre 
exposes. 

Notre genre Cherina doit n&essairement accompagner le 
Chcetanthera , qui a plus d’afivnitd qu’aucun autre avec les 
Nassauvi&s par ses feuilles et surtout par ses corolles et ses 
damines. En eifet, les fleurs du disque ont la levre int£- 
rieure un peu plus courte que Pextdieure, et le tube an- 
theral un peu arqu£ au sommet; et les fleurs de la cou- 
ronne ont lalanguette intdieure sou vent presque aussi 
longue que Pextdieure. 

Dans notre article Chotantheka (tom. VIII, pag. 53), 
jftOHS. avons donnd une description complete des caracteres 
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g&ilriques et specifiques de la ChcetantUera ciliata , observes 
par nous sur un echantillon de Thei^bier de M. de Jussieu. 
Depuis cette epoque, nous avons encore etudie plus soi- 
gneusement quelques autres echantillons secs de la m^me 
esp£ce. Notre description sp&ifique est assez exacte, quoi- 
que trop peu detailiee : mais la description g£n£rique doit £tre 
rectifiee, en ce que nous avons dit que la languette inte- 
rieure des fleurs de la couronne etoit constamment indivise. 
Nous reconnoissons aujourd’hui que cette languette est di- 
vis^e en deux lanieres fili formes, mais seulement en sa par- 
tie superieure, qui est roulee ou plutbt tortiliee comme une 
vrille ; quant a la partie inferieure, nous persistons a sou*' 
tenir qu’elle est constamment et £videmment indivise, quoi- 
que M. De Candolle (pag. 11) affirme que la languette en 
question est fendue jusqu’a sa base. M. Lagasca dit aussi 
qu’elle est bipartie : mais les fondateurs du genre , Ruiz et 
Pavon , sont plus exacts, car ils decrivent cette languette 
comme bifide. Notre erreur provenoit de ce que , la languette 
dont il s’agit etant extremement longue , probablement aussi 
longue ou presque aussi longue que la languette ext^rieure 
radiante, et sa partie superieure bifide etant excessivement 
delicate et fragile, cette partie bifide se trouvoit acciden- 
tellement detruite sur les fleurs seches quo nous avions exa- 
minees. 

Nous avons dit, dans le m£me article (pag. 54), que la 
plante etiquetee alors Chcetanthera serrata dans Pherbier 
de M. Desfontaines, n’etoit probablement pas celle ainsi 
nominee par Ruiz et Pavon , parce que , loin d’appartenir^i 
ee genre, elle n’appartenoit m£me pas a la tribu des Muti- 
sides. Un nouvel examen de cette plante nous a fait recon- 
noitre que c’etoit un echantillon du Perdicium squarrosum, 
qui est de la tribu des Nassauviees. 

Quant au Perdicium chilense, nous l’avions observe dans 
l’berbier de M. de Jussieu, ou il etoit etiquete Chcetanthera 
sericea, Lagasca. Son pericline est involucre, mais non cilie; 
les squames exterieures portent un appendice foliiforme; 
les interieures ont un appendice scarieux, noir; les ovaires 
sont garnis de papilles glanduli formes ; leur aigrette est 
blanche , et analogue a celle du Chcetanthera ciliata; la Ian* 
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guette ext^rieure des fleurs femelles est eouverte de longs 
poils couches 5 l’interieure nous a paru £tre absolument in- 
divise, mais il est probable que sa partie superieure bifide 
£toit dltruite. Enfin , nous avons acquis la certitude que le 
Pcrdicium chilense appartient a la tribu des Mutisiees et au 
genre Chcetanthera . 

L’herbier de M. Desfontaines nous a offert une autre 
plante du m£me genre, et que nous croyons etre une espece 
nouvelle interm&liaire entre le Chcetanthera serrata et le 
Chcetanthera sericea ou chilensis. Voici sa description. 

Chcetanthera spinulosa , H. Cass. C’est une plante herbacee, 
dont la racine pivotante produit plusieurs tiges (deux a 
quatre) couchles horizontal ement sur la terre, longues d’un 
k deux pouces, grSles, cylindriques, glabres, portant quei- 
ques vestiges de feuilles. Chacune de ces tiges se tennine 
par une touffe de feuilles, du milieu de laquelle naissent 
ordinairement trois rameaux simples : l’.un de ces rameaux, 
£tal£ horizontalement sur la terre, est gr£le, cylindrique, 
rouge&tre, charge de longs poils laineux, gris&tres ou rous 
s&tres, qui disparoissent peu a peu sur la partie moyenne 
des m^rithalles, et ne persistent que vers leurs extrdmit^s , 
c’est-a-dire dans le voisinage des feuilles; un autre rameau, 
qui s’£l£ve d’abord, puis s’incline en s’arquant, pour re- 
tomber sans doute sur la terre, resiemble du reste au pre- 
cedent, sauf qu’il est plus fort et plus charge de feuilles; 
le troisieme rameau est ascendant, se redresse presque ver- 
ticalement, se termine par une calathide, etimite une fausse 
hampe; il est long d’environ trois pouces et demi, tres- 
gr£le , rouge&tre, glabriuscule, garni de feuilles a sa base 
et sur sa partie inferieure, presque d£nu£ de feuilles sur 
sa partie superieure. Toutes les feuilles de eette plante sont 
alternes, sessiles, longues d’environ unpouce, tres-^troites, 
glabres, coriaces, uninerv^es ; leur partie inferieure est 
plus etroite, lindaire, petioliforme, tres- entire sur ses 
bords; la superieure large d’environ une ligne, lineaire- 
lanceoiee, a ses bords un pen rouies en-dessus, au moins en 
apparence, et munis de dents eloignees les unes des autres, 
dressees, spiniformes. La calathide solitaire, qui termine le 
rameau scapiforme, est haute de six lignes, large d’environ 
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quinze lignes, a disque et couronne jaunes ; elle est entour^e 
d’un involucre superieur au pericline, compose d’environ 
huit a dix bractees analogues aux feuilles, in^gales , pluri- 
seriees, irr^gulierement disposes, longues, etroites, lin^ai- 
res, glabres, a partie inferieure appliquec, squamiforme , 
entiere, a partie superieure inappliquee, foliac^e, aigue 
au sommet , dentee sur les bords; le vrai pyridine, egai 
aux fleurs du disque, est forme de squames regulierement 
imbriquees, appliqu£es : les exterieures oblongues , coriaces, 
pubescentes, glabres sur les deux bords lateraux et sur la 
nervure mediaire , qui est large et saillante, et surmontees 
d’un appendice ovale, glabre, scarieux,’ uoirdtre, qui se 
termine par une petite arGte ; les squames interieures sont 
longues, etroites, oblongues-lanceolees, membraneuses , ve- 
lues sur le milieu de leur face externe , scarieuses et noirit- 
tres au sommet, qui est ariste ; la couronne est compos^e 
d’un rang de fleurs femelles a corolle biligufee ; leur lan- 
guette exterieure est radiante, longue, epaisse, opaque, 
velue exterieurement , tridentee au sommet; la languette 
inferieure, plus courtc, tres-droite, mince, membraneuse, 
senii-diaphane , a sa partie inferieure lin&iire-subufee , in- 
divise, et sa partie superieure divis^e en deux lanieres tor- 
tilfees ensemble en forme de vrille ; il y a cinq fausses-eta- 
mines membraneuses, lineaires-subulees , et un style de Mu- 
tisiee ; le disque est compose de fleurs hermaphrodites, 
nombreuses, a corolle profondement labiee, ayant la levre 
exterieure tridentee, l’interieure bidentee ; les ovaires sont 
obovoides- oblongs, herisses de papilles; leur aigrette est 
longue, blanch&tre, composee de squamellules nombreuses, 
inegales, filiformes, barbellulees. 

Les bractees composant l’involucre, ou du moins les plus 
interieures de ces bractees, pourroient tres-bien £tre attri- 
buees au vrai pericline, en les considerant comme dfes 
squames exterieures fort courtes, et surmonfecs d’un long 
appendice bracfeiforme. C’est ici un de ces cas douteux, 
dont nous avons parie tom. X, pag. 1 5 1 , oil Finvolucre et 
le pericline se confondent par des nuances insensibles , parce 
que les bractees de Tinvolucre ont un petiole squamiforme, 
Le mode de ramification propre au Chcetanihera spinuto&a 
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est remarquable , surtout dans une plante a feuilles alt ernes, 
et il est fort analogue a celui du Chcetanihera ciliata , dont 
la tige se divise a quelque distance de sa base en plusieurs 
rameaux simples ou presque simples, naissant du m£me 
point : mais, dans le Chcetanihera ciliata , qui est sans aucun 
doute a nos yeux une plante annuelle, la tige et les ra- 
meaux sont dresses verticalement, et chaque rameau se ter- 
mine par une calathide. Nous pensons que le sommet de la 
tige, £tant parvenu a une certaine hauteur, avorte ou cesse 
de croltre par l’-effet d’une cause qu’il seroit int^ressant-de 
d^couvrir, et que cet avortement determine la production 
des rameaux disposes en verticille autour du sommet avorte 
de la tige. Cependant nous avons vu un ^chantillon dont 
la tige £toit longue de cinq pouces, gr£le , droite, tres- 
simple, et terming par une seule calathide : dans ce cas 
insolite , la tige , au lieu de s’arr£ter et de se ramifier a peu 
de distance de sa base, avoit continue de croitre et de s’d- 
lever en suivant une seule et m£me direction verticale. Cet 
Ichantillon £toit evidemment beaucoup plus foible que les 
autres, ce qui pourroit faire croire que la cessation d’ac- 
croissement de la tige est plutbt Teffet que la cause de la 
production des rameaux. Dans le Chcetanihera spinulosa , il 
faut admettre que la tige verticale qui devoit naitre direc- 
tement de la racine pivotante , avorte des sa naissance , ce 
qui determine la production de plusieurs tiges lat£rales qui 
s’ltalent horizontalement star la terre, et que chacune de c£s 
tiges cesse de croltre apres avoir acquis quelque longueur , 
ce qui produit a leur extr£mit4 la touffe de feuilles et les 
trois rameaux d&rits ci-dessus. Cette espece esl-elle vivace ? 
Malgr£ les apparences ext£rieures, nous en doutons, parce 
que les tiges et rameaux couches sur la terre nous ont paru 
ne produire aucune racine. Nous ignoroitf si le singulier 
mode de ramification, remarqu£ par nous dans les Chcetan , - 
thera ciliata et spinulosa, existe aussi dans les deux autres 
especes : mais ceia est bien probable a cause de leur tres- 
grande affinity avec notre Chcetanihera spinulosa , que nous 
croyons pourtant suffisamment distinct. Ses feuilles, m^me 
dans leur jeunesse , ne sont point du tout chargees de poils 
soyeux, blancs, comme celles du Chcetanihera sericea ou chi - 
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lensis. Quant au Chwtanthera scrrata , qui n’est connu que 
par une phrase caract£ristique beaucoup trop courte et tres- 
insuffisante , il doit avoir les feuiiies carln&s et le p incline 
cili£ , ce qui n’a pas lieu dans notre plante. 

Quoique nous n'ayons analyst que des ^chan til Ions in- 
complets et en mauvais £tat de deux esp£ces seulement du 
beau genre Mutisia , nous avons pu nous convaincre que les 
descriptions de MM. Cavanilles et Lagasca sont beaucoup 
plus exactes que celles de MM. De Candolle et Kunth. M. 
De Candolle afiirme que les fleurs de la couronne sont her- 
maphrodites, aussi bien que celles du disque. M. Kunth ne 
reproduit , il est vrai , cette proposition qu'avec le signe du 
doute (pag. i 5 ) ; mais, dans son Index generum secundum sys* 
tema sexuale (pag. 3 o 6) , il n’h&ite plus k ranger le Mutisia 
dans la Polygamie dgale. Nous insistons sur ce point , parce 
que, dans le Journal de physique d’Octobre 1819 (p. * 63 ), 
M. Kunth a pr£tendu que la remarque critique faite par 
nous dans le Journal de physique de Juillet 1819 (p. 2 3 ), 
prouvoit la mauvaise foi dont il nous accuse. L’auteur croit 
que les fleurs de la couronne sont hermaphrodites : teiles 
sont les expressions de notre critique , oil M. Kunth trouve 
une preuve ^vidente de mauvaise foi! Remarque* que nous 
n’avions signal^ l’erreur en question que parce qu’elle sem- 
bloit infirmer le principe, 4 tabli dans notre cinquieme M£- 
znoire, que la couronne d’une calathide est toujours ftmi- 
niflore ou neutriflore , jamais androgyniflore ni masculiflore, 
et parce qu’elle infirmoit aussi Pun des caractires qui dis- 
tinguent notre tribu des Mutisi^es de ceile des Nassauviles. 
Dans les Mutisia clematis et viciarfolia , que nous avons exa- 
minees, les fleurs de la couronne sont certainement fern el les, 
puisqu’elles ne nous ont offert que de foibles rudimens fili- 
formes d’dtamines avort^es. Les descriptions et les figures de 
Cavanilles y qui paroit avoir soigneusement observe onze es- 
peces de Mutisia , prouvent que la couronne est ^galement 
f&niniflore dans toutes ces esp&ces. Enfin, dans la descrip- 
tion du Mutisia grandijlora , que M. Kunth dit avoir ein- 
pruntde k M. Bonpland sans la verifier, nous lisons que les 
fleurs de la couronne ont cinq filets d’&amines privtfe d’an- 
theres. 
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En comparant les figures des onze especes des$in£es par 
Cavanilles, il nous a paru qu’elles pouvoient 6 tre distributes 
en trois genres ou sous-genres , dont deux au moins seroient 
suffisamment caracterists. Dans les Mutisia hastata f subspinosa, 
inflexa , retrorsa, sinuala, les squames exttrieures et interme- 
diaires du ptricline sont constant nient surpionttes d un ap- 
pendice bien distinct, lanctole ou subule, inappliqut, plus 
ou moins ttale ou rtfltcbi , et les feuilles sont ordinairement 
dtcurrentes, longuts, etroites, ordinairement denies, ter- 
minus par une vrille ordinairement simple : nous propo- 
sons d’appliquer a ce genre le nom de Guariruma, par le- 
quel les Peruviens dtsignent quelques especes de Mutisia , 
selon Joseph de Jussieu. Les Mutisia clematis de Linnt fils, 
peduncularis et viciafolia de Cavanilles, et grandiflora de 
fionpland, ayant le ptricline prive d’appendices, et les 
feuilles pinntes, termintes par trois vrilies, constitueront 
un autre genre, qui doit conserver le nom de Mutisia , puis- 
qu’ii comprend i’espeee sur laquelle Linne fils a fonde le 
genre ainsi norame. Les Mutisia ilicifolia , decurrens , lineari- 
folia ont le ptricline dtnue d’appendices, comme les vraies 
Mutisia , et les feuilles simples, comme les Guariruma ; quoi- 
que la difference des feuilles ne suffise pas pour distinguer 
les genres, nous basardons de separer ces trois plantes des 
.vraies Mutisia , pour en faire un sous-genre provisoire nomine 
ApbophyUum, et intermediate entre les deux autres, parce 
que nous avons lieu de prtsumer qu’une analyse exacte de 
la calathide feroit dtcouvrir quelque earactere gtntrique. 
Cavanilles a reinarque que les onze especes de Mutisia obser- 
.vtes par lui offroient dans leurs caracteres gtneriques quel- 
ques differences : i,° par la structure du ptricline, dont les 
squames ne sont pas toujours prolongees au sommet en une 
pointe, qui, lorsqu’elle existe, n’est pas toujours reflechie 
ou recourbte; 2. 0 par les fausses e famines des fleurs de la 
couronne, dbnt le nombre dans chaque fleur varie de deux 
a cinq, et qui sont quelquefois nulles; 3.° par la corolle 
des memes fleurs, dont }a languette inttrieure est quelque- 
fois nulle, souvent bipartie, plus souvent indivise , 4. 0 par 
la longueur du fruit et la figure de ses extrtuiites, D’apres 
la description de M. fionpland, copi^e par M. Kunth, 1 © 
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Mutisia grandiflora auroit le disque compost de fleurs rdgu- 
lieres et mAles, ay ant la corolle tubuleuse, quinquetide, 
l’ovaire sterile et deux stigmatophores divergens : mais tout 
cela est peu croyable, et deux stigmatophores divergens 
*ont presque toujours une preuve cejtaine que la flour a 
laquelle ils appartiennent n’a point l’ovaire naturelleinent 
sterile, 11 n’est pas vraisemblable non plus que les antlieres 
du Mutisia peduncular is soient privies d’appendices basilaires, 
comme le dit M. Persoon {Syn., pag. 453) : ce seroit une 
exception sans autre exemple dans la. tribu des Mutisiees ; 
et d’ailleurs Cavanilles, qui avoit observe cette esp£ce, de- 
clare expressement que tous les Mutisia ont les antheres 
pourvues d’appendices basilaires, M. De Candolle a donne 
la figure des diverses parties de la calathide du Mutisia cle- 
matis : on y voit une squamellule d’aigrette, s^paree et gros- 
sie, qui paroit £tre barbellie, c’est-a-dire ciiiee ou conrte- 
znent plumeuse. Cette figure n’est point exacte ; car 1’aigrette 
du Mutisia clematis , que nous avons soigneusement observee, 
est compose de squamellules vraiment barbies, c’est-a-dire 
longuement plumeuses, ayant des barbes excessivement tines 
et longues, qui forment ensemble la toile d’araign^e , comme 
dans les Tragopogon et Scorzonera. L’aigrette du Mutisia vi - 
cicefolia, que nous avons aussi observee, est absolument sem- 
blable a celle du Mutisia clematis. Au reste, ces deux esp£ces 
de Mutisia nous ont presente une difference reelle dans la 
corolle des fleurs femelles, dont la languette interieure est 
bipartie chez le Mutisia clematis et nulle chez le Mutisia vi - 
cicefolia • Ce caractere, qui est ordinairement generique, 
n’est ici que sp^cilique : car le genre Guariruma coniprend 
deux especes (G. hastata et retrorsa) a languette interieure 
bipartie, line espece (G. subspinosa) a languette interieure 
indivise , deux especes (G. inflexa, et sinuata) a languette in- 
terieure nulle ; le genre Aplophyllum comprend une espece 
(A. decurrens) a languette interieure bipartie, etdeux especes 
(A. ilicifolium et linearifolium) a languette interieure nulle; 
le vrai genre Mutisia comprend une espece (M. clematis) a 
languette interieure bipartie, une espece (M. peduncu laris) 
a languette interieure indivise, deux especes (M. vicicefoiia et 
megalocephala ou grandijlora ) a languette interieure nulle. 
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Le ge art Guariruma doit suivre le Chaetanthera, avec lequel 
il a des rapports par le pyridine appendical^ et par les 
feu ill es plus on moins analogues dans ces deux genres. Re- 
marquez sat* tout que, dans le Ckcetanthera ciliata, les ap- 
pendices bra ctd formes et foliacds qui surmontent les squa- 
mes du pyridine, se prolongent au sominet en un long filet 
qui ressemble beau coup a la vrilie terminale des feuilles de 
Guariruma . 

Le genre Aplophyllum s’interpose nlcessairement entre 
le Guariruma , auquel il ressemble par les feuilles, et le vrai 
Mutisia, auquel il ressemble par le pyridine. 

Le Dolichlasium , que nous n’avons point vti , nous semble 
pourtant bien plac£ a la suite du Mutisia , dont il a, selon 
M. Lagasca , le port et les feuilles pinnies, 

Le genre Onoseris de Willdenow n’a dtd bien ddcrit que 
par M. Kunth , qui en a observe sept esp£ces, les unes pour- 
vues d’une vraie tige, les autres n’offrant que des hampes. 
On congoit facilement que nos deux sections £tant fonddes 
sur cette difference, nous avons d& chercher les moyens de 
s^parer glndriquement les especes a hampes des especes a 
tige. Les Onoseris hieracioides , speciosa et purpurala, a hampes 
mono-di-polycalathides , ont les squames du pyridine privees 
d’appendice, et les corolles de la couronne pourvues d’une 
languette interieure longue, bipartie, roul£e en spirale : 
ces trois especes forment pour nous un genre distinct, au- 
quel nous conservons le nom d’ Onoseris, parce qu’il com- 
prend l*esp£ce (O. purpurata) la mieux connue des deux 
composant le genre de Willdenow, et la seule qui y ait dt£ 
admise par MM. Persoon et De Candolle. Les Onoseris ace- 
rifolia et salicifolia , a tige herbac£e ou ligneuse, ont les 
squames du pyridine terminles par un appendiqe qui les 
rend squarreuses, et les corolles de la couronne pourvues 
d’une languette int^rieure bipartie et roul£e : ces deux es- 
p£ces constituent notre genre Hipposeris .* Enfin , les Onoseris 
hyssopifolia et mexicana , a tige ligneuse , ont les squames du 
pdricline privies d’appendice , et la languette* intlrieure 
des corolles de leur couronne est nulle, ou presque nulle, 
extrlmement petite, nonroul4e: nous proposons de nommer 
lycoseris un genre qui seroit composd de ces deux especes. 
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Ce genre Lycoseris suit le Dolichlasium , avec lequel il a 
peut-£tre quelque affinity car, outre que le pyridine est 
analogue , le Dolichlasium glanduliferum est tout couvert de 
gland es, et, seion M. Smith, les feuilies du bycoseris mexi - 
cana sont parsem^es de points glanduleux. 

Les Hipposeris sont interm6diaires entre les Lycoseris , aux- 
quels ils ressem blent par la tige , et les v^ritables Onoseris , 
auxquels ils ressemblent par la languette int^rieure des 
fleurs de la couronne. 

Le vrai genre Onoseris , qui difftre tr£s-peu des deux der- 
niers genres de la premiere section, et dont la hampe, sou- 
vent polycalathide , imite quelquefois une tige, doit par con- 
sequent se tro liver au commencement de la seconde section. 

VIsotjrpus, tr£s~analogue a 1’ Onoseris purpurata, accoropa- 
gne nlcessairement le genre Onoseris . 

Tous les genres qui suivent ont la hampe monocalathide. 

Le Pardisium , connu seulement par la description de Bur- 
mann , son auteur, et neglige depuis par presque tons les 
autres botanistes, est admis par nous avec doute parmi les 
Mutisi£es-Gerb£ri£es. Si, comine nous le supposons, il ap- 
partient a ce groupe naturel , il peut £tre assez convenable- 
ment plac£ aupres de l'lsotypus , parce que son clinanthe 
n’est point nu, et que les fleurs de son disque ont proba- 
blement la corolle presque r^guliere ou a peine labiee. 

Notre Trichocline, dont le clinanthe est h^risse de fim- 
brilles membrane uses , souvent entregreflfces a la base, et 
dont 1’aigrette est tr£s-barbellul£e sup^rieurement, semble 
avoir ainsi des rapports avec le Pardisium, auquel Burmann 
attribue le clinanthe pallac£ et Taigrette plumeuse. 

Le beau genre Gerberia , cr66 par Gronovius, adopte par 
Linne et Burmann, puis supprim£ par Linn£ et abandonn£ 
par tous les botanistes, puis enfin r&abli par nous; vient k 
la suite du Trichocline , qui lui ressemble beaucoup par ses 
caracteres g^neriques, et qui a les feuilies pinnatifides comme 
les principales esp^ces de Gerberia. 

Notre Lasiopus est naturellement fixe a la place oh nous 
I’avons mis, parce que ses corolles radiantes ont une lan- 
guette int^rieure, comme les genres pr£c£dens, et sont pri- 
vies de fausses-£tamines, comme les genres stiivans. 
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Le genre Chaptalia ne difflre du Lasiopus que par ses co- 
rd les radiantes privies de languette intlrieure. 

Notre genre Loxodon difttre du Chaptalia, en ce que son 
disque est composl de fleurs hermaphrodites et a corolle 
presque rlguliere. 

Notre genre Lieberkuhna paroit Itre intermidi aire entre 
le genre prlcldent, auquel ii ressemble par le port, et le 
genre suivant, dont il se rapproche par la forme de ses 
fruits. 

Le genre Leria est fixl par la forme de ses fruits aupres 
du Lieberkuhna. 

Dans la troisieme et derniere Idition du Species plantar um 
de Linnl , le genre Perdicium est composl de deux especes 
nommles semiflosculare et radiate . La premiere est Ividem- 
ment considlree par l’auteur comme le type de ce genre, 
puisqu’il l’a placle au premier rang, et qu’elle seule lui a 
fourni les carac teres glnlriques qu’il a dlcrits dans le Genera 
plantarum. La seconde espece, dont Browne avoit fait un 
genre sous le nom de Trixis, et qui avoit ensuite Ite attri- 
bute au genre Inula , n’est associle par Linnl au vrai Per- 
dicium qu’avec beaucoyp de doute et provisoirement. M. 
Lagasca, ayant recon uu que les deux especes en question 
n’ltoient point du tout conglneres, a du consacrer exclu- 
sivement le nom glnlrique de Perdicium au P. semiflosculare, 
et rltablir pour le P. radiate le genre Trixis de Browne. 
Cette rlforme, a do p tie par M. De Candolle et par nous, le 
sera sans doute aussi par tous les botanistes jaloux de main- 
tenir les regies de la nomenclature , lorsqu’elles sont, comme 
celles-ci, fondles sur la raison, et non sur des caprices ar- 
bitrages. 11 est surprenant que M. Kunth , n’ayant aiicun 
Igard pour les regies dont il s’agit, non plus que pour l’au- 
toritl de MM. Lagasca et De Candolle, ait appliqul le nom 
glnlrique de Perdicium au genre Trixis de Browne, en sorte 
que le P. semiflosculare, vlritable type du genre Perdicium , 
fe trouveroit exclus de ce genre , et devroit recevoir un 
nom tout nouveau. 

Nous remarquons que les noms splcifiques de semifloscu - 
late et de radiale ont Itl appliquls tout-a-fait a contre-sens 
aux deux plantes dont il s’agit. En efiet, le vrai Perdicium , 
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qui est de la tribu des Mutisi^es, et qui a la calathide r4el- 
lement radiee, etit ete mieux nomm£ radiale; et le nom de 
semiflosculare auroit mieux convenu au Trixis, qui, £tant de 
la tribu des Nassauviles, a la calathide seulement radia- 
tiforme , comme les Lactuc^es ou semi-flosculeuses. 

Kemarquons aussi que M. De Candolle , qui admet le Per- 
dicium semijlosculare dans ses Labiatiflores non douteuses, 
avoit oubli£ que cette plante habite le cap de Bonne-Esp£- 
rance, lorsqu'il a dit que toutes les Labiatiflores bien cons- 
tates sont originaires du pouveau continent. Si cependant, 
ajoute-t-il, les genres Denekia, Disparago et Leria , que j’in- 
dique avec doute a la fin de cette famille, y sont d£finiti- 
vement conserves, cette observation g^ographique cesseroit 
d’etre generate. Nous avons d&norftrd (tom. XIII, pag. 65 et 
3/(8) que les Denekia et Disparago ne sont ni des Mutisiles 
ni des Nassau vi^es. Quant au genre Leria , qui appartient 
sans aucun doute a la tribu des mutisides, toutes ses esp£ces 
habitent les lies de FAm^rique et m£me le continent £m£ri- 
cain. M. De Candolle n’a done pu y voir une exception, 
que parce qu’il admettoit dans ce genre le Tussilago sat <■ 
mentosa de Persoon, qui a trouv£ non -seulement en 
Amerique, pres de Montevideo, mais encore dans File dd 
Tristan d’Acugna, moins dloignde de l’Afrique que de l’A- 
merique. Cette plante n’dtant point du tout congdnere des 
Leria , et constituant notre genre Chevreulia( t. VIII, p. 5i6), 
de la tribu des Inuldes, n’auroit point fait exception, non 
plus que les Dentkia et Disparago, a la loi gdographique de 
M. De Candolle, qui se trouve d’ailleurs dvidemment infir- 
mee par les Perdicium, Gerberia , Leibnitzia , etc. 

Le genre Perdicium s’dloigne du Leria par plusieurs carac- 
teres , et ne se trouve placd iinmddiatement aprds lui , que 
parce que, les corolles de sa couronne ay ant une petite lan- 
guette intdrieure bidentde, il paroit devoir accompagner notre 
genre Leibnitzia, qui nous semble terminer trds-convenable- 
ment la sdrie des mutisides. 

En effet, ce genre Leibnitzia, reldgud dans la Sibdrie, tan- 
dis que toutes lea autres plantes de la mdme tribu habitent 
en grand nombre F Amerique dquinoxiale ou mdridionale, 
en moindre nombre FAfrique auatrale, en petit nombre 
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l’Amdrique septentrionale , prepare, on ne peut mieux , la 
transition des Mutisiees aux Tussilagindes qui les suivent, 
et qui sont presque toutes des plantes europ^ennes, se plai 
sant pour la plupart dans les regions fro ides. Remarquez 
qu’au contraire toutes les Mutisiees-Prototypes habitent, 
avec les Nassauviees qui lea precedent, PAmerique m^ridio- 
nale ou equinoxiale. Ces dispositions g^ographiques m£ritent 
d’etre prises en consideration pour la classification naturelle 
des veg^taux, lorsqu’elles ne sont pas en contradiction avec 
les caractires de la structure ? qui sont le fondement de cette 
classification. 

Depuis la publication de notre article Leibnitzie (t. XXV, 
pag. 420), nous avons ete averti que M. R. Brown avoit 
attribue YAnandria au genre Perdicium . Cette attribution re- 
marquable avoit jusque-la echappe a notre attention, parce 
que, ne possedant pas VHortus kewensis, nous ne Pavions 
encore paroouru qu’une seule fbis, ieg£rement et rapide- 
ment; dans une bibliotheque publique, pour prendre note 
des genres nouveaux de la Syngen&ie k C’t*st done de bien 
bonne foi que nous avons cru avoir observe le premier la 
labiation des corolles de YAnandria, que M. Brown avoit 
indiqu^e avant nous. Reclaraons pour ce cas, et pour beau- 
coup d’autres , Pindulgence que mgrite notre position. 
N’ayant ni livres, ni herbier, ni jardin, continuellement 
detourne de notre etude favorite par d’austeres fonctions , 
vivant dans un isoleznent presque absolu, ne communiquant 
que rarement avec le tres-petit nombre de botanistes qui 
nous accordent quelque bienveillance , n’etant aide ni en- 
courage par personne , nous avons eu Pimprudence d’entre- 
ptendre, et nous avons encore la temerite de poursuivre 
opini^trement , un travail general et approfondi sur une 
immense classe de plantes, au milieu des dlgotits, des m 6- 
pris et des injustices que certains botanistes nous ont libe- 
ral ement prodigu^s. Dans une telle position, et malgre les 
soins les plus laborieux , nous ne pouvons pas eviter de com- 
mettre frequemment des fautes nombreuses et de toute es- 
pece. 

Dans VHortus kewensis, le genre Perdicium ne presente 
qu’une seule esp£ce, YAnandria, et il est ainsi defini : Recep- 
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taculum nudum , pappus pilosus, corollute bilabiate. Cette vague 
definition , empruntle du System a vegetal ilium de Linn£ , et 
qui seroit applicable a la plupart des genres de Labiatiflo- 
res 9 est bien insufbsante pour nous faire connoitre dans 
quelles limites M. Brown entend ren Termer le genre Perdi - 
cium , dont les carac teres et la composition sont encore ira 
sujet de controverse entre les botani&tes. Mais, en adxnet* 
tant que, sur ce point, M. Brown s’accorde avec M. La* 
gasca, ce qui est la supposition la plus favorable, est-il bien 
certain que YAnandria soit exactement cong£n£re du Perdi - 
cium semijlosculare de Linn^P Quoique nous n'ayons point 
vu celui-ci , son association g£n£rique avec YAnandria nous 
parolt , peu fondee, ou du moins bien hasard^e. Linnd, 
qui a d^crit les caracteres du genre Perdicium sur l’espece 
dite semijlosculare , lui attribue des fruits obovoides ( semina 
obovata), ce qui ne s'accorde gu£res avec les fruits de YA- 
nandria, aloriges, oblongs, amincis aux deux bouts, compri- 
mbs ou obcomprimls, a partie sup^rieure formant un large 
col vide. Ajoutons que, dans YAnandria, le plricline est 
suplrieur aux fleurs et les cache enticement $ que les co- 
rolles de la couronne ont la languette extCieure tres-courte, 
l’intdrieure presque nulle; que les corolles du disque n’ont 
point du tout la levre extCieure Calee , imitant le limbe 
des corolles de LactucCs, et que les famines sont extr£- 
mement petites. Remarquons enfin que le Perdicium semijlos- 
culare habite le cap de B onn e-Esp drance, tandis que YAnan- 
dria se trouve en Sib£rie. 

11 y a des analogies notables entre le Leibnitzia et le Lie- 
berkuhna ; car, dans ces deux genres, le pyridine est tres- 
aupCieur aux fleurs de la couronne : cette couronne f&ni~ 
niflore est simple et subunisCiC, les fruits sont prolong^ 
en un col qui n’est point ou presque point distinct extCieu* 
remen t de la partie s&ninifCe. 

. La fleuraison Cant d£ja oplr£e depuis quelque temps 
dans les individus de Leibnitzia cryplogama sur lesquels nous 
avons fait la description insdrde dans ce Dictionnaire , nous 
n’avions pas pu bien observer leurs famines fort ddicates 
et flCries, en sorte que nous n’osions pas alors afbrmer avec 
une entiCe assurance que ces individus fussent pourrus d’or- 
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ganes males propres a feconder les organ es femelles. (Voy« 
tom. XXV, pag. 427.) L’annee suivante, nous avons exa- 
mine d’abord une calathide en etat de pr^fleuraison tres- 
peu avanc^e, et nous avons cru d^couvrfr du pollen dans 
les antheres, qui £toient encore trop jeunes pour y bien 
reconnoitre cette substance *. mais, ayant ensuite observe une 
autre calathide r^cemment fleurie , nous avons trouv£ tres- 
certainemeut du pollen dans les antheres, et* surtout sur 
les stigmatophores du disque et de la couronne. II ne peut 
done plus nous rester aucun doute sur Ferreur de Sieges- 
beck, qui est pourtant assez excusable a raison des difficul- 
ty de cette observation. Nous avons reconnu aussi que l’ap- 
pendice apicilaire des antheres, qui nous avoit paru aigu 
sur les diamines dessechees, £toit reellement obtus; et nous 
avons verifi6 de nouveau que la couronne f^miniflore est 
unis^riee, et composee de corolles ayant une petite lan- 
guette int^rieure divisee jusqu’a sa base en deux dents. 

Le Plazia de Ruiz et Pavon, que nous n’avons point vu 
et qui est peu connu, appartient p£ut-£tre a la tribu des 
Mutisiees, et a la section des Mu tisiees- Prototypes : cepen- 
dant nous pr^ferons le rapporter avec doute aux Nassauviees, 
pour des motifs qui seront exposes dans notre article sur 
cette tribu. 

En terminant celui-ci, qui contientle tableau m£thodique 
des genres composant la tribu des Mutisiees, nous indiquons 
au lecteur les autres tableaux d£ja pr^senty dans ce Diction- 
naire, pour qu’il puisse y recourir au besoin, et y trouver 
des renseignemens utiles a Fintelligence de celui-ci , mais 
que nous n’avons pas dA r£p£ter. Voyez nos tableaux des 
Inul^es (tom. XXIII, pag. 56 o), des Lactuc^es (tom. XXV,* 
pag. 5 g), des Ad£nostyl£es et des Eupatortees (tom. XXVI, 
pag. 226), ceux des Ambrosi£es et des Arith£mid£es insures 
dans Particle Maroute, celui des Arctotid^es insert dans 
Particle M^lanchryse, et celui des Calendulas insure dans 
Particle Met^orine. (H. Cass.) 

MUTU ou MUTOU. ( Ornith .) Voyez MoytoU. (Ch. D.) 

MUTUCHI, Gm. ( Bot . ) Voyez Moutouchi. (Lem.) 

MUTYLUS. ( Malacoz .) Quelques auteurs ^crivent ainsi le 
nom latin du genre Moule. (De B.) 



Digitized by v^rOOQle 




MWE 4 »t 

MUWAHYRIA* ( Bot .) Veuphorbia tiru-calli porte ce nom 
dans l’tle de Ceilan, suivant Hermann. (J.) 

MUXOEIRA- (Bot.) Esp£ce de«gramin£e cultiv^e sur la 
c6te orientale d’Afrique, vers Mozambique : ses graines ser- 
vent de nourriture. Loureiro la nomme phleum africanum, 
mais il est possible que ce soit un panic um. (Lem.) 

MUYS-HOND. ( Mamm .) Levaillant (Second voyage dans 
l’int6rieur de I’Afrique, tome 3 , page 292) rapporte que ce 
nom, qui sign ill e chicn- souris , donn£ g 4 n£ralement , paries 
Hollandois du cap de Bonne -Esp^rance, a tous les petits qua- 
druples carnassiers, est celui par lequtl les Hottentots dis- 
tinguent un petit animal qui paroit se rapprocher du furet 
et du putois. Sa taille est celle d’un chat de six moisj son 
xnuseau est pointu , tres-prolong£ et mobile j ses pieds de de- 
vant ont quatre ongles arquds et tr^s-pointus; ceux de der- 
riire en ont cinq courts et £mouss&; son pelage est en-dessus 
ray£ transversalement de brun sur un fond brun clair m £16 
de blanc, et en-dessous d’un blanc rouss&tre; la queue, tres- 
charnue, ayant plus des deux tiers de la longueur du corps, 
est noire a son extrlmitl et d’un brun in£i£ de blanc sur tout 
le reste. 

Cet animal se creuse des terriers profonds, d’oii il ne sort 
que la nuit. La forme de ses dents et la sorte de sa nourri- 
ture n’ltant pas indiqu£es , il est impossible mime de con- 
jecturer a quel genre de mamiqif£res on doit le rapporter. La 
disposition de ses couleurs en lignes transversales , l’alonge- 
tnent de son museau et ses habitudes nocturnes , semblentseule- 
znent le rapprocher des mangoustes et des suricates. (Pesm.) 

MUYS-VOOGEL ( Ornith .) Les habitans du cap de Bonn£- 
Esp France donnent ce nom , qui signifie oiseau •souris , aux co- 
lious, colius , Gm. , suivant Levaillant , Afr. , t. 6 , p. 2 5 . (Ch. D.) 

MUYTHONDEN. ( Ichthyol. ) En Frise on donne ce nom 
a la tanche. Voyez Cyprin et Tanche. (H. C.) 

MUZARRUBA. (Bot.) Arbrisseau qui crott sur la c6te de 
Zanguebar ; c’est le botrya ajricana, Lour. (Lem.) 

MUZO. ( Ichthyol. ) Un des noms de pays du Merlan* 
Voyez ce mot. ( H. C. ) * 

MWEY-CHU. (Bot.) L’abr£g£ du Recueil des voyages fait 
mention d’un arbre de ce nom en Chine qui fleurit au com* 
33 . 3 i 
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mencement de l’hiver, et donne un petit fruit aigre re- 
cherche par les femmes et les enfans : s£ch£ et marind, il 
se vend comme un rem £dtf pour aiguiser l'app£tit. (J.) 

M WYR - COK. ( Omith. ) Nom anglois de la g&inotte 
d*£cosse, variete du lagop£de proprement dit, tetrao lagopus , 
Linn. (Ch. D.) 

MYACANTHOS. ( Bot .) La plante que Thtaphraste nomme 
ainsi, est, selon C. Bauhin, la chaussetrape 9 centaurea calci- 
trapa de Linnaeus, qui est maintenant le type du calcitrapa, 
genre distinct : Dallchamps dit que les Grecs donnoient le 
m^me nom au Corruda (voyez ce mot) , qui est une asperge 
sauvage. (J.) 

MYAGROIDES. (Bot.) Barrelier figure sous ce nom, pi. 
816 de ses leones, le draba muralis , Linn. (Lem.) 

MYAGROS (Bot.) Selon Pline, on donne ce nom k une 
herbe f£rulac£e, herbafcrulacea, haute de trois pieds, ayant 
les feuilles de garance, et dont la graine fournit une huile 
employee pour les ulcires de la bouche. Cette eourte in- 
dication ne suffit pas pour prouver que notre myagrum est 
celui des anciens. On ne connolt pas plus certainement le 
myagros de Dioscoride, nomm^ aussi par lui melampyron , 
dont il dit la graine semblable k celle du f£nu-grec, et que, 
selon C. Bauhin, quelques autres com parent au sesame. (J.) 

MYAGRUM. (Bot.) Voyez Cam£like, tom. VI, p.291. (L. D.) 

MYCASTRUM. (Bot.) Genre de champignons interm 4 diairc 
entre les Lycoperdon et les Geastram , Itabli par Rafinesque- 
Schmaltz, qui le caractlrise ainsi : Sessile, sons volva; pdri- 
dium dtoiie, plane; fructification en poussi£re, situ^e in- 
tdrieurement dans le centre de la partie suplrieure, qui se 
dechire irreguliirement. Une seule espice le compose , e’est 
le M. siculum. Ce champignon est brun-noir&tre; sou pour- 
tour a cinq ou neuf divisions ou rayons ovales; il est convexe 
fcn-dessus, glabre , a poussi£re brune. 11 croft sur tin terrain 
siliceux, pres de Pasco, k sept mi lies de Palerme en Sicile. 

« Ce genre, ajoute Rafinesque , a la plus grande affinity avec 
mon genre Astrycum , qui n’en diff&re que par son ind6his- 
c'ence/et tous les deux avec mon sous-genre Piemycus, dis- 
tingue par sa fQrme comprimde,* etc. (Lem.) 

MYCEDIUM. (Polyp.) Browne (Hist. nat. de la Jama/que , 
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p. 392 ) et Hill avoient donn# ce nom g#n#rique aux poly- 
piers dont M. de Lamarck a fait son genre Meandrine et 
que Ton appelle quelquefois champignons de mer. M. Oken 
a de nouveau propose ce nom pour une subdivision qu’il 
fait parmi les m#andrines du zoologiste fran^ois, et qui eh 
different par les caract£res suivans : Polypiers p#dicul#s en 
forme de choux, formas de feuillets minces, ondes, sil lon- 
n#s longitudinalement et stelliferes du c 6 t# interne seulement. 
Les especes que M. Oken place dans ce genre sont partagles 
en deux sections, suivant qu’elles sont sillonnles en dedans 
et longitudinalement , ou que les siilons sont cr#pus : dans 
la premiere sont les M. elephantotut et cucullanum ; dans la 
seconde , le M. ampliatum. Ainsi ce genre correspond a celui 
que M. de Lamarck a nommd Agarice. (De B*) 

MYCIsLIDE, Mycelis. ( Bot .) Ce nouveau genre de plantes, 
que nous proposons, appartient a Ford re des Synaiith#r#es, 
a la tribu naturelle des Lactuc#es, et a noire section des 
Lac tucees-Pro to types, dans laquelle nous le pla^ons immd- 
diatement a pres le genre Lactuca . Void ses caract#res : 
Calathide incouronnee, radiatiforme , quinqudlore, fissi- 
flore, androgyniflore. Pyridine infdrieur aux fleurs, cylin- 
drac#, form# de cinq squames subunis#ri#es, se recouvrant 
par les bords, # gales, appliqules, planes, oblongues, obtuses 
au sommet, fallacies, membrane uses sur les bords, un pea 
carenles sur le dos ; la base du pyridine entourle de quelques 
squamules sur numeraires , inlgales , appliqules, subcordi- 
furmes. Clinanthe petit, plan, nu. Fruits pldiccllulls, coin- 
primes ou obcomp rimes , obovales , stries , a c 6te$ nombreuses , 
un peu pubescentes , prolong#® superieurement en un col ex- 
trlmement court pendant la fleuraison , devenant ensuite long 
a peu prls comme le tiers de la partie s# mini fere, termine 
par un bourrelet apicilaire tres-saillant, ay ant son bord su- 
plrieur entoure d’une couronne de poils trls-courts, qui 
ceignent la base de Paigrette; aigrette longue, tres-blanche, 
composle de squamellules tr#s- nombreuses, inegales , fili- 
formes, extrlmcment fines, cassantes, strides, comme artr- 
culees, munies de barbellules k peine saillantes. Corolles 
portant une touffe de longs poils tres-fins autoua du sommet 
du tube et de la base du limbe* 
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Nous ne connoissons qu’une espice de ce genre. 

Mycelide a feuilles angoleuses : Mycelis angulosa , H. Cass.; 
Prenanthes muralis , Linn., Sp. pi. , £dit. 3 , pag. 1121 ; Chon* 
drilla ruralis , Gaertn. , De fr. et sent. pi. , tom. 2, p. 363 , 
tab. i 58 . Une racine vivace, oblique, £paisse, cylindrique, 
garnie de fibres descendantes, produit de son sommet une 
tige dressle verticalement , simple, gr£le, cylindrique, fine- 
ment stride, garnie de feuilles •inf<6rieurement, panicutee 
sup£rieurement , haute d’environ un pied et demi, glabre 
comme tout le reste de la plante ; les feuilles sont dishtntes, 
alternes, sessiles, embrassantes , minces, membraneuses, ver- 
tes en-dessus, glauques en-dessous; les infcrieures longues 
de pris de six polices, larges de pris de trois pouces, tres- 
profondlment lyrdes , a partie inWrieure ^troite, pdtioli- 
forme, dent^e, Margie k la base, qui est £chancr£e en cceur; 
la division terminate est tr^s-grande , profondement £chancrle 
k sa base, d£coup£e k peu pris en trois lobes, qui sont eux- 
mimes dlcoupls sur les bords par des sinus plus ou moins 
profonds, formant quelques angles saillans, inlgaux, mais 
tris-symltriques, terminus chacun par une petite dent; les di- 
visions latlrales dc la feuille, ordinairement au n ombre de 
quatre, sont dirigles obliquement en arrilre, d’une figure 
irrlgulilre, k bords anguleux; les feuilles suplrieures sont 
graduellement plus petites et moins divisles ; les calathides 
ne sont point pendantes ou penchles, comme celles des 
Trenanthes; elles sont nombreuses, et disposees en une pa- 
nicule terminate, divariqule, a ramifications longues, grl- 
les, accompagnles de bractles foliacles, inlgales; le pdri- 
cline est Itroit, long de cinq lignes; les corolles sont jaunes. 
Cette plante habite les environs de Paris, oft on la trouve 
dans les lieux ombragls, et ou elle fleurit entre les mois 
de Juin et de Septembre. La plupart des auteurs la disent 
annuelle: mais neuspensons, comme Smith (FZ. brit., p. 821), 
qu’elle est rlellement vivace, parce que la tig^ de l’indi- 
vidu sur lequel nous avons fait la description qu’on vient 
de lire , naissoit de l’extrdmitl d’une souche rampant obli- 
quement dans le sein de la terre, et garnie de racines. 

La Mycelide, associle aux Prenanthes par Linnl, et aux 



Digitized by LjOOQie 




MYC 4« 

Chondrilla par Lamarck, Gaertner, Moench, De Candolle, 
n’appartient certain ement ni a Tun ni k Fautre de ces deux 
genres. En eflet, Fexistence d’un col tres-manifeste et tr£s- 
distinct sur le sommet du fruit Fexclut evid eminent du 
genre Prenanthcs, conlme on Fa deja reconnu avant nous; 
et elle n’est pas mieux plac^e dans le genre Chondrilla , qui 
a pour type la Chondrilla juncea , dont le fruit n’est point 
du tout aplati, mais obovoid e-oblong , herisse au sommet 
d’excroissances la minxes fort remarquables, imitant un calice, 
et surmonte d’un long col. 

Notre genre Mycelis , soli dement fixe parmi les Lactucdes- 
Pro to types , par ses fruits aplatis et par ses rapports natu* 
rels , se distingue de tous les autres genres de cette section 
par son pyridine de squamed uniseri£es y entour£ k la base 
de squamules surnum^raires ; et il est^ tr^s-convenablementr 
place entre le genre Lactuca , auquel il ressemble par ses 
fruits, mais dont il dififere par son pericline, et le genre 
Lampsana comm enfant la serie de nos Lactuc^es-Cr^pid^es , 
auxquelles il ressemble par le pericline, mais dont il diffire 
par les fruits. Ainsi le Mycelis terminera fort bien notre 
premiere section, dont nous excluons d&ormais les Chon* 
drilla et Prenanthes, que nous y avions ranges mal a propos, 
puisque leurs fruits ne sont ni aplatis ni tetragon es. (Voyea 
tom. XXV, pag. 60 et 61.) 

Le genre Prenanthes sera transfer parmi les Lactucees- 
Hi£raci£es, pour des motifs que nous ferons connoitre dans 
Particle Nabalus. Le genre Chondrilla fera partie des Laciu- 
cees-Crepiddes et commencera la serie des Cr^ptddes a ai- 
grette barbellulee, en sorte qu’il se trouvera place entre le 
Koelpinia et le Zacintha. (Voyez tom. XXV, pag. &i et 6a.) 
Ce genre Chondrilla, ayant pour type la Chondrilla juncea, 
prison te les carac teres suivans. 

Chonxxrilla. Calathide incouronn^e, radiatiforme, pau- 
ciflore (huit ou dix), fissiflore, androgyniflore. Pericline 
inferieur aux fleurs, cylindrace, forme de huit squames 
unisdri^es, contigu&s par les bords, dgales, appliquees, 
oblongues, obtuses, foliac^es, eanaliculles, embrassantes ; 
la base du pyridine entour^e de quelques squamules sur- 
numeraires, irregulierement disposdes, petites, appliquees, 
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ovales. Clinanthe petit, plan, nu. Fruits obovoides-oblongi 
(non comprim&, ni obcomprimds, ni tetragones), munis 
de cinq larges c6tes triples, heris&ees en bas de petites as- 
perites spinuliformes , plus haut de quelques grandes dc&illes 
transversales , arrondies, et termin^es par cinq excroissances 
encore plus fortes, lamin£es, demi - lanc^ol^es , imitant un 
calice, du milieu duquel s’eieve un col, tres-court pendant 
la fleuraison, in a is devenant ensuite plus long que la partie 
seminifere, filiforme, cylindrique, a cinq c6tes lisses ; ai- 
grette longue, tres-blanche, compose de squamellules plu- 
ris^riees, tr^s-noinbreuses, tres-inegales, filiformes, tres- 
fines, fpiblement barbelluiees. Corolles a tube herisse sur sa 
moitie superieure de poiis tres-courts, spinuliformes, a limbe 
non fendu a sa base. 

En comparant les caracteres g^ndriques du Mycelis et du 
Chondrilla , decrits dans le present article , on reconnoit fa- 
cilement les differences notables qui les distinguent, et qui 
ne permettront plus aux botanistes exacts de confondre ces 
deux genres appartenant a deux divers groupes naturels. 
Dans le Mycelis , les squames du plricline sont planes et se 
recouvrent par les bords; tandis que, dans le Chondrilla , 
elles sont canalicuiees , embrassantes , et contigues par les 
bords, comme dans la plupart des Crepid^es. Les fruits du 
Mycelis ont la forme aplatie propre aux Lactucees-Prototy-. 
pes, et le col beaucoup plus court que la partie seminifere: 
ceux du Chondrilla ne sont point du tout aplatis ni tetrago- 
nes, mais analogues aux fruits des Cr£pid£es; leur col est 
beaucoup plus long que la partie seminifere, et celle-ci est 
herissee d’ excroissances qui ont des rapports avec celles du 
fioelpinia. Enfin, tandis que la corolle du Mycelis offre, 
entre le tube et le limbe, la touffe de poiis longs et fins 
qui caracterise ordinairement les Lac tucees-Pro to types, celle 
du Chondrilla ne presente. que des poiis tres-courts, spinu- 
liformes , disposes sur la moitie superieure du tube , comme 
dans les Lampsana. 

Dans la Chondrilla juncea le col du fruit semble extdrieu- 
rement etre articuie par sa base sur le sommet de la partie 
seminifere, car on observe une sorte darticulation ruptile 
separant la base du col d’une protuberance conique qui 
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aurmonte lcs cinq dailies caliciformes 3 cep end ant nous 
croyons avoir ?per$u que la cavit£ de la partie s&ninifere 
se continuoit dans l’axe du cot. Nous avons aussi remarqu^ 
que la Chondrilla juncea avoit tres-souvent les feuilles tor- 
dues a la base et verticales. II y a done, entre les genres 
Chondrilla et Lactuca , certains rapports fond& sur le col du 
fruit et sur les feuilles, mais qui ne doiventpas pr^valoir 
sur les motifs graves qui nous d^terminent a retirer le genre 
Chbndrilla de la section des Lactuctes-Prototypes ; et d’ail- 
leurs cette nouvelle disposition n’£loigne pas beaucoup le 
Chondrilla des Lactuca . (H. Cass.) 

MYCENA, du grec M/xep, Champignon . ( Bot .) Section du 
genre Agaricus , Pers. (voyez Fonge), qui comprend soixante 
espices dans le Systema mycologicum de Fries , et que cet au- 
teur caract£rise ainsi : Stipes tres-fistuleux , gr£les, presque 
cartilagineux , distinets du chapeau , velus a la base , le plus 
souvent radicant, jamais bulbeux. Chapeau membraneux, 
conique (dans les jeunes individus presque globuleirx), en- 
suite campanula, rareinent tres-dtendu, un peu stri£, gla- 
bre (excepts dans deux especes), sans ecailles, plus on 
moins diaphane ; feuillets in£gaux, presque secs, ascen- 
dans, aigus post^rieurement j sporidies blanches r en amas 
distinets; couleur variable. Champignons petits, m£me duets, 
grlles, assez persistans, la plupart reunis en groupe ou en 
touffe , et point en usage comme alimens. La plupart ont 
une odeur forte, d£termin£e dans l’espece, et cependant 
peu propre a etablir des subdivisions, ete. (Lem.) 

MYCES. (Bot.) Le docteur Paulet propose de r&inir sous 
ce nom les champignons des genres Amanita , Agaricus , Bo- 
letus, Hydnum, Leotia , Helotium, Merulius et Battarea de 
Tersoon , qui se distinguent par leur chair un peu feme 
et plus ou moins cassante ou sectile, to u jours plus £paisse 
au centre qu’aux bords ou a la circonflrence , d’une saveur 
particuliere , qui est celle des champignon* ordinaires , etc. 
Paulet regarde cette reunion comme un genre natiirel, ce 
qui est loin d’etre notre pensle. (Lem.) 

MYCETES. ( Mamm .) Nom gln&ique donnl par Illiger 
aux alouattes ou singes hurleurs, d<*jh distingu& par M. 
Geoffrey sous celui de Stentor. (Desm.) 
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MYCtfTOBtES ou FONGIVORES. (Knfom.) Nous avons dd- 
signe sous cette denomination une petite famille d’insectes 
ooldopteres, a cinq articles aux tarses des pattes antdrieures 
et moyennes, et a quatre seulement aux pattes postdrieures. 
Ces insectes hdtdromdrds sont particulidrement caractdrisds 
par leurs dlytres durs, nonsoudds, et par la conformation de 
leurs antennes, qui sont en masse alongde, formdes d’articlcs 
grenus, dont le nombre varie. 

Nous avons fait figurer une espice de chadun des huit 
genres qui composent cette famille a la planche i5 de l’atlas 
de ce Dictionnaire, auquel nous renvoyons le lecteur. 

Voici comment on peut distinguer lea insectes de cette fa- 
mine de tous ceux qui appartiennent au mdme sous-ordre dcs 
hdtdromdrds j d’abord les dpispastiques, comme les mdloe's et 
les cantharides , ont les dlytres mo us , flexibles , et non durs et 
coriaces; ensuite, dans les orndphiles et les stenoptdres , qui 
different entre eux par la largeiir comparde des dlytres sur 
leur longueur , les antennes sont en fil ct non en masse ; dans 
les photophyges ou lucifuges il n’y a point d’ailes sous les 
dlytres, qui sont sondes on rdunis par la suture ; enfin , dans 
les lygophiles ou tdndbricoles , la masse des antennes est alon- 
gde, tandis qu’elle est arrondie et courte dans les mycdto- 
bies. 

Nous avons empruntd ce nom de mycdtobies , de deux 
mots grecs , dont l’un, MuKtit-nror (myces-dtos), signifie 
Champignon , moi&issure , et Tautre ( bious ) , cor- 

respond a vivant de, sc nourrissant de. On trouve, en effet* 
la plupart de ces insectes, sous l’dtat parfait et sous celui de 
larves, dans les lieux hum ides, et surtoutau milieu des moi- 
pissures et de petits champignons qui yivent sur les vieux 
bois et sous les dcoroes. 

Voici l’indication synoptique des genres qui form eat 
cette famille, dont les«caracteres sont tirds de l'examen com- 
paratif du nombre des articles qui composent la masse de 
leurs antennes, 

CotidQPTCaES . FONQIVOBES OU MYCDTOBIES. 

Car . Hdtdromdrds, 4 antennes greaues en masse arrondie » 
a dlytres durs. 
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^ 3 . Corselet large , arrondi ; lljtrec Hdmisplid» 

riques 4. Agathidie . 

( concave en dcrant ; corps 

bombd 7. Tetratome. 

plat, couvrant la t£te; corps 

1 tr6t-plat 8. Cossiphe. 

Corselet reborde, plus etroit en-dessous.. 3 . Anisotome. 

6. Sternum avance en point© aigue ; t^te petite. 6. Cnodalon . 

Antennes ) co,I1 ®*e brisees 1. BoUlophage. 

' I droites, corps alonge, lineaire. 2. Hjpophlee. 

8. Corps tr&t'bombd en -dessiis , plat en- 

dessous 5 . Diaphr*. 



La famille des myc^tobies a M d&ign£e sous le nom de 
laxicomes par M. Latreille. 11 y a beaucoup de rapports 
entre les insectes de cette famille et ceux que nous <avonS 
ranges avec les planiformes ou omaloideS ; mais ces derniers 
H’ont que quatre articles a tous les tarses. M. Latreille a cru 
devoir rapporter a ce group e, qu’il designe impropreinent 
comme seconde section de la famille des xylophages, le genre 
Agathidie , d’llliger. (C. D. ) 

MYCETODEENS, Mycetodei . ( Bot .) Cinqui£me s£rie du 
deuxifone ordre (voyez Gastromyc^ens), de la famille des 
champignons dans la methode de Link. Ces champignons sont 
fermes, sans stipes ^>u pedicules, a sporanges ou concepta* 
cles, point fugaces , simples. Un grand nombre de genres 
composent cette s^rie; ce sont les suivans : Spumaria , ALtha* 
Hum , Pittocarpium , Lignydium , Strongylium (voyez Arongy- 
licm), Dermodium, Lycogala , Licea , Didymium , Physarum, 
Trichia, Stcmonitis , Arcyria , Dictydium , Cribraria, Craterium , 
Calicium , Onygena , Tulostoma , Lycoperdon, Scleroderma , Di+ 
ploderma, Barista , Geastrum , Sterrebeckia, Sphcerobolus et Aste- 
rophora (voyez Stellifera). (Lem.) 

MYCETQDEES, Mycetedecc* (Bot.) Huitieme s^rie du prd* 
mier ordre ( mucedines ) de la famille des champignons dans 
la in&hode de Link. II offire des champignons floconneux et 
vesiculeux, en t£te on rameux, a filamens conceptaculiftres* 

Deux genres rentrent dans cette slrie , Cephalotrichum 
et Isaria. Voyez ces mots. (Lem.) 

MYCtTOLOGIE. (flok) Synonyme de Mycologie. Voyez 
cet article. (Lem.) 
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MYCETOPHAGE, M ycetophagus, ( Enlom .) NomcPtin genre 
(finsectes coldopt^res, a qiiatre articles 4 tous Ies tarses, et 
de la fumille ties omaloides ou planiformes, ainsi nomrnes a 
cause de l'excessif aplatissement de leur corps, et qui ont 
en outre les antennes en masse , non porttfes sur un bee ou 
prolongement du front. 

Ce genre, £tabli par Fabricius et adopts par la plupart des 
entomologistcs , est caract£ris£ par la forme ovale du corps, 
qui est l£g£rement lombde en-dcssus ; par les tlytre* rebordes , 
et, enfin , par la disposition des antennes , qui sont courtes , en 
massue tris-alongde, 

Les myc^tophages different par ces diverses particularity 
des lyctes et des colydies, dont le corps est lin^aire; des tro- 
gosites et des cuciges ou ul&otes, dont le corselet est tres- 
aplati; des h^t^roceres, qui ont les jambes ant£rieures den- 
telles ou dpineuses, et, enfin, des ips, dont la masse des 
antennes est tres-distincte. 

On trouve les myc^tophages dans les lieux humides, sous 
les mousses desbois, sous les forces ; de la leur nom, tird de 
deux mots gres, dont Pun, Mutne-tiros (mych-itos ) , indique 
les mousses, moisissures, champignons, et l’autre (ph^ 

gi/s), mangeur, edens en latin. 

On n’a point encore observe les la^Ves de ces insectes. 

Geoffroy les a ranges parmi les dermestes. Nous avons fait 
figurer sur la planche 7 de l'atlas de ce Dictionnaire et sous 
le n.° 6 , une espice de ce genre ; e’est 

1. Le Myc^tophace qu,atre - taches. , M. quadrimaculatus. 
Jl est d’un roux brun, a corselet et ^lytres noirs, et ceux-ci 
portent chacun deux tacbes rouges. 

Geoffroy le d^crit sous les numlros 16 et 17 du genre 
permeste, tome I. #r , page 106. 

2. Myc6tophage multiponctu^ , M*. multipunctatus (Thunb.). 
II est roux, a dytres noirs, strids en long et avec beaucoup 
de points roux. 

Ces deux especes sont communes sur les arbres dont Fa 
s£ve s’^coule par quelques caries. (C. D.) 

MYCIiTOPHILE, Mycetophila. ( Entom .) M. Meigen a donnl 
ce nom ( qui a £t<£ adopts par M. Latreille ) a un genre de 
diptires dont les especes ont dtd rapportdes par Fabricius 
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a celui dcs Sciara , lequel comprend dcs hirt^es et des rha^ 
gions. M. Latreille y r6unit les anisopes , les molobres et les 
macroceres , et les range dans la famille des tipules qu’il 
nomine n<*moc£res. Voyez Hydromyes , tome XXII de ce 
Dictionnaire , page 245 , alinea C , Tipulaires fongivores^ 
(C.D.) 

MYCOBANCHE. ( Bot . ) Nom propose par M. Persooii 
pour remplacer celui de sepedonium', donnt* par Link a un 
genre de champignons parasites qui vit aux depens des bo- 
lets charnus. Voyez Sepedonium. (Lem.) 

MYCODERMA. (Bot.) Genre ytabli par Persoon, et qu’il 
place le premier dans la section des tremelloides , qui com- 
xnencent le second ordre dans la famille des champignons, 
d’apres sa method e ; il est suivi par 16s genres Auricularia et 
Tremella. II est caract6ris6 ainsi : Champignons orbiculaires, 
semblables a une peau d’abord molle, un peu brillante, puis 
eiidurcie, homogene dans toutes ses parties. Ces champignons, 
de la nature des moisi$sures, croissent sur le vin, les con- 
serves, etc., renfermds dans des bouteilles ou contenus dans 
des pots. 11s paroissent d’une telle simplicity que M. Persoon 
se demande s’ils ne sont pas priv^s de s^minules. 

1. Mycoderma des cruches ; M. ollare , Persoon, Mycol. 
Eur.y 1 , p. q6. D’un brun ch&tain , grand, marquy des deux 
cdt&$ de plis 6pais, rugueux, devenant fragile. II se trouve 
dans les pots et les cruches ou l’on conserve de Poseille 
cuite. 

2. M. m£sent£riforme ; Af. mesenteric um , Pers., /. c. Un 
peu ypais, blanc, presque visqueux, plisse et onduiy en- 
dessus et en-dessous, et imitant ainsi le m^sentere , mem- 
brane qui enveloppe les intestins. II a yty observy sur une 
bouteille encore pleine de vin , dont le goulot avoit ety 
cassy; il ytoit couvert d’eau , charnu et visqueux au tou- 
cher. 

3. M. des bouteilles; Af. lagence, Pers., I . c. Rouge, orbicu- 
laire, presque en forme de bouclier, lisse, obscurement ru- 
gueux en-dessous. Il se rencontre dans les memes circons* 
tances que les prycydens. 

4. M. du farchemin ; M . pergameneum , Pers. , I. c . Orbicu- 
laire, blanc, tres-mince, a surface rude. Il a observy sur 
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du jus de cerises conserve dans une bouteille ; 11 y formoil 
une peau de deux a trois pouces d’&endue. (Lem.) 

MYCOGONE. (Bot.) Genre de la famille des champignons, 
<*tabii par Link, qui fait partie de sa division des mucedine^ 
et de la serie des byssoidees , et qu’il caracterise ainsi : 
Champignons formas par des fiiamens entrelaces, Stales, qui 
produisent des sporidies ( conceptacles) gtobuleuses, bril- 
lantes. porl^es sur des especes de p^dicelles courts et glo- 
buleux. 

Le genre Mycogone, tres-voisin du Sepedonium , Link, est 
plac£ pres du Geotrichum par Persoon ; il paroit avoir, par 
ses sporidies pedicell^es, plus d’analogie avec la famille des 
mucor . 11 renferme trois especes qui croissent sur les cham- 
pignons pourris, et dont le port est celui des byssus. Ce genre 
a £te adopte par MM. Ditmar, Persoon, etc. 

1. M. incarnat; Mycogone incarnata , Persoon, MycoU Eur., 
l , p. 26 . 11 est compacte, opaque et d’une couleur de chair 
tendant au roux ; ii forme sur les agarics en putrefaction un 
tapis £pais, qui p&ielre dans leur interieur, et qui repand 
une odeur f^tide, analogue a celle qu’exhale la lepre, a 
laquelle ce champignon resseinble aussi par sa couleur. 

Le mycogone rosea , Link, type du genre, est une vari£t£ 
rose du M. incarnata , Pers. 

2 . M. blanc; M. alba , Pers., Myc,, /. c. D’une contexture 
plus l£che ; entierement blanc. II est commun sur les agarics 
pourris, et peut-£tre est-ce le m£me que le precedent, plus 
jeune. 

3. M. fauve; M. cervina i Ditm., Fung. , tab. 55. l£tale, 
dpais , de couleur fauve. 11 nait sur le Peziza macropus , 
(Lem.) 

MYCO LOGIE. (Bot.) La famille des champignons, l’une 
des plus nombreuses et des plus varides du regne vegetal, 
est certainement, parmi la cryptogamie, une de celles oil il 
Teste encore le plus a faire sous le point de vue de la 
structure intime des v^gltaux qu’elle renferme. L’ancienne 
famille des algues, c’est-a-dire , les plantes que Linn£ r£unis- 
soit sous le nom de conferves, de fucus et d’ulves , peuvent 
seules £tre mises au m£me rang sous le rapport de l’obscuritd 
qui regne encore sur leur organisation et sur leur develop* 
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pement. Les fougbres, les mousses, les b^paiiques, etc., sont 
main tenant gen^ralement bien connues ; on en peut dire 
presque autant des lichens : mais, quant au vaste groupe 
des champignons , malgrd les nombreux travaux dont il a 

Pobjet depuis une trentaine d’ann^es, il reste encore une 
quantite de lacunes a remplir , non pas dans la distinction 
des genres et des especes (les travaux de ce genre n’ont £t£ 
que trop multiplies), mais sous le point de vue de la classi- 
fication naturelle, qui ne peut elle-m£me etre fondle que sur 
des observations tres-ddlicates, et presque toujours microsco- 
piques, des organes de la fructification. 

Cependant les progr^s que cette partie de la botanique 
a faits depuis quelques anndes (prog res qui nous obligent k 
revenir dans cet article sur plusieurs sujets trails en partie 
a Particle Champignon de ce Dictionnaire ) , doivent nous 
faire esp^rer que d’ici a pen de temps ces lacunes se rem- 
pliront successivement. 

I*es premieres observations exactes surlafamille des cham- 
pignonS sont dues a Michlli. Dans cette £tude, comtne dans 
celle de la plupart des autres parties de la botanique, il £ 
surpass^ non-seulemeni tous ses devanciers, mais m£me tous 
les botanistes qui Pontsuivi pendant long-temps. Ses descrip- 
tions et ses observations sont pour cette ^poque un modele 
d’exactitude et de precision dont n’approchent pas les autres 
auteurs qui s’occupoient vers le mime temps de la crypto- 
gamie, tels queVaillant, Battara, Dillen, etc. Linn£, en em- 
brassant par son vaste g&iie toute P^tendue des sciences na- 
turelles, ne put donner a chaque partie le soin qu’elle exi- 
geait; on ne sauroit done lui reprocher de n’avoir pas tir£ 
plus de secours des travaux de Micheli : ne pouvant pas, en 
g£n&ral , les verifier par lui-meme, il les a n£glig&, et a 
r£uni dans ses genres les objets les plus diff£rens, que ce 
dernier avoit s£par£s avec raison. 

Depuis cette £poque jusqu’aux travaux d’Hedwig , de 
Bulliard et de Persoon , l’etude de$ v£g£taux de cette fa- 
mille resta presque stationnaire. Quelques auteurs , suivant 
servilement les divisions de Linn£, ajouterent seulement des 
esp&ces, les distinguerent mieux, et en donn£rent de bonnes 
figures : tels sont Schaeffer et les divers auteurs de la Flora 
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